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A NOS LECTEURS 

Par décision du Comité Exëcutl] de /'lntematio• 
nale Communiste: noire revue L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE commence, à partir du présent nu­ 
méro, à se transformer. Le l/1-c Congrès de I'Interna­ 
tionale Çommunisle a imposé de nouvelles tâches à 
notre périodique. Une certaine division du travail doit 
commencer ci être introduite dnns les organes centraux 
de l'Intcrnallonale Communiste. Conformément à la 
décision du 11/-e Congrès, le Comité Exécutif de /'/11- 
ternationalc Communislè lente pour la première [ois 
d'éditer en Europe Occidentale · une CORRESPON­ 
DANCE COMMUNISTE HEBDOMADAIRE qui, au 
début, paraitra chaque semalne el, dans la suite, plus 
fréquemrfî.,eryt. Ce journal sera surtout un journa./ .d'in­ 
formation. Tous les parlts seront tenus d'avoir leurs 
correspondants attitrés à cet organe, auquel ils cnver· 
ront régulièrement des comptes rendus sur tout ce qui 
se passe dans leur pays. La même règle s'applique aux 
communistes travaillant dans les syndicats. Et ainsi la 
partie information rcssorllra principalement de ce 
journal. Cela nous perme/Ira, jusqu'à un cê.rtain point; 
de délester notre revue L'INTERNATIONALE COM­ 
MUNISTE qui,: les derniers temps, était devenue par 
trop volumineuse. 

N'ayant plus à s'occuper de ia partie fnformation, 
la Rédacllon ne la revue pourra consacrer plus de 
place ù la théorie el ,i la lactique. L'INTERNATIO­ 
NALE COMMUNISTE doit devenir l'organe direc­ 
teur par excellence de l'lnternatlonale Communiste sur 

toutes les questions de thêorî», de tactique et d'orga• 
nisatt'on. En même temps, la Rédaction prënd toutes 
les mesures nécessatres pour que la parution de L'IN­ 
TERNATIONALE COMMUNISTE ait lieu régulière­ 
m_ent une fois par mois; en russe le l-er du mois. 
en allemand le 15 et, nous l'espérons, en français el 
en anglais à. peu près à la même date. 

Notre revue s'enrichit de nouvelles rubriques extrê­ 
memenl. importantes, telles que la revue de la presse 
ouvrière internationale, la rubrique blbltographique, la 
rubrique d'organisation, etc. Chacune 'des rubriques, 
nouvelles et anciennes, est dirlgée par des camarades 
spéciaux, choisis parmi les meilleurs écrivains du mcu­ 
vemenl. communiste. 

La -Rédaction de L'INTERNA T!ONALE COMMU­ 
NISTE demande à tous les partis communistes el à 
fous les écrivains communistes de prendre les mesures 
nécessaires pour assurer la plus grande régularité pos­ 
sible dans leur collaboration à L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE réorganisée. La Rédaction prie les 
lecteurs de lui adresser non seulement des articles et 
des notlces, mais encore des apprédalions, des critiques 1 
sur les numéros parus de L'INTERNATIONALE COM­ 
MUNISTE, et de lui formuler leurs desiderata. La 
Rédactlon instsie particu(ièremenl auprès de fouies les 
orgcinisations du parlt pour qu'elles fassent par­ 
venir plus régullèremenl. à notre revue tous les jour­ 
riaux, brochures, feuilles volantes qui viennent de pa· 
rartre. 
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C. ZINOVIEV. 

LA TACTIQUE DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 
1 es décisions du 111-e Conqr ès mondial de I'In­ 

tcrnotionale Communiste sont interprétées ù tort 
el il Ir evers. Nos odverseir es, quelques-uns même 
de nos omis, n'ont pas encore compris ln siqni­ 
hcafion de cc Congrès. Et cependant, pour perfi­ 
cirier consciemment ;, la tutie actuelle. if est né­ 
cessaire ù but communiste d'avoir une idée nette 
du rôle et Je !11 siqnilicetion du 111-e Congrès, 
ainsi que de !11 place qu'il occupe dens ta lutte 
émnncipelr ice du prolétariat mondial. · 

Que Ici position occupée par le 111-e Congrès 
ait surpris v !oins représentants de la hourgcoi­ 
sic. if n'y il -rn Ji, que de naturel. Que plusieurs 
des grnnc, <;Jnncs bourgeois du Caoi!el mon­ 
drel n omoettent noire soi-disant renoncement 1lU 
communisme ,.pur,, ta chose est ner lnitement 

•compréhensible. 1'\essieurs tes bourgeois vou­ 
dr aienl bien que nous fussions des communistes 
fl"PUf!II', au sens qu'ils attribuent à ce mot. Un 
communiste -pur » pour eux, c'est une sorte de 
Don Ouicho!le. Un communiste «nur ». c'est celui 
qui plane dans l'irréel, au-dessus des contingen­ 
ces du temps et de l'espace. lin communiste 
-pur-. c'est celui qui mord étourdiment is chaque 
appât que lui ie!fe la bourgeoisie cl tombe faci­ 
lement dans chaque piège que lui kndent ses 
ennemis de classe. 

Un communiste «pur», c'est celui qui entre· 
prend ta tutie décisive, non pas quand la senne 
raison te lui ordonne, alors qu'il y a des chances 
de vaincre, mais quand if plait ;, la bourgeoisie; 
un communiste -pur», c'est celui qui se laisse 
prendre è, chaque provocation, il chaque cm­ 
bùche. En an mot, dans l'esprit de ta bourgeoi­ 
sie, un communiste «pur» n'est pas loin d'être 
un pur imbécile. 

Aussi, le 111-e Congrès de l'Internationale Corn- 

munisle a-t-il fortement déçu ta bourgeoisie mon­ 
diale. Il lui a montré que tes communistes or qu­ 
nisés dans l'Intcrncfionule Cornruuuistc 11c sont 
pus du !011t les imbéciles qu'elle voudr ail avoir 
pour udvcr seir cs cl qu'elle décore du nom de 
cpur5~. Voilù nournuoi les r enr éscnlanf s de ltt 
bourqcoisic, avec un dépit mal dissimulé, rucon­ 
lent is qui veut les entendre que te vuisscnu com­ 
muniste a cinglé vers 11l droite el que le 1!1-e Con­ 
grès-horreur!-s'est écur ié du communisme. 

Les héros de ta 11-e fnfernalionale el de l'In­ 
ternationale 21;, emboitent nulurellemen! Je pus 
il la bourgeoisie. Martot parte du «crépuscule» 
de l'Inter nntionale Communiste qui, en !91'J cf 
1920, on ne peut le nier, entr etnait dans son sil­ 
lage ta masse ouvrière (ce qui ne t'empêchait 
pas de dire alors que l'Inler nationulc Communiste 
ne groupait qu'une poignée de sectuircs). Dons 
le Berner Tagwacht du 23 juillet, Grimm u1111011ce 
triomphalement que, au lll-e Conur ès, «Ic com­ 
munisme a mis de l'eau dans son vin», que «I'on 
a renoncé à I'acplication intégrale des 21 condi­ 
[ions» et, en homme qui ne doute de rien, ter­ 
mine par cette déclaration: «Ce n'est ni plus ni 
moins qu'un n1pprochement vers la tactique de 
l'Internationale de Vienne». C'est dans Je rnètuë 
esprit que lô Freiheil, le Vortodrts, le Populaire, le 
Socinl-Dcmocrolcn de Brmoling el le Pwplc belge 
ont interprété f'œuvre du 111-c Congrès. 

Que nos ennemis aient compris ainsi le 111-e 
Congrès, if n'y e 1;, rien d'étonnnnt. Leur en 
expliquer Je sens véritable et ta portée serait 
chose par îaitcment inutile. 1'\,tis l'incompréhen­ 
sion munilcstée per quelques-uns des amis de 
t'lnternalionate Communiste doit nous arr êter. 
Dans son repnort sur ie Ill-e Congrès, notre ca­ 
marade suédois, Str orn, écrit: «La droite était r e- 
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présentée au Congrès par te parti russe el le adversaires sont devenus plus Iorls:' la bourgeoisie 
parti Irnnçels-. El de même que Hêiglund. Slrêim e consolidé ses positions ·et parfait son organisa­ 
constate avec joie la victoire de celle ,droite, !ion; remédiant au désarroi où elle se trouvait 
au Congrès. Le seul foi! de l'associaiion par les après ta guerre, elle 11 reformé ses rangs el, ad­ 
comarodes Sh orn et Hêiglund de ces deux partis · versaire sérieux, par endroits menaçant, elle se 
montre qu'ils ne se rendent pas nellemènl compte dresse de nouveau devant nous el nous barre ta 
de cé qui s'est passé ou 111-e Congrès. La vie-· voie. Les social-démocrates de la 11-e lnlernalio­ 
loire de tu ligne rectioue du parti français au·· nale el de l'Internationale 2•,', ont, pendant ces 
111-e Congrès! /'\ais tes représentants du parti Iran- deux dernières années, tout fait pour aider la 
cois au 111-e' Congrès ont maintes el maintes fois bourgeoisie à reconstituer ses forces. -A l'époque 
reconnu eux-mêmes que leur parti ne faisail en- où la bourgeoisie était impuissante, pendant les 
core que se développer en parti communiste. mois 'où les chefs des cepilelistes tremblaient de 
A cela rien de mouvais, rien d'étonnant non plus. peur, où les partis bourgeois cheuceleient sur 
Le 111-e Congrès a constaté avec ioie les progrès leurs bases, beaucoup, presque foui dépendait d'un 
considérubles accomplis par le parti Irnnçeis pen- facle_ur silbiectil: du degré de préparation des 
dan! lo dernière année de son développement. ouvriers, de la volonté révolutionnaire cl dè 111 
Mais' en .mêrne temps, d'accord en cela avec la décision de leurs partis el de leurs syndicats. 
meilleure partie des délégués français, il a reconnu A ce moment cjécisif, tes social-démocrates de 
que ce purli avait encore beaucoup i, s'amender Ill 11-e Internationale el de l'tnlerna!ionale 2'/• ie­ 
pour devenir un parti véritablement communiste. lèrenl Ioules leurs forces dans la balance sur Je 

l.es nouvelles qui nous arrivent d'Allemagne plateau de la bourgeoisie. Voilà pourquoi ce que, 
montrent que, lù également, nombre de cemare- en 1919, l'on pouvait gagner d'un seul coup ne 
des n'ont pas compris la signification vraie du sera obtenu maintenant qu'il grand'peine. Voilà 
111-e Congrès. Dans une lettre écrite durant te pourquoi te lll-e Congrès de l'Internationale Corn­ 
Congrès d'Iéne, un des nouveaux membres du rnunisle a dû modifier sa lactique el l'adapter 
Comité Central du Parti Communiste Allemand aux nouvelles circonstances. 
nous dit: Nulle pert, la marche des événements n'a été 

aussi nette qu'en Italie. En 1919 el pendant une 
partie de l'année 1920, il existait en Italie Ioules. 
les conditions d'une révolution victorieuse, sauf 
une seule: l'orgnnisation el l'esprit révolution­ 
naire au sein du parti socialiste el des syndicals. 
La bourgeoisie s'ogilail, impuissante, mais n'avait 
aucune force armée sérieuse contre les ouvriers. 
L'élan révolutionnaire spontané des masses, leur 
enthousiasme étaient immenses. Une grande par­ 
tie de la paysannerie el la majorité de l'armée 
démobilisée étaient incontestablement pour les 
ouvriers. C'était le moment critique. D'un seul 
coup, les ouvriers italiens oouvaienl remporter 
des victoires décisives. Mais une chose les en 
empêcha: le parti de la classe ouvrière italienne, 
conslilué par un travail de -plusieurs dizaines 
d'années, ne se trouva pas, au moment décisif, 
à la hauteur de sa t'khe révolutionnaire. Le parti 
italien ne sut point répondre aux exigences du 
moment. Rongé depuis longtemps par le ver du 
réformisme, il se trouva complètement pourri Il 
la minute décisive. La conduite du partï el des 
syndicats en septembre 1920, lorsque les ouvriers 
commencèrent à s'emparer des fabriques el des 
usines, montra aux plus aveugles true le Parti 
Socialiste Italien commençait à jouer en Italie le 
rôle conlre-révolulionn;,ire de ta social-démocra­ 
tie en Allemagne. On ne peut, il va de soi, ex­ 
pliquer tout cela exclusivement par le hasard ou 
la meuveise volonté d'un groupe quelconque de 
chefs; la situation actuelle du Parti Socialiste 
Italien est l'aboutissement nécesseire de son dé­ 
veloppement historique. Mais .le classe ouvrière 
n'en est pas plus heureuse pour cela. Le servage 
en Russie, l'autocratisme tsariste, les Guillaume, 
les Noske el les briand, tout cela aussi, c'est le 
résultai du développement historique. 

Et ainsi le moment favorable ne fui point 'mis 
à profil. Actuellement, l'Italie est comme rejetée 
en arrière, elle est dans un certain sens plus loin 

-Lc lll-c Congrt"s o produit l'impression, Que vous 
u, cz condornné non seulement lu théorie de l'offen­ 
~i, c. mui1 lu lutte des ouvriers qui ont porlicipé oux 
hetuillc s de ruu r ë. Cctk impr e asjon est, certes. fausse, 
mui s c'est un fuclcur nsvcboloniouc qu'il ne fout pos 
11Cgligcr, !>Ï l'on veut b11·11 comprendre le lutte qui se 
dèr ouk cJ l'intérieur du Parti Communiste Allemond». 

li va de soi que les camarades allemands de 
,gauche•, qui estiment que le 111-e Congrès a 
condamné -non seulement la théorie de l'offen­ 
sive, mais la Julie des ouvriers en mars, ne sont 
pas plus dans le vrai que les perspicaces cama­ 
rades suédois qui ont vu dens le 111-e Congrès 
la vicloire de la ligne de lactique du parti français. 

Que s'est-il donc passé, en définitive. au 
111-c Congrès mondial de l'Internationale Com­ 
muniste 7 Quel est le sens véritable des décisions 
de cc dernier 7 Quelle est la nature de la nou­ 
velle tactique de lïnlcrnationale - Communiste? 
Voilà cc qu'il faut élucider. 

La chose n'est pas bien compliquée. Au 111-e 
Congrès. l'Internationale Communiste, en présence 
de conditions nouvelles, y a tout simplement 
adapté sa tactique. L'Internationale Communiste 
va au même but qu'auparavant el, au fond, par 
les mêmes voies. Mais elle lient cornote des 
obstacles nouveaux. ralentit l'allure où il le faut, 
contourne les précipices, recule aujourd'hui pour 
mieux organiser l'offensive de demain, et modère 
l'ardeur excessive de l'avant-garde quand l'ar­ 
rière-garde ne peut suivre. 

Durant les deux années de l'existence de l'In­ 
ternationale Communiste, le mouvement ouvrier, 
au point de vue de l'organisalio11, " fait des pro­ 
grès considérables. Les partis communistes, ii n'en 
p.is douter, représentent en 1921 une force or­ 
ganisée, incomparablement plus grande qu'en 
1919. Mais l'élan, l'initiative, ce que l'on pourrait 
appeler l'élément de spontanéité dans la lutte des 
masses, a diminué pendant ces deux années. Nos 
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de la victoire de la révolution proléfarienne qu'en 
1919. Les communistes italiens, il va de soi, ne 
peuvent pas ne pas le voir. Ils doivent tenir 
compte 'de celte particularité, comprendre qu'ils 
élaborent leur lactique non en 1919, mais en 1921. 
Cela ne veùi pas dire que les communistes ile­ 
liens doivent cesser d'être communistes, qu'ils 
doivent renoncer à l'idée de la révolution prolé­ 
tarienne, qu'ils doivent se rapprocher de l'Inter­ 
nationale 21/,. Pas du foui. Cela signifie que la 
nouvelle conjoncture les oblige à manœuvrer 
avec plus de .prudence, ii tenir compte de la né­ 
cessité d'un stade plus long de préparation, è­ 
comprendre l'inévilabililé d'une période de Iran­ 
sition prolongée el à travailler sans arrêl afin de 
conquérir, pendant celte période de transilion, 
la grande majorité des ouvriers italiens. 

Et c'est à peu près ce qu'ont dû se dire au 
111-e Congrès les communistes de tous les autres 
pays, c'est-à-dire foule la 111-e Internationale. 

Dans un arlicle publié· dans l'Avanli de Milan, 
le 9 iuillet, Livio Agoslini l'a exprimé très clai­ 
rement. Il dit: 

cNous nous mentirions à nous-mêmes si nous con­ 
tinuions à offirmcr que le parti traverse actuellement 
les jours mémorables de 1919. Alors. le communisme 
qui avoil délë triomphé en Russie et en Hongrie, qui 
couvoil en Allemagne cl qui ébronluit toute l'Europe 
secouée des convulsions de l'cnfontcmcnl d'un monde 
nouveau, nous incitoit - nous qui entendions. oussi 
autour de nous les cris de fureur de la foule insurgée 
contre les portisons et les aulcurs de Jo guerre cl 
oui constations lo soumission humble de Jo bourgeoi­ 
sie incopoble et impuissonle-ù tenter d'oblcnir égo­ 
lcmcnl la victoire immidiatc dons noire pays, El etors 
noire unique aspiration était de triompher de celle 
parcelle de résistance que pouvait encore nous op­ 
poser lo bourgeoisie. Par contre, notre siluolion à 
l'heure présente est louf autre. Nous tromperions les 
messes si nous leur disions que nous considérons lu 
révolution comme proche... Et nous ne pouvons re­ 
connaitre aux foscislc:s le droit d'attribuer le revire­ 
ment de Jo situolion ·ou triomphe de leur violence. 
Cc triomphe n'est même pos l'un des facteurs dé cc 
revirement. Les fascistes se sont mis à employer Jo 
violence contre notre mouvement ou moment où ce 
dernier commençait à faiblir sous l'influence de la 
déception prbfonde ·provoquée por nos hésitations el 
nos foutes, eu moment où lo bourgeoisie, oprès avoir 
créé un nouveau moyen de lutte cf perfccJionflé l'an .. 

. cien, avait déjà eu le temps d'organiser suffisam­ 
ment se défense pour réprimer toute tentative d'in­ 
surrection de notre parb (At1an(i, ~ 1MJ. 

Les causes de la crise du mouvement ouvrier 
italien son! ici très justement indiquées. L'auteur, 
qui écrit dans l'organe de Serrafi, reconnaîf sin­ 
cèrement que ce sont «nos hésilatlons» (c'est-è­ 
dire celle du P. S. 1.) qui on! provoqué la décep­ 
tion dans les masses, et que la bour çeoisiee très 
bien su profiter du moment pour rejeter la classe 
ouvrière en arrière. C'est dans ses conclusions 
seulement que l'auteur se trompe. Il ne voit pas 
le lori immense causé par les «hésitalionss en 
1919-1920, et il cherche le remède)! la situation ... 
dans de nouvelles hésifafions. 

Voici ce qu'il écrit plus loiru 

cOans son ·derni~r discours à Moscou, le co,110- 
rode Zinoviev recommande de renforcer la lutte afin 
que, dons la crise que froyerse la bourgeoisie et à 
laquelle clic est impuissante il trouver une issue, le 
prolétaria.t eccuiëre Ies force, nécessaires à. la. rëetise- 

tîon de so diclolure. Si ce progromme doii diriger 
I'ccfivitè aénérn!c de noire parti, nous sommes corn­ 
plèlcmcnl d'cccor d avec le cemer cdc Zinoviev, cor cc 
proarnmme concorde e.nfü:rcment cvec nos idées. !-\ois 
s'il prétend exprimer cc qui est nécessaire ù l'heure 
ocluellc, lu simple comparaison de nos forces ù celles 
de nos adversaires, sous le rapport des movcns de 
lulle, nous montre l'impossibilité du succès d'une pa­ 
reille tcntutivc. Il suffit de considércf la situation éco­ 
nomique de nolrepa.ys pour reconnaitre qu'elle est extrê­ 
mement défovorob!e en cc moment. Nous dirons plus. 
Non seuternent nous n'udmellons pas la nosslbitité, 
mois nous ne voyons pos le sens ni lo nécessité du 
renforcement de ln Julie de closscs ... En voulo.nt ren­ 
forcer la lutte, nous Imitons les sources de lu richesse 
de Io bourgeoisie, rnois en même temps nous détrui­ 
rons les sources de l'cxislence des ouvrier, ... L'inoc ... 
fion des Iobricucs et des usines, le chômage de la 
mcin-d'œuvrc ont une réoercusston doulourçusc dons 
les demeures des ouvriers. Toute ospirolion à un ave­ 
nir meilleur doil céder Je pos la un besoin plus J)(CS­ 
sonl: lo consen-olion, et seulement la conscrvulion du 
poin .. noue soi et pour sn famille; c'est une lulfc trop 
difficile pour nue l'oruonisalion ouvrière oui voudrait 
la mener ne s'effondre pas et que les efforts en vue 
de nouvelles conquêtes n'échouent point ... Mois si lo 
réalité historique ne nous permet po:s de foire en cc 
moment une puissante tentative pour instaurer noire 
dictature et si, à noire avis, clic rend. complètement 
impossible le renforcement de la lutte de clcsscs, une 
tûchc nette et bien déterminée se dresse devant notre 
porli: défendre avec nos seules forces cl jusqu'aux 
dernières limites les nositiuns déjà conquises, notre 
polrimoinc spirituel et l'esprit de noire cmenlsctlon>. 

Ces foisonnements 'nous permettent non seule­ 
ment de nous rendre compte de l'état d'esprit 
des meilleurs partisans de la majorité actuelle du 
Parti Socialiste Italien, mais de comprendre le 
sens de la nouvelle tactique fixée par le 111-e 
Congrès mondial. Agostini a raison de dire que 
la classe ouvrière italienne a été rejetée en ar­ 
rière. On pourrait le' dire également de la classe 
ouvrière de loufe une série d'autres pays. La 
classe ouvrière allemande, elle aussi; est rejetée 
en arrière el pour les mêmes raisons: s'il n'y 
avait pas eu une puissentesociel-démocrulic alle­ 
mande pour utiliser en faveur de la-· bourgeoisie 
!oui le capital d'organisation accumulé par le 
prolétariat allemand pendant plus de 25 ans, s'il 
n'y avait pas eu celle social-démocratie pour 
dissoudre. les soviets ouvriers el massacrer. sous 
la direction de Noske, des dizaines de milliers 
des meilleurs ouvriers 'allernends, la révolution 
allemande aur ait pu triompher · en· 1919. Mais 
l'Allemagne seule n'est pas en cause: des pays 

• comme la Hongrie, l'Autriche el même la Hollande 
el la Suède sont, à très peu de choses près, dans 
1e même c_as. 

Agoslir,i a encore raison lorsqu'il dit qu'il es! 
impossible avec les forces des seuls communistes 

· d'entreprendre irnrnédiaternent une insurrection 
victorieuse en Italie. Cela esl vrai, non seulement 
de l'ltelie' mais aussi des autres pays, el c'est ce 
que le 111-e Congrès a voulu signifier lorsqu'il 
a déclaré que la conquête de la majorité était la 
lâche sur laquelle les partis communistes devaient 
concentrer leurs efforts. Dar tous ses travaux, le 
111-e Congrès mondial voulait dire: l'effervescence 
révolufionneire. la spontanéité des mouvements 
de masses a diminué, la consolidation des forces 
de la bourgeoisie a fait un progri:s marqué el, 
quoique. l'organisation du prolétariat communiste 
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ail aussi progressé pendant ce temps, sa crois­ 
sance pourlanl n'a pas été telle qu'elle puisse 
conlrebalirncer l'influence délevoreble des deux 
facteurs précédents; c'est pourquoi usons de pm· 
dance, prénarons avec infiniment plus de soin 
chaque action, surtout chaque action armée: allons 
aux masses, efforçons-nous de conouèrir la ma­ 
jorité cl pour cela mettons-nous ù un travail .de 
chaque jour, minu!icux, sysléma!iquc el peul-être 
d'assez longue durée. 

/>\ais Aqoslini n complètement lori lorsque, de 
la constotanon du renforcement de la bourgeoisie 
el de l'a!!aiblisscmcnl des mouvements spontanés 
de masses, il conclu! que la Julie de classes n'aug­ 
mentera pas d'intensité, que la victoire de la ré­ 
volulion prolélmienne es! remise ù un avenir indé­ 
terminé, sinon ajournée pour toujours, cl que c'est 
par ln collaboration des révolutionnaires avec les 
rélorrnistes que Je mouvement proléter icn reprendra 
une nouvelle vigueur. Agoslini n'a pas raison de 
conclure du fait de l'aggravation de la crise éco­ 
nomique cl de la croissance du chômage qu'au­ 
cune tulle révolutionnaire n'est possible en ce 
moment. Le lll-c Conqr ès de l'lnlerna!ionalc Com­ 
muniste a indiqué dans ses thèses que, si l'on ne 
saur eil lier le mouvement révolutionnaire des mas­ 
ses uniquement aux périodes de dépression éco­ 
nomique, on ne saurait non plus en nier la pos­ 
sibilité cl la nécessité pendant lesdites périodes. 
El ces indicolions du 111-c Congrès de l'Interne­ 
lionale Communiste valent non seulement pour 
l'Italie, mois pour le mouvement- ouvrier du monde 
enlier. 

Oui, en Italie el dans une série d'autres pays, 
par les efforts combinés de la bourgeoisie el des 
sociel-dérnocrntcs de la 11-e lnlernalionale el de 
l'Internationale 2'/,, le mouvement révolutionnaire 
prolétarien a été rejeté en arrière. Oui, en Italie 
el dons une série d'autres pays, uu lieu de livrer 
les batailles décisives, nous n'en. sommes encore 
qu'è la période de préparation de ces batailles. 
Mois de cela il ne résulte pas que nous devions 
rester dans le même parti que les réformistes; 
bien au contraire. Oui, la. réaction bourgeoise a 
relevé la tête presque dans Ioule l'Europe. Oui, 
le Capital mène l'olfensive sur Ioule la ligne. /\\ais 
il n'en résulte pas que nous devions rester aux 
côtés du mcnchévisme inlernalional el collaborer 
avec ce dernier: bien au contraire. Aux époques 
de réaction, aux époques où le moral baisse, le 
réformisme est un ennemi beaucoup plus dangereux 
qu'aux époques d'effervescence révolutionnaire. 
En s'ellorçent d'être toujours avec la majorité, tes 
opportunistes ne font que suivre leur nature. Lors­ 
que la vague de la révolution prolétarienne enfle, 
elle soulève avec elle une partie des réformistes. 
Ainsi, il est certain que beaucoup de réformistes 
italiens étaient sincères quand, en 1919, ils se pro­ 
nonçaient pour t'Jnlcrnalionale el la "révolution 
prolétarienne. Mais, par contre, quand la vague 
baisse, quand la bourgeoisie saisit les ouvriers à 
Io gorge, les meilleurs des réformistes deviennent 
tes ennemis les plus dangereux de la classe 
ouvrière. Fouiours el partout, ils sou!Oc:nl il l'oreille 
de l'ouvrier atlamé: «Rends-loi!• Toujours el par­ 
tout, en désagrégeant les forces morales du prolé- 

Ierial, ils parachèvent l'œuvre du Capital qui tient 
l'ouvrier à la gorge. 

El ainsi la nouvelle lactique de l'lnlernalionale 
Communiste peul se résumer en ces mols: 

Aux masses, au plus prof(lnd des masses proléta­ 
riennes et demi-prolétariennes f Partictpation à la lu/le 
journalière du prolétariat même pour les améliorations 
les plus insensibles de ses conditions d'exlstence. 
Parlici'palion à toutes les organisations ouvrières, depuis 
les soviets de députés ouvriers jusqu'aux clubs de sport 
cl aux cercles musicaux. Propagande infatigable de 
/'idëe de la dictature du prolétariat dans chacune de 
ces organisations. Conquête de la to.ajorité de la classe 
ouvrière au communisme. Préparation systématique, 
infatigable, continuelle des masses ouvrières aux ba­ 
tailles imminentes. Travail mr'nutieux Ôpour la- création 
d'organisations illégales. Travail méthodique, opiniâtre. 
pour r armement des ouvrlers. Créatlon de partls com­ 
munistcs forts, autonomes. débarrassés des opportunis­ 
tes, des centristes et de leurs congénères. Avant tout, 
conquête des syndlcats ouvriers. _ · 

C'est cela el seulement cela que, développaril 
les décisions du 11-e Congrès mondial, le lll-e 
Congrès a voulu dire. Le 111-e Congrès a su tirer 
les conclusions pratiques découlant logiquement 
de la nouvelle conjoncture, il a su adapter la 
lactique des communistes à celle conjoncture, en­ 
fin il a su appeler el préparer les partis à un 
travail actif en conformité avec les exigences de 
la nouvelle situation. C'est là son grand mérite 
historique. 

Nous avons cité plus haut un extrait de la 
lellre d'un camarade allemand, où celui-ci dit que 
le )11-e Congrès a répudié la «théorie de l'offen­ 
sive», ce que d'aucuns, en Allemagne, ont compris 
comme une condamnation non seulement de celle 
théorie, mais aussi de la lutte pratique des 
ouvriers, en mars 1921. Le 111-e Congrès, en effet, 
a longuement discuté la îhéorie de l'offensive. 
Déterminer exactement ce qu'il a en réalité re­ 
poussé, est chose absolument nécessaire . Le ques­ 
tion exige qu'on s'y arrête, cer-Ie débat qu'elle a 
provoqué louchait· non· seulement l'Allemagne, 
mais le mouvement international tout enlier. 

Commençons par définir les conceptions mêmes 
qui. ont !ail l'objet du débat. 

Au point de vue marxiste, il n'y a pas el il ne 
peul y avoir de différence fondamentale entre ces 
deux conceptions: .•lutte offensive contre te capi­ 
talisme» et «lutte défensive contre Je capitelisrnes, 
La distinction ne saurait être que convention­ 
nelle. 

Rappelons-nous comment, en 1914 - 1917, les 
marxistes révolutionnaires posaient la question de 
la guc?rre offensive el défensive entre les Etals. 
Les sociel-pelriotes el les kaulskisles, comme on 
le sait, soutenaient que dans. chaque guerre dé­ 
fensive les socialistes devaient prendre le parti 
de leur pairie, el à ce propos ils s'efforçaient par 
tous les moyens imaginables de démontrer que 
dans la guerre actuelle . «leur, pairie ne faisait 
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que se défendre. A preuve: la puissance adverse 
a. adressé ù «nolre» gouvernement tette el telle 
note provocatrice, la puissance adverse a com­ 
mencé ù mobiliser une heure cl demie avant nous, 
ce sont les troupes de ta puissance adverse qui 
ont tiré tes premiers coups de feu, etc. Les mar­ 
xistes révolutionnaires repoussaieni catégorique­ 
ment une telle façon de poser la question, Ils 
disaient: Une guerre quelconque peul, extérieure­ 
ment, au point de vue slreléqique, être une guerre 
offensive cl, au sens historique profond du mot, 
être en même temps une guerre défensive. Telles 
furent, par exemple, quelques-unes des guerres 
nationales entreprises eu XIX-c siècle exclusive­ 
ment pour lutter contre le iouq élranqer et rèali­ 
ser l'indépendance nationale (•). Au contraire, on 
peut très bien concevoir une guerre quelconque 
qui, extérieurement, eu point de vue stratégique, 
aurait un caractère défensif, mois qui, au sens 
historique profond du mol, semi! par son essence 
même une guerre injuste, une guerre de pillaqc, 
une guerre offensive. 

Il en est ainsi des querr es entre tes différents 
pays et les dilférenfsLlais. La clessiûcotion ordi­ 
naire ici ne saurait être de mise, ù plus forte mi­ 
son dans les guerres de classes, Au point de vue 
des social-patriotes, l'insurrcctioa, par exemple, 
des ouvriers finlandais, en t<Jtü, contre !11 bour­ 
geoisie finlandaise conslilulionnelte est inconteste­ 
blemen! une tulle offensive. Sans raison aucune, 
ta classe ouvrière «altûquc, les bourgeois consli­ 
tutionnets; aussi ces inlorlunés sont-ils, dès le 
début, assurés de ta sympathie des social-patrio­ 
tes du monde entier. Au point de vue plus pro­ 
fond du marxisme r évolutionnuirc, loufe lutte, loufe 
guerre d'une classe opprimée quclcorrouc contre 
ta classe de ses oppresseurs est une fuite défen­ 
sive, est une guerre juste. Cc n'est pas /1 dire, 
certes, Que nous ne Iessions aucune distinction 
entre les batailles défensives el tes batailles offen­ 
sives que peuvent se livrer le Travail et le Capital. 
Mais, même dans le domaine économique. souvent 
ta bataille défensive devient buf aille offensive, et 
vice versa. Prenons, par exemple, la récente 
grève des mineurs en Angleterre. Provoquée pur 
les propriétaires des mines qui avaient résolu 'de 
réduire Je salaire <les ouvriers, elle semblait par 
suite, ù son début, une tutie défensive typique. 
Mais, une fois commencée, elle eut pendant quel­ 
que temps' une tendance ù se trunslormer en 
grève offensive; puis, sous· t'influence .de toute 
une série de facteurs, elle se termina de nouveau 
en grève défensive typique. l.a clussiliceiion est 
nécessaire. Nous savons que dans le domaine 
économique les époques clc dépr ession écono­ 
mique sont en général des époques de Iock-outs 
el de batailles défeusives.i et les époques de dé­ 
veloppement industriel des époques de grèves et 
do batailles offensives. Aussi ces distinctions, tes 
foisons-nous el continuerons-nous de les faire. 
Mais en même temps nous déclarons: La classe 
ouvrière est fil classe des opprimés. Sa guerre 
contre les capitalistes est, au sens historique du 

(lj Voir noire ouvreüc: La guerre cf lu crise du wcinfüme. 
(Tomc-1). 

mot, une gue.rre iusle, une ouerrc de défense. 
Dons cctle guerre, elle peut et doit recourir il ta 
stratégie offensive. Celui qui, en principe, répudie 
l'offensive contre le cuoitulisrne n'est pas un so­ 
cieliste, c'est un valet du cuuilelismc. C'est ce 
qu'a confirmé el cc que ne pouvait pas ne pas 
confirmer le 111-e Conqrès de I'luicrnntionedc 
Communiste. Sous ce rapporl, le 111-c Conorès 
n'a pus repoussé el ne pouvait PilS repousser la 
lutte offensive. 

Qu'est-ce donc que le 111-c Congri:s a re­ 
poussé 7 

Les discussions sur la tactique de l'offensive 
avaient commencé d<':il-1 avant le 11-e Coru.r ès 
mondial de l'Inlcr nufionelc Communiste en 19iU, 
mais alors elles n'evaienl pas le même cnrnctèrc 
uu'evant te 111-c Conqr ès. Il s'uuissnit, en cc temps 
lù, de ta nucrr e russo-polonuise. 

Guerre purement défensive ou point de vue 
stratégique pour la l~ussie soviéliste 11u début, 
cite se h ansfor mn dans ta suite, 1lU point de vue 
stratégique, en querrc offensive, tout en restant 
pendent loufe la durée des opérations, au vens histo ... 
nrtuc profor.d du mot, une qucrrc di/ensi;,e du 
prolétariat russe contre lu bour qeoisic polonaise 
et liJ bourgeoisie mondiale. JJenêt,mt la guerre de 
ta l~ussie soviéfisle ovec 11l Poloonc bourueoise 
en 19?.0, lil question se posa dans toute son acuité: 
La dusse ouvr ièr e victorieuse d'un puys quel­ 
conque peul-elle porter ,;, tu pointe de ses baion­ 
nettes- Le socialisme dans un autre pays encore 
opprimé par ta bourncoisie ? En 1:fé 19;>0, ulors 
QU'! les armées soviéfistcs appr ochuient de Var­ 
sov ie, cc n'était pas lù une question oiseuse, une 
question de théorie pure, c'était une question 
d'une nctuelilé brûlentc. Le novau de I'Intcrua­ 
Iiounlc Communiste et, en premier fieu, les bot­ 
chéviks russes répondirent cutéuoriqucment: Oui. 
elle le peut; non seulement elle le peut, mais elle 
te doit, si te renport des forces le- permet. 1 Inc 
telle guerre, offensive peul-ètr e au point de vue 
extérieur, sera. au se.ns profond du mot, une 
ç1uerre iusle, une guerre défensive de ta cli1SSC 
opprimée· contre les rapaces inlcr nationuux. l)c,1 
i1V011t Je 11-e Conur ès, 11l Rote Fa/<11c de lkrfin 
publiu un article d'un communiste polonais dirigé 
conlrc cc point de vue, et qui fut accueilli alors 
avec faveur par Paul Lévi et probablement par' 
beaucoup d'autres. Au fond, ce qu'exprimait 
l'auteur , c'était un nationalisme discret. mais ra!finé, 
lequel· perçait dans foute son aruumentution. l.e 
11-c Conrjr ès n'edopte point de résolution offtcielfc 
" ce sujet, mois de tous ses débats et de toutes 
ses décisions il rçssor!it clairement qu'il admet­ 
t1Jit entièrement ta tactique de l'offensive, telle 
que nous venons de l'exposer. 

Par malheur, le marche des événements mili­ 
taires cl le développement de la vie sociale en 
Europe rayèrent trop tôt de !'ordre du jour cette 
question, au moins en tant que question pure­ 
ment pratique. I.e développement de I'Lurooe sui­ 
vit une autre voie que celle que sembtoienl de­ 
voir Ieir e supposer les événements de l'été 19:'0 
el que celle que désiraient el attendaient tes 
meilleurs des parfis de l'Internationale Commu­ 
niste. Par suite, ta question de ta tactique oüen- 
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sive se posa devant Je 111-e Congrès so,us un tout 
autre usnccl. 

Peu avant le 111-e Congrès. sous l'influence 
des événements de murs en Allemagne, il se 
forme une tendance qui s'elîorce de foire adopter 
Ioule une nouvelle «Ihéorie de l'ollensive». Il ne 
s'unissnit plus de la lutte offensive de la classe 
ouvrière contre les cupilulislcs en général, ni du 
droit pour la classe ouvrière d'un pays vainqueur 
de porter ~. la pointe de ses baïonnettes le socia­ 
lisme dans 1ü1 pays bourgeois; il s'agissait de 
!oui autre chose. 

A
0 

partir du deuxième semestre de 1920, le 
mouvement r évolutionnnir e spontané des masses 
commence ù décroitre dans presque tous les pays 
d'Europe. C'est lè, il vo de soi, un phénomène 
pussuqer. Maintenant dèiù, ou moment où nous 
'écrivons ces lignes, un mois el demi après le 
111-e Congrès. les masses de nouveau se réveil­ 
lent ù l'action. Une immense vogue de grèves 
balaye la lrence, la Pologne, la Tchéco-Slova­ 
quic, l'Italie, l'Allemagne el plusieurs autres pays. 
Néanmoins, les faits sont là: depuis un an - cl 
peul-être en sera-t-il ainsi encore pendant un 
certain temps-la croissante du mouvement révo­ 
lutionnaire spontané des masses. uuperavent si 
rapide, s'est ralentie el, par endroits même, n 
subi u11 temps d'arrêt. 

Devant celte situation, quelques éléments impa­ 
lienls, dévoués au plus haut point ù la révolu­ 
tion,· mois manquant parfois de cluirvovence, se 
disent: 

C'est ln minor ilé active organisée dans le 
Pmti Communiste qui doit percer Je mur de la 
pussivitè, qui doit entreprendre l'offensive. el alors 
ln Noie sera ouverte et cette rniuor ité audacieuse 
entrainera ù sa suite la masse tout entière. 

Au lieu d'une analyse concrète des faits, au 
lieu d'une upnr écintion saine de ln situation, ces 
cumarades se basent sur un Incteur purement 
subjectif. Ne voulant pas el ne sachant pas corn­ 
prendre Ioules les difficultés de lu situation, ré­ 
sultai de facteurs historiques profonds, ces cerna­ 
rades impatients se sont mis, timidement tout 
d'abord, de plus en plus ouvertement dans· la 
suite. i, prêcher leur idée. Nous entrons actuelle­ 
ment. disent-ils en substance, dans l'époque de· 
l'offensive par excellence; pour «acüver , le mou­ 
vement, il suffit de «comm~ncer». mais le plus 
vite possible, cl, une fois mise en branle, la ma­ 
chine marchera d'elle-même. 

C'est au printemps de celle année, comme 
nous pouvons le constater maintenant. que celle 
tendance n commencé ù se mzmilestcr dans toute 
une ·série, de pays. Elle était tout :, fait nalurellè 
après les années orageuses de 1919 el ·1920. à 
ce tournant de l'année 1921 où les événements 
semblaient prendre une nouvelle tournure. Peut­ 
être celle déviation à gauche était-elle nécessaire. 
Néanmoins, elle deviendrait extrêmement den­ 
geureuse si l'Internationale Communiste· ne pre­ 
nait il te.nns des mesures contre elle. 

C'est en Allemagne que, par suite d'une série 
de circonstances dont nous reparlerons plus. loin, 
celle tendance s'est manifestée avec le plus de 
relief. . C'est dans ce pays que la «théorie de 

l'offensive», telle que nous l'avons caractérisée 
plus haut, a surgi el prospéré. 

Or, c'est justement celte «fhéorie» erronée el 
seulement celle théorie que le 111-e Conqr ès de 
l'~lçrnalionnale Communiste a repoussée. 

li a repoussé celle théorie erronée, d'après 
· laquelle nous entrerions actuellement dans la 
période de l'offensive permanente. Il a repoussé 
l'idée d'après laquelle une minorité pourrait en 
tout temps, el particulièrement en un temps conune 
celui que nous traversons actuellement, par une 
len!a!ive audacieuse d'insurrection, mettre fin à 
la passivité des masses, triompher de fous les 
obstacles el vaincre dans une lulle armée. Il a 
repoussé la théorie d'après laquelle il faudrait, 
lorsque les prémisses de l'insurrection font corn­ 
plèlernenl défaut, «ocliver » le mouvement ouvrier 
par l'application de slimulonls «énerqiques-. 

C'est ainsi que le 111-e Congrès a lutté contre 
la «gauche•. • 

Ce n'est pas ù dire que le Ill-e Congrès se 
soit mis d'accord avec les commùnisles, qui con· 
sidèrent que la lâche actuelle de· tous nos partis 
consiste exclusivement dans la propagande. Non, 
le Congrès s'est parfaitement rendu compte que 
nos partis les plus irnnortents doivent -se préparer 
aux combats, que ces combats sont inévitables 
el nécessaires dans un avenir ·prochain el "qu'au­ 
cune défaite partielle dans ces combats partiels 
n'arrêtera, en fin de compte, noire victoire. Dans 
sa résolution sur la lactique, le Congrès à marqué 
que, dans i'état d'équilibre instable qui règne 
acluellemenl en Europe, Ioule grande grève el 
même tout conflit parlementaire de ·(Juelque im­ 
portance peuvent servir de prélude à la révolu­ 
tion, ù la lulle directe pour le ponvoir)<.Les évé­ 
nements, tels qu'ils se développent apr es le Con­ 
grès, conlirmenl entièrement ce pronostic. La balle 
du garde-blanc allemand qui a tué le député 
Er.zberger n suffi pour rompre ·J'çquilibre en Alle· 
magne. Et, si la crise qui commence amène, dans 
un avenir plus ou moins proche, ù des batailles 
presque décisives dans ce pays, personne ne 
s'en étonnera. Il se pourrait fort bien également 
que la formidable vague de grèves qui a envahi 
l<1 Polounc y orovoquët une crise où se décide· 
rail la question de la prise du pouvoir par la 
classe ouvrière. Naturellement, le début de la 
révolution prolétarienne en Pologne el en Alle­ 
magne aggraverait considérablement Ioule la 
situation el mettrait i, l'ordre du jour Ioules les 
questions de lu révolution prolétarienne mon- 

<diele. · 
Toul cela, le 111-e Congrès l'a prévu. l'a prédit 

el en a tenu compte. Mais c'est justement parce 
qu'il n'y a pas d'équilibre stable en Europe, parce 
que le «mur de la passivité des masses» n'est 
qu'un mur imaginaire, que les actions armées 
inconsidérées . el les aventures de Ioules sortes 
son! particulièrement dangereuses, car dans l'étal 
actuel des choses elles ne peuvent que nuire 
aux communislcs dans !'.esprit des masses ou­ 
vrières el, par suite, aider la bourgeoisie. 

La lu!le contre les tendances de gauche n'est 
pas chose nouvelle pour 'l'Inlernetionele Commu­ 
niste. Au 11-e Congrès déiè, nous avons entrepris 
une lutte décisive contre ces tendances, telles 
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qu'elles se rnanifestaient dans le Parti Cornrnu­ 
nisle Ouvrier d'Allemagne, chez-les t. W. W., les 
Shops Stewards allglais et les syndicalistes fran­ 
çais el espagnols. Cette Julie a été menée, comme 
il leIelleit, par le ll-e Congrès; aussi a-t-elle été 
couronnée de succès cl a-t-elle amené dons nos 
rangs les meilleurs éléments des organisations 
susmentionnées. Au 111-e Congrès, nous avons dû 
entreprendre la lutte contre les tendances de 
gauche au sein des partis communistes eux-mê­ 
mes, lutte dont le succès, nous l'espérons, ne sera 
pas moindre. · 

Mais, nous a-t-on objecté au 111-e Congrès, 
est-ce bien la peine de comballre avec un lei 
acharnement les lcndances de celle <gauche> 
relativement peu nombreuse, alors que nous avons 
devant nous une droite extrêmement puissante. 
A droite de l'Internationale Communiste, disait-on, 
il y a la sociel-démccralie allemande, Amster­ 
dam, Ioule la li- e lnlernalionale, . l'Inlernetio­ 
nale 21/,, ta majorité Italienne; etc. Et ù gauche 
quelques petits groupes ·seulement, lesquels se 
distinguent d'ailleurs par leur désir ardent de 'le 
révolution, par leur dévouement extraordinaire 
à l'Internationale Communiste. C'est là un raison­ 
nement par trop simpliste. C'est ce que nous 
avons signalé au Congrès même, dans notre dis­ 
cours sur la question !adique. li ne s'agit pas 
de savoir combien nous avons encore d'or qani­ 
salions à droite de nous, el combien nous en 
avons qui sont louchées par la tendance de· «gau­ 
che»; if s'agit· de savoir quels sont les dangers 
que présentent pour nous l'une el l'autre tcn­ 

. dan ces. Certes, notre principal ennemi est à droite; 
certes, l'Internationale Communiste mène toujours 
sur tout le front la Julie à droite, contre lq bour­ 
geoisie, contre Amsterdam, contre la 11-e Inter­ 
nalionale et l'Internationale 21/•, contre les Gom­ 
pers, les Scheidemann el leurs acolytes. Mais 
c'est justement pour remporter la victoire dans 
cette lutte essentielle que l'Internationale Com­ 
muniste doit avoir une !adique libérée des ten­ 
dances de ,gauche,. Certes, la tendance de droite 
est ·noire ennemi principal. C'est, comme le di­ 
sent les Allemands, l'ennemi par excellence (der 
Feind). La Julie contre la bourgeoisie est en même 
temps une Julie contre ses agents de la 11-e In­ 
ternalionale, de l'Internationale 21/• el de l'Inler­ 
nationale d'Amsterdam. A cela, rien à répliquer. 
Mais te malheur est que la tendance dé gau­ 
che, contre son désir el à son insu, aide celle de 
droite, . nous empêche de triompher de celle 
dernière. 

Ce qui importe, nous Je répétons, ce n'est pas 
la quantité des partisans de l'extrême «gauche,, 
c'est la tendance en elle-même. Un exemple-va nous 
le montrer. Au 11-e Congrès mondial de l'inter­ 
nationele Communiste, nous avons fixé noire tac­ 
tique envers les syndicats. Toul communiste sensé 
comprend maintenant que si nous ne conquérons 
pas du dedans les syndicats, nous ne pourrons 
vaincre la bourgeoisie non plus que les social­ 
pafrioles. Mais. au 11-e Congrès il s'était déjà 
formé un. groupe qui .lullait contre noire partici­ 
pation aux syndicats et préconisait plus ou moins 
ouvertement l'abandon de ces organisations par 
les communistes el les révolutionnaires. Ce soi- 

disant mol d'ordre de gauche était soutenu au 
11-e Congrès par quelques camarades d'Alle­ 
magne, d'Anglclerre el d'Amérique. Ne formant 
qu'un tout petit groupe, celle extrême cgauche•, 
sous le rapport du nombre, n'était pas du tout 
dangereuse. Mais, figurons-nous pour un instant 
que le 11-e Congrès n'ait pas tenu compte du dan­ 
ger que présentait pour nous dans la question 
syndicale celle tendance de gauche, qu'il ne l'ait 
pas remarquée, ou qu'il l'ait tolérée. Qu'en se­ 
rait-il résulté? D'innombrables conséquences, au 
plus haut point funestes ù l'Internationale Com­ 
muniste. Au lieu d'entreprendre la conquête ellec­ 
live des syndicats dans lesquels nous avons ob­ 
tenu depuis .un an de· grands succès, nous au­ 
rions livré les· syndicats aux Gompers, Jouhaux, 
d'Aragona. Fimrnen cl autres. Cette gauche était 
numériquement insignifiante au 11-c Congrès, mais 
la tendance qu'elle représentait était dangereuse 
au plus haut point pour les destinées de l'Inter­ 
nationale Communiste. 

Le courant de gauche, lei qu'il s'était constitué 
avant le lll-e Congrès, était encore plus dange­ 
reux. 
i- La situation du mouvement ouvrier dans le 
Inonde entier est des plus compliquées el des 
plus difficiles. Les communistes doivent se rendre 
un compte exact de la complexité de la situa­ 
tion el trouver les nouvelles voies qui leur per­ 
mcllronl d'erriver aux masses. Mais· dans son 
impatience, la «gauche» pouvait par ses procé­ 
dés anéantir en un instant tout le capital d'orga­ 
nisation amassé par le parti, sans attirer i, elle 
les masses qu'elle aurait, au contraire, rejetées 
dans le camp des sociel-palrioles et <les cen­ 
tristes .. Le lll-e Congrès de l'Internationale Com­ 
muniste avait le devoir de redresser le front cl 
d'entreprendre une Julie décisive contre le cou­ 
rant de <gauche,. -L'unique faute d'une série de 
camarades, et en particulier des dirigeants du 
Parti Communiste Unifié d'Allemagne, consistaif 
en une appréciation inexacte du moment. Mais 
puisqu'ils reconnaissent leur erreur .et qu'ils ré­ 
pudient leur «théorie, erronée de «l'offensive» (el 
nous sommes en -rnesure d'affirmer qu'une partie 
considér eble des camarades allemands l'ont déjà 
fait), la question peut être considérée comme l.i~ 
guidée, el l'lnternalionale Communiste n'a plus 
qu'à tirer la leçon des fautes commises. Mais, 
tant qu'il restera en Allemagne (groupe MaslofJ, 
et peut-être dans d'autres pays ('), des cama- 

(1) Un exemple de te façon dont il ne foui pos mener 
lo propoqande communiste nous est fourni por le Kamp/, 
organe du Parti Communbtc Luxembourgeois. Dons le nu­ 
méro du 20 juillet 1921; l'orliclc de té:te intitulé: La voio de 
la Rn.Jolulton se termine par le, mob sulvente, imprimés en 
coroclères énormes: · 

•C°e5f pourquoi, en ùnion avec vos .Irères des poys voi­ 
sins, ouvriers luxembourgeois, faites appel à toute votre 
énergie combnttive, ràssemblez des arme~ de toutes sortes: 
-·-de, fusils! 
- des grenades à main l 
- des mitroilleusesl 
- des canons! 
Constituez des organisations illégales de combat 
- dons toutes les rues! 
- dons toute, les usines! 
- dons tous les rcvons! 
- dans tout le paysl 
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rades isolés et des groupes qui voudront ériger 
en théorie l'erreur commise, en faire ta rè'gle de 
leur action. s'obstiner dans leur cgauchisme», 
l'Internetion«!e Communiste se verra obligée de 
mener contre ce courant, ir ès analogue is I'orec­ 
vismc russe, une fuite acharnée. 

Qu'était-ce donc nue l'olzovisme·dans le mou­ 
vement ouvrier russe? 

Nos camarades étrangers, auxquels la ten­ 
dance désignée sous le nom de «rncnchèvisme» 
est devenue familière, doivent maintenant être 
mis 1lU courant d'une nuire tendance io luquclle 
on donna le nom de «olzovisme». En 1908, lors­ 
que la contr e-révolufion faisait rage en l~ussie, 
un groupe de camarades d'extrême g1Juche se sé­ 
pore des bolchéviks. Ces cerncrcdes nous eccu­ 
saienl d'opportunisme et exigeaient que les mem­ 
bres de ta fraction social-démocrate fussent rap­ 
pelés de la Douma d'Ernpir e (1). Déjù uuoer a­ 
vant, ce groupe de bolchéviks de «g11uche• pré­ 
conisait le boycottage des élections ù ln 111-e 
Douma d'Empire, estimant que ta nerficipofion il 

· ces élections équivcloit ù une trahison envers le 
classe ouvrière. 

Les camarades étrangers de "gauche• croient 
quelquefois que le bovcoltene seul constituait 
l'essence de I'olzovisrne. El comme ils ont oc­ 
tuelh:menl renoncé nu bovcollune des institutions 
parlemen1aires, ifs estiment qu'ils n'ont rien de 
commun avec les olzovistes el que nous avons 
lori de les comparer il ces derniers. ën réalité, 
la chose n'est pas si simple. I.e boycottage était, 
en effet, l'un des traits cor cctéristiques du cou­ 
rant otzoviste, mais il n'était pas le seul. 

L'otzovisme a pris naissance en Russie et s'y 
est développé dons l'intervalle entre deux vagues 
r évolutionnnires. La vague révolutionnaire, qui 
avait monté si haut en 1905, s'était, vers la fin de 
'l'année 1906, complètement affaissée. En 1911- 
1912, nous assistons ù une nouvelle poussée ré­ 
volutionnaire, laquelle, i, pmlir de la grève de 
la Léna, augmente rapidement d'intensité. De 1907 
à 1911, c'est ta période de la plus sombre réac­ 
tion, de l'11ffaissemenl du moral parmi tes ouvriers, 
de la croissance du courent menchévisle (on di­ 
sait alors du courant de liquidation), des trahi­ 
sons, des délaites pmlielles, etc. Durant ces qua­ 
tre années, le tsarisme el la bourgeoisie s'effor­ 
cèrent d'anéantir définitivement le bolchévisme. 
Ils conférèrent en quelque sorte le monopole de 
11l légalité aux menchéviks el persécutèrent par 
tous tes moyens les bolchéviks. Ils s'efforçaient 
de nous faire engager prématurément ta lutte, 
ofin de noyer dans Je sang des ouvriers le mou­ 
vement bolchéviste el de trancher tous les liens 
qui nous reliaient à la classe ouvrière. Entre Sto­ 
lypine, la bourgeoisie libérale russe (cadets), les 
mencheviks el tes socialistes-révolutionnaires de 
droite il s'établit une sorte de colleborafion se- 

Ouvriers industriels et ouvriers ngricoles, préparez-vous 
ô la oucrrc civile !» {Der Kamp/, N1 35}. 

11 est évident qu'une ·telle cgitotion ne donnera. pas oux 
ouvriers un cnnon ou même une orcnudc à mnin de plus. 
I.::t 1'0:1 ne fera que rire, et avec ruison, de ces communistes 
de •gauche•. 

(LJ D'où le nom de colzovismc, qui, en russe, !Îgnifie 
croppcJ. (Note de la RidJ. 

crête, très bien or çerusee, dont te but était de 
détacher complètement les bolchéviks du mou­ 
vement ouvrier de masses, de tes trenslormer en 
une secte figée et de les condamner il n'être que 
des braillards impuissants. A cette époque.Jl nous 
fallait ù tout prix maintenir étroitement ta liaison 
avec les messes ouvrières et garder, en .même 
temps, fidélité au drapeau révolutionnaire. Il nous 
Iellait nous instruire cl sans plaintes, comme sans 
fanfaronnades inutiles, participer à toutes les or­ 
ganisations légales el semi-légales des ouvriers, 
el à chaque pas dévoiler les trahisons des men­ 
chéviks. Mais, en même temps, nous ne devions 
pas nous borner i, une vaine phraséologie; il 
nous ftillail être au premier rang el entre­ 
prendre un travail journalier, méticuleux dans la 
fraction parlemenlnire de la Douma, les svndi­ 
cers légaux el semi-légaux, tes coopératives, les 
clubs ouvriers, les clubs de sport, les sociétés 
musicales, ta presse ouvrière clandestine,· etc. 
Pmmi les otzovisles, il se trouvait alors un grand 
nombre d'excellents ouvriers profondément dé· 
voués à la cause de la révolution. Les dirigeants 
étaient en grande partie des vieux militants, des 
inlellecluets bolchévistes qui, dans la suite, re­ 
vinrent dans nos rangs. Mais pendant celte pé­ 
nible période de transition, pendant ces années 
oil se décidait le sort du parti bolchéviste, ces ca­ 
marades «d'extrême gauche» portaient un toit 
considérable au bolchévisme el aidaient les men­ 
chéviks. Par leur impatience révolutionnaire qui 
leur Ieisait devancer les événements, par leurs 
tentatives d'engager ta tulle avant que les masses 
ne fussent prêtes-ce qui ne pouvait que déci­ 
mer le parti, - par leur boycottage stupide, par 
leur phraséologie révolutionnaire, par leur théo­ 
rie, d'après laquelle on pouvait soi-disant «ac­ 
tiver» le mouvement en substituant aux arandes 
masses ouvrières un tout petit parti, ces olzo­ 
visles constituaient alors un danger des plus sé­ 
rieux pour la révolution. 

Nous, bolchéviks, nous fûmes obligés de mener 
une lutte longue el acharnée contre ce courant 
otzovisle de «gauche.,. On en vint è la scission. 
Après s'être séparés officiellement de nous, tes 
olzovisles, par la logique des choses el par suite 
de leur position fausse, en arrivèrent bientôt i, 
faire bloc avec les mencheviks contre nous. Plus 
la nouvelle vague révolutionnaire approehait, et 
plus l'olzovisme perdait de son· inlluence, et tes 
meilleurs des ouvriers qui le soulenaiehl aupara­ 
vent revenaient de plus en plus nombreux dans 
nos rangs, dans les rangs des bolchéviks. Ils voy­ 
aient que c'était nous cjui avions raison contre 
les braillards de gauche. Ils s'étaient convaincus 
que c'était grâce uniquement · à noire tactique 
que la liaison avec les masses avait été mainte­ 
nue el que noire parti, demeuré intact, n'était pas 
devenu une secte de phraseurs de gauche, mais 
un parti directeur de masses, parti qui, ~uelques 
années plus lard, devait mener la classe ouvrière 
à la bataille décisive contre la bourgeoisie el, en 
octobre 1917, remporter la victoire. 

Nous comprenons parfaitement que, pour fil 
classe ouvrière internationale, l'époque actuelle 
diffère, sous beaucoup de rapports, de celle que 
traversai! la révolution - russe de 1907 à 1910. 
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Nous n'oublions pas un inslant que le guerre im­ 
Périaliste et les événernenls révolulionnaires qui 
l'ont suivie ont apport:: dans le monde des chan· 
Qements considérables. Loin de nous l'idée de 
faire un parnllèle complet, d'assimiler cnlièrement 
les situations, de simplifier ù dessein les compa­ 
raisons. Pourtant, melçr è toutes les différences 
Qui peuvent les séparer, nous devons constater 
l'analogie frappante de ces deux périodes de la 
révolution russe. 

En somme, le classe ouvrière lnlernelionele 
traverse en ce moment, ô n'en pas douter, une 
Période de fr onsilion entre deux poussées révo­ 
lutionnaires. Le mouvement spontané, impétueux 
des masses. qui uveit commencé vers la fin de 
la gtJerre impérialiste et qui ébranla Ioule l'Europe 
Pendant un on ou deux. s'est meinlcnenl arr êlé 
Par endroits ou tout ou moins apaisé. Dans toute 
une série de pays, la bourgeoisie est passée ù 
l'offensive contre les ouvriers. La réaction bour­ 
geoise fait rage. Le fascisme, l'Orgcsch el les 
autres organisations bourgeoises garde-blanches 
ne sauveront certes pas le capitalisme de la ruine, 
mais l'existence de ces organisations et leur dé­ 
veloppement ne sont pourtant devenus possibles 
qu'au moment actuel où le bourgeoisie e repris 
des forces el, sur plusieurs points, nous a réduits 
ô la défensive. - 

Cela ne veut pas dire que la révolution soit 
terminée, comme le pensent les tlilferding, que 
les années 1919 el 1920 aient marqué l'apogée du 
mouvement révolutionnaire el que nous n'oyons 
plus devant nous qu'une longue suite de mornes iour­ 
nées, pendant lesquelles les ouvriers devront s'en 
Ienir ù la tactique modérée des trede-unionistcs 
ou, ce qui revient au rrtêrne, ù le tactique des 
social-démocrotes. Loin de lù. Vers 1908, dirigée 
Par Stolypine, la réaction était en Russie au faite 
de sa gloire. Les mencheviks déclaraient partout 
que la révolution était finie, que nous devions. 
commencer /J lutter pour la monarchie constitu­ 
tionnelle el devenir un parti social-démocrate 
modéré, régulier, bien pensant, en un mot on parti 
«eur opéen-. Mais, tout en combattant la tendance 
de ,gauche,, nous, bolchéviks, nous ne perdions 
pas de vue que les problèmes posés par la révo­ 
lution de !905 n'étaient pas résolus, que les nua­ 
ges s'amoncelaient à l'horizon et que le dévelop­ 
pement social amènerait inévitablement une nou­ 
velle révolution, beaucoup plus puissante ./jue celle 
de 1905. 

La situation est analogue maintenant, mais sur 
une échelle beaucoup plus vaste, sur l'échelle in­ 
ternationale. La social-démocratie allemande pu­ 
blie en ce moment un· projet de programme, qui 
démontre clairement que ce parti n'est plus un 
parti socialiste, qu'il s'est transformé ouvertement 
en un parti bourgeois-démocratique, en un parti de 
réformes pacifiques. Les aveugles-nés qui dirigent la 
social-democralie allemande évitent même d'em­ 
ployer dans leur projet de programme les mols 
«lutte de classes», car la lutte de classes ils la 
redoutent comme le feu. Dans le fond, ils sont 
convaincus que la bourgeoisie a déiè entièrement 
triomphé de Ioules les difficultés provoquées par 
ta guerre, el que le régime bourgeois vivra en­ 
core une centaine d'années en -se renouvelant. 

et en «se dérnccr alisnn!- progressivemenl. C'est, 
en somme. de ce point de vue que portent tes 
socinl-dérnocr etes lndéocndents d'Allcnlügnc et 
Ioule l'Intcrnntionule ?.1,,, dont li sont les inspira· 
leurs. En cornoarunt ù Helle l'dùl de choses uc­ 
luel avec la situation en Europe en lll4'J, Cr ispicn 
entendait démontrer que. de même que lu vngue 
révolutionnaire s'était terminée alors i, l'nnnéc 
18-l!l, de même l'année 1919 merquuit lo fin du mou· 
vement révolutionnaire actuel. C'est ainsi que rai­ 
sonnent les réformistes itulicns et Serroli lui-même. 
Sous beaucoup de rnoporls, celte façon de peser lu 
question rappelle celle des menchéviks russes ncn­ 
dànl les années de réaction susmentionnées. Mar· 
lof et Dan demandaient alors: Quelle année Ira­ 
versons-nous. l'unnéc H\47 ou l'année 11~197 Et 
sans hésiter, ils répondaient: Evidemment l'année 
18-19, car l'année IBH représente lû veille de ta 
révolution; l'année tP,19, c'est le fin de la révolu­ 
lion. l.es' bolchéviks se trompaient alors sur la 
r epidilé du processus quand ils estimaient que 
la nouvelle révolution arriverait bientôt. Personne 
ne pouvait savoir que. après 1905, ln contre-révo­ 
lution durerait encore plus de dix ans, en Russie. 
!.es bolchéviks ne pouvaient prédire exactement 
si l'équilibre instable d'alors durerait deux, quatre 
ou dix ans. 1'\uis. en tant que marxistes, ils pou· 
voient parlüilerncnl prévoir cl prévirent en effet 
que la révolution étai! inévitable el. en ce sens. 
ils avaient raison lorsqu'ils repoussaient l'hypothèse 
de -I'ennée IB-l'J v , 

Il en est de même maintenant, Personne de 
nous n'étant prophète ne peut dire exactement 
combien de mois ou d'années il s'ccouler e avant 
lo première nouvcllè victoire de ln révolution pro­ 
létarienne dons l'un des ar,rnds pays dont dépend 
le sort de la révolution mondiale. Mnis il est une 
chose dont nous sommes sûrs et dont l'apprécia· 
lion de le situation économique de l'Europe au 
Ill-e Congrès nous e convaincus une fois de plus: 
c'est que la révolution n'est pas finie, el que le me­ 
ment n'est pas éloigné où recommenceront de nouvelles 
batailles qui ébranleront l'Europe ci le monde tout en­ 
tier plus formidablement que toutes les batailles précéden­ 
tes prises ensemble. 

Après mûr cxernea de tous les facteurs Ion­ 
dornenloux du développemeut social, le 111-e Con· 
grès de l'Internationale Cornrnunisle en est arrivé 
/J lo ferme conviction que le révolution est proche ... 

- Au moment où la contre-révolution faisait rage 
en Russie (190"/-1911). les bolchéviks disaient: Ob­ 
jectivement, la situation reste révolutionnaire. Les 
tâches de la révolulion ne sont" pas encore accorn­ 
plies. Notre perspective fondamentale, le principe 
directeur de tout notre programme et de Ioule noire 
tactique, c'est l'inévitabilité d'une nouvelle révolution. 
Nous ne nions pas qu'il se soit établi ternporeire­ 
ment une sorte d'équilibre. Mais c'est justement 
parce que la nouveile révolution est inévitable 
que nous, en tant que perfi.z en tant qu'avant­ 
garde de la classe ouvrière, nous continuons i,, 
miser sur le tableau de la révolution, el, tôt ou 
tard, c'est nom; qui t'emporterons. 

Telle est, en somme, la position de la question 
que te 111-e Congrès de l'Internationale Commu­ 
niste a adoptée mainlenart sur l'échelle interna· 
lionale. Tou! homme qui a renoncé à l11 perspec- 



,13 i ;, L'lXTI·:I:X,\TlOXALE comIUX!STI•: 437r, 

live de lil nouvelle révolution a cessé d'être un 
communiste cl est passé dans le camn de la 11-e 
lnlcr nationale ou de l'lnlernatiorwlc 2'/,; cet hom­ 
me n'est plus noire ccmer adc. El oinsi la lulle 
contre lil droite prédomine sur !oui le reste. ,'\ais 
c'est iustcmenl nour que noire préparation de la 
victoire, de ln r évoluhon pr clélur icnne ne soit pas 
une simple phrase, que nous devons mener contre 
li! tendance de gauche lil même lulle idéologique 
que celle qu'ont menée uutrelois les bolché­ 
v1ks contre les otzovisies. 

La cornnoruison n'a rien de forcé. Le microbe 
de l'ctzovisruc I'otlc dans l'air. l.'olzovismc ;levait 
nécessairement surgir dans une période aussi 
pénible que celle que traverse en cc moment le 
mouvement ouvrier intcrnetional. L:I c'est seule­ 
ment ,, li! condition que l'event-qer de des com­ 
munistes sache profiler des leçons du passé, que 
nous pourrons réduire, pour ainsi dire, les irais 
de production el économiser il I'Intcruetionale 
Communiste une tulle intestine. 

C'est cela et seulement cela que vouleil dire 
le 111-e Congrès c11 luttant contre la •gauche,. 
Lorsque, dans le Politiken, le camarade Héiglund 
écrit que le Comité Central du Parti Communiste 
Russe représentait au 111-e Congrès la tendance 
«modérées. don! «I'idée fondamentale est que lu 
révolution mondiale demandera une plus longue 
période de bniailles révolutionnaires et que, par 
suite, il leut établir noire tactique «en montant le 
cran de fa heussc» (P~ langre sikl) et ne point 
nous baser sur la perspective d'un changement 
imminent dans le régime social, il confond le vrai 
et le faux. Que lu révolution mondiale doit être 
précédée d'une longue période de batailles révo­ 
lutionnaires, les communistes le savaient déjà 
avant la victoire de la révolution russe; la gau­ 
che de Zimmerwald l'avait déclaré en 191S. Aussi 
n'y a-t-il aucune raison de prendre pour noire 
tnctique une • hausse supérieures. Nous pouvons 
continuer i, nous servir de la «hausse" pr écé­ 
denle ... 

G. ZINOVIEV. 



LE 111-e CONGRÈS ·DE L'INTERNf\TIONf\LE COMMUNISTE 
(Discours prononcé par G. Zinoviev à l'ouverture du Congrès de Moscou, le 22' juin 7927) 

· Camarades, notre première parole sera, comme 
dans tous les congrès prolétariens internationaux, 
consacrée à nos frères tombés pour le cornrnu­ 
nisme. Aux noms inscrits au livre d'or de notre 
lutte, bien des noms glorieux se sont aioufés au 
cours de la dernière année. Il n'y a pas si long­ 
temps que les ouvriers berlinois conduisaient à sa 
dernière demeure la dépouille d'un de leurs 
meilleurs militants assassiné par_ la bourgeoisie 
nllemande: le camarade Syll. Toul récemment,. 
un groupe de communistes turcs, parmi lesquels 
se trouvait notre camarade Soukhi, membre du 
Premier Congrès de l'lnlernationale Communiste, 
a péri de la main des assassins. Dans les pays 
limitrophes· de la Russie des Soviets, nous avons 
perdu loufe une série de vaillants cernerodes. 
C'est ainsi que la bourgeoisie lettone a, tout ré­ 
cemment, iail. fusiller tout un groupe de glorieux 
militants parmi lesquels se dislinguaiénl !oui par­ 
ticulièrement les camarades Schinf el ôeins. Il 
n'y a pas Ionqternps que de semblables exécutions 
avaient lieu aussi e,n Lithuanie. Il ne se passe pas 
de semaine en Italie, que nos camarades ne per­ 
dent, dans la lul!e qu'ils soutiennent contre les 
mercenaires de la bourgeoisie, quelques militants. 
Pendant les journées de mars, des centaines de 
camarades, el des meilleurs, son! tombés en Alle­ 
magne. El nous devons aussi mentionner fa fin 
tragique de plusieurs délégués du Deuxième Con­ 
grès. Vous vous rappelez tous la disparition de 
llaymond Lefebvre, de Lepelil el de Yergeat, péris 
en mer. On! péri de même plusieurs communistes 
grecs, dont le camarade Alexakis. Sont morts pour 
la cause du proléler iat, Ivan Rahja el ses amis. 
Est morte la camarade lnessa Armand, qui avait 
activement. participé à notre 11-e congrès. Toul 
récemment nous avons conduit ù sa dernière 
demeure la cam. Sarnoilova, En Yougoslavie, 
comme dans !oui le sud de l'Europe, la !erreur 
blanqhe fait· rage et nous arrache des groupes 
entiers de militants. Avant de commencer nos 
treveux.i 'invite le Troisième Congrès de l'lnlerna­ 
lionale Communiste il honorer nos morts en se levant. 

Nous saluons àussi. au nom du 111-e Congrès 
de l'Internationale Çommunisle, les milliers, voire 

les dizaines dé milliers de camarades ernprison­ 
nés en ce 'rnornent, dans différents pays. En Alle­ 
magne, nos camarades ont perdu, il la suite des 
journées de murs, quatre cents hommes condam­ 
nés is des peines de prison ou de travaux forcés, 
et sep! mille autres emprisonnés. Nous savons 
aussi que les cachots de la Qépublique hongroise 
el celles de la République finlandaise regorgent 
de prisonniers. Dans les pays bourgeois les plus 
démocratiques, des milliers de communistes sont 
emprisonnés. En Angleterre, un des chefs de 
notre jeune Parti Communiste es! en ce moment 
sous tes verrous, ainsi que d'autres camarades 
anglais, coupables· d'avoir porté aux travailleurs 
la parole communiste. En Tchéco-Slovequie, les 
geôles sont bondées d'ouvriers, parmi lesquels 
figurent des militants éprouvés; des communistes 
tels que tes camarades Muna et Zapotolsky, qui 
sont cfe tout cœur avec nous, comme· nous som­ 
mes avec eux. Nous sommes convaincus que le 
temps n'est pas loin où toutes les prisons capi­ 
talistes sans exception seront abattues par le 
peuple insurgé, où nos armées des meilleurs 
fils de ta classe ouvrière internationale enfin 
libres se mellront Il la tête des masses proléta­ 
riennes pour monter à l'assaut du capitalisme. 
l'année qui vient de s'écouler n'a pas été 

facile, dans l'histoire de l'fnlernalionale Commu­ 
niste. Nous avons vu se produire dans divers 
pevs des insurrections armées qui, dans certains 
pays, ont revêtu l'ampleur de grandes batailles. 
A peine avions-nous clôturé le ll-e congrès 
de l'Internationale· Communiste, qu'en Italie, dans 
le pays qui élail le plus proche de la révo­ 
lution prolétarienne, un mouvement des mas­ 
ses prolétariennes se produisait, mel!anl en 
œuvre un nouveau moyen -de lutte. Pendant deux 

.. semaines, les ouvriers italiens voulant la nationalisa­ 
tion des fabriques et des usines, s'emparaient de 
certaines usines el organisaient l'armée rouge, se 
préparant is pousser plus foin leur action. Pendant 
ce temps, les réformistes italiens, ceux-Ji, mêmes 
qui nous avaient fait l'honneur d'une visite et qui 
voulaient adhérer à)'lnlerna!ionale Communiste, 
trahissaient la classe ouvrière. La Confédération 
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Générale du Travail. dirigée nor les vieux oppor­ 
tunistes, fit, uu moment décisif, foui cc qui dépen­ 
dait d'elle pour annuler le mouvement ouvrier. 
Les centristes ituhcus, i1 Io tête: desquels se trou­ 
vait un homme en uu] nous avions confiance l'un 
dernier (Scrrnti), ne lr ouvaicu! rien de mieux que 
de présenter le mouvement comme purement cor­ 
noralif et pacifique. Au prix de qr.rndcs perles, 
les ouvriers italiens ont dû co111p1 cudrc que ccr­ 
tnins de leurs chefs contr ccarr aicut leur action. 
ln décembre t9;!0, de urnndcs aclions de mas­ 

ses parfois urmées se produisent en Tchéco­ 
Slovaquie. 

Le mouvement prolélaricn ernbrnssc un million 
d'hommes, ruais, insutfisrnnmenl organisé, il subit 
une dèfuitc qui néunmoins contribue il tremper le 
pr olétur iat tchéco-slovonuc et précipite son édu­ 
cation en l'aident il former un parti communiste 
de masses dont tes délégués sont aujourd'hui 
parmi nous pour lù première fois. 

Au printemps de celte année, nous avons 
assisté ù, l'insurrection du pr olétarict nllcrnand, ;, 
laquelle plus d'un million d'hommes prirent pari. 
[lie s'echcvo aussi par une défaite, mais non sans 
avoir joué un rôle considérublc, non sans avoir 
trempé le nouveeu parti communiste de masses, 
non sons avoir ajouté des panes glorieuses il 
l'histoire des luttes du prolétmiat ollcmand pour 
s.on cmancination. · 

A côté de ces vastes mouvements, nous avons 
vu se produire dans plusieurs pavs des mouve­ 
ments ouvriers moins irnuor lanls. Ils ont tous 
contribué à tremper nos icuucs partis commu­ 
nistes ei ù leur donner d'inappréciables leçons. Ils 
leur ont révélé leur Ioiblcssc et leur permettront 
d'éviter i, l'avenir quantité de fautes. Ils nous 
aideront ;, pénétrer noire parti d'un esprit corn­ 
batlif cl de le conscience que nous ne pouvons 
nous horner li fil propagande pacifique, mais 
que nous devons au contraire conduire noire parti 
de bulnillc en batuille, cl livrer assaut sur assaut 
au cnpilelisme. 

Nos adversaires. indiquant ces trois mouvements 
de masses, en déduisent que l'Iniernationele.Corn­ 
munislc n'a subi celte année que des déleites. 
Certes, les gens qui ne voient pas plus loin que le 
bout de leur nez peuvent considérer les mouve­ 
ments tchcco-slovaque cl allemand comme des 
dëlaites communistes, mais nous savons que ta lutte 
iniernefionale du proléturiat tout entier est faite de 
sembleblcs échecs. Nous savons qu'evant de 
vaincre, le pr olétcr ict russe a subi de nombreuses 
délaites, cf nous sommes convaincus que 111 tutie 
qui, en ltulie, en Tchéco-Slovaquie, en Alkmogne, 
n'a pas amené la victoire du nr oléier ie! interna­ 
tional, nous il cependant lait foire un grand pas 
en ,ivant. 

A l'époque où se réunissait noire Deuxième 
Congrès mondial, le capitalisme semblait fru­ 
verser une époque de régénération. Mainlen,inl 
que se réunit le Troisième Congrès, le cepi­ 
talisme mondial tr everse une crise profonde el 
prolongée. Il y a, en Europe el en Amérique, des 
millions cl peul-être des dizaines de millions de 
chômeurs, el des quanfilés d'ouvriers ne font que 
des demi-semaines. Nous voyons l'indigence 
grandir en divers pays. Nous assistons à l'élon- 
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nante qrèvc des mineurs anqlais qui, assuré­ 
ment, fait dale dons l'histoire de la révolution 
internetiounlc prolétarienne. Celte grève est 
d'autant plus étonnante par l'héroïsme et la téne­ 
cilé des ouvriers que les leaders des anciennes 
irndc-unions ont, comme il fallait s'y attendre de 
le pari de ces messieurs, trahi tes travailleurs au 

· moment décisif. Bien qu'insullisernment soutenus 
pur le reste du prolétariat anglais, bien que serrés 
<le Ioules paris, les mineurs anglais continuent 
depuis déjà plusieurs semaines une grève sans 
précédent dans l'histoire. Au moment où 
nous ouvrons noire Congrès, nous recevons 
de nouvelles informations sur le mouvement 
révolutionnaire en Italie, grève des cheminots, 
grève des postes et télégraphes: l'Italie entre évi­ 
demment de nouveau dans une époque de gran­ 
des tuties. L'Allemagne, où l'écho des fusillades 
ordonnées pur tes tribunaux blancs ne s'est pas 
encore éteint, vient de vivre une grève de 3 jours. 
La r>1Jvièrc s'oriente de nouveau vers les batailles 
révoluiicnnnir es. En France, luttes au sein des 
syndicats, tuties qui se terminent dans tes syndi­ 
cels les plus importants par fil victoire des révo­ 
lutionnaires sur les opportunistes. Celle lutte a une 
signification capitale pour le mouvement révolu­ 
tionnaire prolétarien international. En un an, nos 
partis ont remarquablement grandi. 

Considérez seulement les pavs les plus imper­ 
tants.Au Deuxième Congrès, 111 France n'était repré­ 
sentée que par un petit groupe de l'extrême avant­ 
garde du mouvement. Nous avons auiourd'hui ici 
les représentants d'un parti français; fort de 120.000 
membres et qui il défait le vieux parti opportuniste, 
poussé tout enlier vers l'Internationale 2'/,. Con­ 
sidérez ta Tchéco-Slovaquie. Au Deuxième Con- 
9rès, elle nous avait envoyé un petit groupe de 
propagandistes; au Troisième, elle est représentée 
par tes délégués d'un parti communiste organisé 
qui compte plus de 400.000 ouvriers, tchèques el 
ellernands. Considérez l'Angleterre qui, à l'époque 
du Deuxième Congrès, était représentée par 8 petits 
groupes dispersés, el quelques-uns parfois hostiles. 
Au Troisième Congrès, elle est représentée par la 
déléqrition d'un parti unique de 400.000 membres, 
suivant tous la même ligne dc·conduile et prêts à 
faire intervenir l'influence communiste dans le 
superbe mouvement prolétarien qui commence en 
Grande-Bretagne. Considérez l'Amérique. Au 
Deuxième Congrès, elle était faiblement repré­ 
sentée par des délégations de différents grou­ 
pes. Cette année, nous avons obtenu l'unification 
de foules les forces d'Amérique dans un seul 
parti légal, mais dont t'influence sur les masses 
prolétariennes va croissant. En Yougoslavie, ta 
terreur blanche n'11 pas réussi à anéantir notre 
parti malgré le concours de, partisans de la 
Deuxième Internationale et de l'Internationale 21/ •• 

l''\ais nous avons aussi subi des perles. Un 
grand parli unique et nombreux représentait au 
Deuxième Congrès l'Italie, alors que nous n'avons 
maintenant ici qu'un jeuneDarti Communiste Italien, 
réunissant au total avec les jeunesses 100.000 
membres. les esprits superficiels diront que l'lnler­ 
nalionale Communiste a beaucoup perdu en Italie. 
Nous· ne le pensons pos. Nous avons perdu en 
Italie quelques illusions, quelques quantités 'né- 
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. §alives, quelques éléments venus is 1'1nternalionale 
Communiste par malentendu. Nous y avons perdu 
les groupes qui pensaient pouvoir adhérer i, la 
111-e ln!erna!ionale sans assumer d'obligations sé­ 
rieuses. Tant mieux pour 11n!erna!ionole Cornmu­ 
niste débarrassée de ce poids .rnorll Quand aux 
ouvriers italiens qui n'ont pas encore adhéré il 
l'ln!ernotionale Communiste, nous les appelons avec 
chaleur, el nous sommes persuadée que l'heure est 
proche où tous les travailleurs italiens seront 
avec nous. /.\ais ces messieurs qui on! trahi le 
mouvement ouvrier ilelien au moment où les 
ouvriers s'émpareienl des usines, ces messieurs 
qui . font · de l'œit et is Amsterdam et i, f,\os­ 
cou. nous n'en voulons pas. Ce n'est pas une 
perte il nos yeux, que celle des quantités né­ 
gatives. Nous avons en Italie un jeune parti 
communiste, composé- d'hommes qui ont prouvé 
leur dévoûment ù la révolution, un· parti relative­ 
ment peu nombreux, mais auquel l'avenir· epnar­ 
tient, · nous en sommes convaincus, et qui réunira 
bientôt !out ce qu'il y a d'honnête el de révolution­ 
naire dans le prolétaria! italien. 
t'es .éléments qui nous son! hostiles Vien. 

· nent de se grouper internationalement. L'année, 
dernière. -Ies représentants des Indépendants· 
de droi!e d'Allemagne cl leurs semblables 
venaient ici, voulant se faire admettre parmi 
nous, pour saboter ensuite le mouvement pro­ 
létarien comme le font partout leurs frères spiri­ 
·tuels. Nous ne les avons pas accueillis. Ils se 
sont maintenant groupés cl affermis, ils ont formé 
l'lnterna!ionale 2' f,. Nous n'avons pas i, nous 
pleindr e, Tous tes éléments opportunis!es cl 
demi-opportunistes, tous les débiles désireux d'élu­ 

. der l'action véritable se son! réunis dans 11n­ 
terna!ionale ?.1 / •• nous débarrassant ainsi de leur 
présence. l.'lnierna!ionale Communiste ne peu! 
que gagner i, ce qu'ils s'en aillent el se concen­ 
tren! au pôle opposé. 

Voyez, d'autre pari, ce qui est advenu de la 
Deuxième Internationale. On pouvait encore, pen­ 
dant noire Deuxième Congrès, <loufer du sor! ulté­ 
rieur de la Deuxième fn!erna!ionale. Milis vous 
savez aujourd'hui, camarades, que sa destinée est 
parfaitement résumée par celle de son honorable 
président Thomas, qui est' aussi un des personna­ 
ges cênsidérebles d'Amsterdam. Lorsque la grève 
des mineurs anglais éclal'a, il la !rahit naturelle­ 
.men!. ta trahison Iul si hon!euse et l'indignation 
des ouvriers si grande, qu'il fui obligé de s'en 
aller pour .quelque iemps en Amérique. El !oui 
récemment, nous avons lu que lorsque ce re­ 
présentant en ruile de la Deuxième lnternafio> 

·nale, ce vénérable militant d'Amsterdam a dé­ 
barqué en Amérique, le prolélaria! révolu­ 
tionnaire américain l'a accueilli par une démons­ 
tration hostile. Camarades, n'est-ce pas li, un fait 
caractéristique de la situation actuelle. de la 
Deuxième tnternetionale gmmrenée d'un boui i, 
l'autre el devenue aujourd'hui une organisation 
ne!!ement ennemie du prolé!arial? A l'heure ac­ 
tuelle, noire principale Julie a lieu contre I'Inter­ 
nalionale d'Ams!erdam qui a groupé la Deuxième 
lnlernalionale el l'lnlernulionale 21/, •. 

Après noire Congrès de .Moscou, se tiendra le 
premier Congrès· mondial des syndicats rouges. 

Cc congrès est appelé z, avoir une importance 
immense, parce que nous y réunissons pour la pre­ 
mière fois les syndicals qui vont consciemment 
contre Amsterdam et qui veulent détruire ce der­ 
nier rempart du cnpitolisrne, I.e Conseil interne­ 
lional des syndicats, dont les fondements lurent 
jetés nu moment d11 Deuxième Congrès mond.ol, 
Q unifié ou cours de celle année quinze millions 
de travailleurs syndiqués. 1:1 le présent Congri:s 
doit donner uoe base encore plus solide ù celle 
organisation. 

Un peu avant notre Conqr ès, il s'est tenu il 
f,\oscou une conférence iuternefione!e de fem­ 
mes _qui 11 rempli brillamment su !tiche. Après 
notre congrès. eur a lieu ù 1'\oscou le congrès 
mondial de lit' jeunesse cornrnurustc, notre jeune 
garde orolélur icnne qui. pendant et epr ès la uuerre, 
u mené une action excellente et qui s'est pur lieu­ 
lièremcn! distinguée nu cours de cette année-ci. 
Elle <1 réussi i, grouper sous le druue au rouge 
du communisme toute I'èlitc de ln jeunesse 
ouvrière. 

Notre Congrès devra encore une fois scruter 
dans tous les sens !<1 situation politique et éco­ 
nomique mondiale." examiner de nouveau cl 
éprouver notre lactique, lremncr tous nos partis 
-pour lo lutte contre l'opportunisme, le centrisme 
qui pénètre mulheureusemen! dans nos runqs, 
même dH11s les pays clnssiques du mouve­ 
ment ouvrier, comme l'Allemagne. Noire Con­ 
grès trouvera ln force pour dresser une bar­ 
rière de fer contre ces tendances qui cherchent 
à -sep er de l'intérieur l'unité communiste. Noire 
Congrès trouvera assez de force, de volonté pour 
-cnposcr : ln r ésistunce lo plus opiniiitre i, tous 
ceux qui veulent inoculer ou jeune Parti Commu­ 
niste le poison du vieux centrisme el du demi­ 
cenfrisrne.cucts que que soient leurs noms et quels­ 
que soient les mérites qu'ils aient eus dons le 
passé. - 1 

Noire Congrès Ir acern une fois de plus une 
ligne de conduite claire et nette plus concrète el 
plus détaillée, qui devra être calculée égalemen! 
pour une mmchc plus rapide de la révolution pro­ 
létarienne et pour une rnur che plus lente, s'il 
s'avère que Io roule suivie par la révolution n'est 
pas celle que nous voudrions. Noire Congrès 
achèvera l'édificefion de l'lnlcrnutionale Commu­ 
niste, car melntenant Ioule une série de questions 
d'organisation de la plus haute importance se PO· 
sen! devant les différents partis el l'ln!ernalionale 
Communiste dans son ensemble; noire Congrès 
fera le bilan de noire travail au cours de celle 
année. 

D'après la liste approximative que j'ai sous 
les yeux, les délégués de 4) pays assistent à notre 
Congrès, el il est probable que 50 pays au moins 
y seront représentés. A vrai dire, nous sommes en 
présence d'un gigantesque congrès mondial du 
prolétariat communiste. Nous saurons faire te bilan 
de cette expérience inestimable que nos frères 
ont accumulée dans un certain nombre de pays. 
Nous mellrons à l'ordre du jour de notr eConqr ès 
l'irnporlan!e question de la situation inférieure el 
extérieure de la Jiépubtique Soviéfiste, le seul 
pays, en eliendant, où le pouvoir se trouve entre 
les mains du prolétariat qui a supporté "fan! de 
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sac, ihces. subi tant de souffrances dans la lutte 
pour ce pouvoir. \:ous devons metfre nos frères 
venus de tous les coins du monde au courant des 
dilliculb-s QU{': nous rencontrons, les renseigner 
sur 1 1re vér itub!e situation. leur montrer nus 
côté, loris et nos côtés Ieibles, leur luire un. ta­ 
bleau de la Iuite de notre r,, olétarint héroïque, dans 
laquelle il s'est épuisé. pour ln défense du pou­ 
voir de la classe ouvrière. Tous cornnrennent 
combien les ouvriers de tous les pays· sont inlé­ 
res::-és•it cc que le pouvoir du prolétorial se main­ 
tienne en liussir.. r:t .·, c:r. que ln classe ouvrière 
russe puisse, une: fois la guerrr. civile terminée et 
l'errnée r ouqe démobilisée, se livrer enfin i, son 
o-uvr c. Les curner edes venus de tous les puys 
se rendent parfaitement compte que la révolution 
russe ne: représente ries moins de la moitié dr: 
la révolution mondiale prolétarienne. 

Camarades. avanl même que notre Congrès 
Rit commencé ses Irnveux, il a été l'obict de la· 
haine forcenée de Ioule la bourgeoisie mondiale. 
11 n'y a pas de celornnies el de racontars qui ne 
soient colportés en ce moment par foute la presse 
bourgeoise internationale au suiet de noire Con­ 
(lrès. On rn".1 appris auiour d'hui que les iourneux 
bour qeois polonais ont publié, il y n de cela 
quelques iours, qu'il ,'\oscou il n'était arrivé Que 
I / déléquès. olors que, comme vous le savez. il 
en est <li:i~ venu plus de mille él que loufes les 
oruunisations ouvrières du monde enlier y sont r e­ 
r•r•'senfées. Bien des insenilès seront encore débi- 
1,'es i!U suiel de noire Conor ès, mois d'un mitre 
côté nous sommes en droit de dire que ce dernier 
1t evniller e en louré de lu svnionthie el bénélicier a 
rlu soutien de !oui cc qu'il y n dons le monde 
rie conscient. d'honnête el de révolutionnaire. Nous 
sommes conveincusnuear+s le Deuxième Congrès, 
<1u1 a élaboré les slaluls de l'Internationale Corn­ 
muruslc el ielé les base; élérnenteires de noire 
lachque, le Troisième Congrès saura mettre la 
clernière main il l'organisation el il la lactique 
de l'Internationale Communiste: 11 devra avant 
t,,ul eider eux parfis-frères des pays, comme 
l'Anglr.lerre cl l'Amérique, où se dresse un puis­ 
s;rnl mouvement ouvr iei rnnis où le communisme 
est encore faible o pénétrer dans 186 messes: il 

soutiendra les parfis qui ont déiè derrière eux la 
maieure partie de la classe ouvrière, comme les 
partis lchéco-sloveque el bulgare et certains 
autres, il les aidera ù se grouper en vue d'une 
action immédiate el de la prénar ahon de com­ 
bats plus glorieux: il aidera les autres parfis i, 
tenir compte de leurs Iautes el de Jeurs faiblesses, 
i, 1 edresser leur ligne de conduite, iI chasser du 
parti les éléments opportunistes, à tremper fous 
les partis de façon nue dans chaque pays, comme 
l'a voulu le Deuxième Congrès, nous ayons une 
véritable section d'un fraternel parti communiste 
mondial unifié. 

Souhaitant la bienvenue i, fous nos camarades 
étrangers ici présents, ie voudreis toùf particu­ 
lièrement saluer les délégués qui ncus viennent 
des pays de l'Orient. 

Camarades, dons toute l'histoire du mouve­ 
ment ouvric. il n'y a pas eu iusqu'ici un seul 
congrès qui nit eu une représentation aussi nom­ 
breuse des peuples orientaux que te nôtre. Vous 
mus souvenez du congrès de Bakou, qui s'est 
tenu après le Deuxième Congrès. Depuis lors, 
l'influence ; de l'Internationale Communiste en 
Orient a grondi et croit de iour en iour. Dans 
la présence de nonibreuses délégations de l'Orient 
nous voyons la uaranlie que notre organisation 
est non seulement une association européenne, 
mais une orçanisetion internationale des ouvriers 
de tous les pays; nous y voyons la garantie que 
nous ne sommes pas seulement è la veille de la 
révolution prolétarienne, mois aussi de la révolu­ 
tion vreiment mondiale dons foule l'acception de 
ce mot. C'est pourquoi, les représentants des 
parfis prolétariens evencés de l'Europe el de 
l'Amérique doivent avec une attention fraternelle 
se comporter i, l'égard des délégués qui viennent 
ù nous de l'Orient. leur accorder le maximum 
de soutien, fusionner avec eux "dons une union 
fraternelle unique et montrer au monde enlier que 
nous ne savons pas unir seulement les prolétaires 
avancés d'Iîürope el d'Amérique, mais aussi ceux 
des innombrables pays de l'Orient. Tout en saluant 
foules les délégations venues ici, nous crions: 
, Vive 111 Révolution Mondiale! Vive l'lnierne­ 
tionale Communiste!- 

---o--- 
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L1\ T1\CTIQUE DU P1\RTI COMMUNISTE RUSSE 
(DISCOURS PRONONCÉ AU 111-e CONGRÈS) 

Pour motiver la .Iactique de noire parti, re suivies. là-dessus noire parti n'a aucun doute. Il 
crois devoir commencer par la situation interna· importe pour nous d'établir nellemenl que nous 
tionale. Vous avez déjà d_isculé ù fond la situa- nous rendons compte de l'incerliludc de noire 
lion économique internationale du capitalisme, el équilibre el que nous devons proliler de cc 
le Congrès a déjà volé une résolution à ce sujet. répit en analysant tes symptômes car ectérlsfi­ 
Je traite ces questions très brièvement dans mes ques de la situation actuelle el en adaofanl 
thèses, el seulement du point de vue politique. Je notre lactique aux particularités de celle si­ 
ne louché pas à la question économique. Je crois lualion, sans oublier un seul instant qu'une 
toutefois que. dans la situation internationale de Julle militaire peul nous être imposée ù nou­ 
nolre République, il faut tenir compte de ce qu'au- veau, d'un . moment ù I'autre. L'organisation 
iourd'hui un certain équilibre des forces s'est établi. de l'armée rouge, son renforccmenl reste, 
Certes, il faut comprendre cet équilibre dans un aujourd'hui comme hier, notre grande lûche. 
sens très limité: équilibre des forces qui Jullèrenl Relativement ù la question alimentaire, nous 
ouvertement, militairement les unes contre les devons également songer en premier lieu is 
autres, pour la dorninefion de l'une ou de l'autre ravitailler noire armée rouge. Etant donné la 
des classes dirigeantes, équilibre entre les princi·. situation internationale où nous devons nous 
peux éléments de la société bourgeoise en lutte allendre ù de nouvelles attoques, ù de nou­ 
conlre la Russie soviétisle. Ce n'est que par rep- velles tentatives d'invasion de la p11Tt de la 
port ù celle Julle militaire que je prétends qu'un bourgeoisie internationale, nous ne pouvons 
certain équilibre s'est établi dans la situation inter· pas prendre d'autre voie, mais sous Je r ap­ 
nationale. Il faut souligner qu'il ne s'agit ici que, port de noire politique pratique, le fait qu'un 
d'un équilibre tout à lûil relatif el instable. Il y a certain équilibre s'est établi dans la siluuliun 
Jellement de matières inllamrnebles dans les pays inlernalionale ne signifie qu'une chose: c'est 
capitalistes, ainsi que dans les pays qui auparavant que nous devons reconnaitre que le mou· 
n'étaient considérés que comme des facteurs très vemenl révolutionnaire, s'il a fait bien des 
secondaires de l'histoire, dans tous les pays progrès, n'a cependant pas suivi celle année, 
coloniaux el à demi-coloniaux, qu'il est très pos- dans le développement de la révolution inter· 
sible que des explosions révolutionnaires, de gran• nationale, la ligne droite que nous espérions qu'il 
des Julles el des révolutions s'y produisent ino- suivrait. 
pinémenl, lôl ou lard. Nous avons vu, au cours de lorsque nous avons commencé la révolution 
ces dernières années, quelles Julles directes la internetionale, nous n'avions nullement l'irnpr es­ 
bourgeoisie inlernalionale a entreprises el me- sion que nous devancions Je développement de 
nées pour étouffer la première République prolé- la révolution. Si nous l'avons [aile,' c'est parce 
!arienne. C'est là-dessus qu'était concentrée Ioule qu'une foule de circonstances nous déterminèrent 
la politique mondiale, el c'est dans cette politique ù la commencer. Ou bien la révolution interna· 
qu'un changement s'est produit. Un équilibre. certes, lionale viendra ù noire secours-pensions-nous­ 
mais un équilibre instable s'est établi daus la me- el alors notre victoire es! assurée, ou bien nous 
sure où la tentative de la bourgeoisie inlernalionale, faisons noire modeste travail révolutionnaire et 
cherchent ts étouffer noire République, a échoué. nous te faisons avec te sentiment que, même au 

Certes, nous comprenons très bien que la beur- cas· où nous subirions une défaite, nous ne pour­ 
geoisie internationale est à présent plus puissante rions que servir la cause de la révolution en lai· 
que riolr e Rép1<blique, el que seulement un cer- sant profiler les autres révolutions des enseigne· 
Iain nombre de conditions el d'événements ern- menls de noire expérience el en les délcrminanl 
pêchent celle bour qcoisie internationale de con- à mieux faire que nous. Il étai! clair pour nous 
linuer la guerre contre Pous. Déjà au cours de que, sans l'appui de la révolution mondiale inter­ 
ces derniers temps, nous avons remarqué une nou- nationale, la victoire de la révolution prolétarienne 
velle tentative en Extrême-Orien! de recommen- était impossible. Déjà avéljll la révolution de 
cer l'invasion, cl il est absolument certain que ces même qu'après, nous nous disions: Ou bien la ré· 
sortes de lenlalives seront renouvelées el pour- volulion se produira simultanément ou, !oui au 
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moins, en une succession assez rapide dons 
les PilYS capitulistes plus développés, ou bien 
nous serons écr asés. Malgré · celle conviction, 
nous limes !oui pour maintenir dons toutes cir­ 
conslences le système soviétis!e, cor nous sa­ 
vions que nous ne travaillions pas seulement 
pour nous, mois encore pour lo révolution inter­ 
'nalionule. Nous le savions bien cl nous l'evons 
exprimé bien des fois, aussi bien avant la 
révolution d'Octobrc qu'immédia!ement après, 
de même que pendant - la paix de Bresl-Li­ 
tovsk. Et,' de façon générale, no!te conception 
était juste. 

Cependant, le mouvement ne suivi! pas 
en r éelité ta ligne droite que nous espé­ 
rions lui voir suivre. Dans les autres pays, 
dans tes grands poys capitalistes . les plus 
développés, la révolution ne s'est pas produite 
jusqu'ù présent. Mais nous pouvons constater 
avec satisfaction qu'elle se développe bien dans 
le monde entier. C'est d'eilleurs ta seule raison 
qui ail empêché la bourgeoisie internationale, 
quoiqu'elle soit économiquement el militairement 
cent fois plus puissante que nous, de nous 
étouffer. - 

Au 2-c paragraphe des thèses, j'explique 
comment celle situation s'est créée el quelle 
conclusion nous -devons en tirer; j'ajoute que 
lo conclusion que j'en lire est la suivante: 
le développement de la révolution interna!io­ 
nelc que nous avons prédite fait des progrès. 
/>\ois ces progrès ne sont pas aussi rectilignes 
que nous l'espérions, Il est clair, au premier 
coup d'œil, que dons. tes autres pays cepi­ 
tulistes on n'e pas réussi, ;,_ déchainer la ré­ 
volution après ta poix, si funeste soit-elle 
et quoique les circonstances, comme nous te 
savons, lussent très favorables et très nom­ 
breuses, bien plus favorables el bien plus nom­ 
breuses que nous ne l'avions pensé. Des bro­ 
chures commencent ù paraître qui nous font voir 
qu'en cours des dernières années el des derniers 
mois, les conditions propices à la révolution 
étaient encore plus favorables en Allemagne el 
en Hollande que nous ne le supposions. Que de­ 
vons-nous faire, à présent? Nous devons prépa­ 
rer fondamentalement la révolution el étudier à 
iour son développement concret dans les navs 
capitalistes développés. Tel est le premier ensei­ 
gnement que nous devons tirer de la situation in­ 
ternationale. Quant à notre République russe, nous 
devons en outre profiler dece répit pour adap­ 
ter noire tactique 6 ce zigzag de l'histoire. Poli­ 
tiquement, cet équilibre est très important, ·car 
nous voyons clairement que même dans les pays 
de l'Europe Occidentale, où le> grande masse de 
la classe ouvrière el, très vraisemblablement aussi, 
lo grande majorité de la population est organi­ 
sée, ce sont les organisations ennemies de la 
classe ouvrière qui sont affiliées à la 11,e lnlerna­ 
tionele el ù l'Internationale 21/, qui constituent le 
principal appui de ta bourgeoisie. )'ai parlé là­ 
dessus dans le § 2 des thèses; je ne vais donc 
loucher ici qu'à deux points qui furent déjà dis­ 
cutés dans nos débats sur la question de la tac­ 
tique. Premièrement, la conquête de la maiorilé 
du proléteriet. Plus le prolétariat d'un pays cepi- 

!alis!e développé est organisé, el plus l'histoire 
exige de nous appliquer à conquérir la maiori!é 
du prolétariat organisé. Deuxièmement, ·te princi­ 
pal eppui, du capitalisme dans les pays capilalis- 1 les industriellement développés est.constitué prin­ 
cipalement par cette partie du prolétariat qui es! 
organisée dans lo 11-e Internationale el dans l'lnler­ 
nalionale 21/ .. Si lo bourgeoisie injernetionele ne 
pouvait s'appuyer sur ·celle partie des ouvriers, si 
elle n'eveit .pes ses éléments de la contre-révo­ 
lution au sein du prolétariat, elle serai! dans l'im­ 
possibilité absolue de se maintenir plus long­ 
temps. 

Je voudreis aussi me!lre en relief la signi­ 
fication du mouvement dans les colonies. A 
ce suiet, nous voyons dans tous- les vieux 
partis, dons tous · les partis ouvriers bourgeois 
el petits-bourgeois de la .ll-e Internationale el 
de l'Internationale 2•/,, les survivances des 
conceptions sentimentales; ils débordent de svrn­ 
pathie pour les peuples opprimés, coloniaux et 
mi-coloniaux, On considère encore aujourd'hui 
le mouvement dans les colonies comme un petit 
mouvement national pacifique. li ·n'en est cepen­ 
dant rien. Depuis le commencement du XX-e 
siècle, un grand changement s'est produit sous ce 
rapport: des millions. des centaines de millions, 
/'immense majorité de Ïa population de la ier.-e 
est devenue un facteur révolutionnaire actif. El il est 
évident que, dans les luttes décisives prochai­ 
nes de la révolution mondiale, le mouvement vi­ 
sent l'affranchissement national de la majorité de 
la population terrestre contre le capitalisme el 
l'impérialisme jouera vraisemblablement un rôle 
r évolufionneire bien plus grand que nous ne le 
pensions. H importe de· souligner que c'est la pre­ 
mière fois que nous avons entrepris dans noire 
Internationale les préparatifs en vue de celle tutie. 
Certes, les difficullés sur ce vaste terrain sont 
bien plus grandes, mais en tous cas le mouve­ 
ment progresse; tes masses ouvrières el paysan­ 
nes des pays coloniaux, quoique encore très arrié­ 
rées, joueront dans les. phases successives de la 
révolution mondiale un très grand rôle révolution- 
naire. · 

Pour ce qui est de la situation intérieure de 
noire République, ie dois commencer par étudier 
très exactement les ·rapports de classes. Au cours 
des derniers mois, une nouvelte organisation de 
la classe exploiteuse s'est formée contre nous. La 
lâche du socialisme consiste à supprimer les cles­ 
'ses, Aux premiers rangs de la classe exploiteuse 
se trouvent tes grands propriétaires fonciers el 
les capitalistes industriels. Contre eux, la lâche 
des destructions est assez facile et peut être ache­ 
vée en quelques mois, parfois même en quelques 
semaines ou en· quelques jours. En Russie, nous 
avons exproprié notre classe exploiteuse, aussi 
bien les grands propriétaires fonciers que les 
grands capitalistes. Pendànt. la guerre, ceux-ci 
n'avaient pas d'organisations il eux el n'agissaient 
que comme partisans des forces militaires de la 
bourgeoisie internationale. Maintenant que nous 
avons repoussé celle attaque de la contre-révo­ 
lution internationale, une organisation de là bour­ 
geoisie russe el de lous les partis ·contre-révolu­ 
tionnaires russes s'est :formée à l'étranger. On 
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peul évaluer le nombre des émigrés russes 
dispersés dans tous les pays étrangers i, un 
million et demi ou deux million, d'individus. 
Presque dans tous les PII\ s ils publient des 
iour neux, et tous les parfis, ceux des gros 
oropr iéteir es fonciers comme ceux des petits­ 
bourgeois. les socielistes-révolutionneir es el 
les mencheviks compris, disposent de r elaiions 
nomhreuses evec les éléments bourgeois étr an­ 
qers, c'est-è-dir e qu'ils obtiennent asse, d'er­ 
qenf pour avoir une presse ,i eux. el nous 
voyons que les représentants de fous nos parfis 
politiques d'autrefois agissenl ,; l'étranger en 
collaboration parfaite; nous voyons que la 
,libre, presse russe i, l'étranger, en commen­ 
cent par celle des socielistes-r évolulionnoires 
et dès menchéviks iusqu'è celle des monar­ 
chistes les plus réecfionneires. défend le gronde 
propriété. Dens une certaine mesure, cela Ie­ 
cilile notre fâche, car nous pouvons voir plus 
aisément les forces de l'ennemi, son organi­ 
saiion et les tendnnces politique, qui se ma­ 
nifestent dons son sein .. '\ais sous d'autres rap­ 
ports. cela complique naturellement noire tre­ 
veil, parce que ces émigrés contre-révolution­ 
naires russes emploient. fous les moyens pour 
nr éner er la tulle contre nous. f.l cette lulte dé­ 
mon Ire une fois de plus que, d'une façon gé­ 
nér ele. l'instinct de classe de la classe domi­ 
nunle est encore très puissant, plus puissant 
que le sentiment de classe du prolétariat op­ 
primé, quoique la Révolution russe oit fait sous 
ce rapport bien plus que foutes les révolutions 
précédentes. Il n'y a pas un village en Russie 
où le peuple et les opprimés n'aient été secoués, 
soulevés. Cependant, nous vovons, lorsque nous 
observons froidement J'organisaJion et le point 
de me politique des émigrés contre-révolu­ 
tionnaires russes, eue le sentiment de classe 
de la bourgeoisie est, è présent encore, bien plus 
fort que Je sentiment de classe des exploités et 
des opprimés. Evidemment, ces gens font fous 
leurs efforts, ils profitent habilement de foutes les 
occasions pour etleouer el pour détruire la Rus­ 
sie soviéfiste d'une façon ou d'une outre. Il ser eit 
très intéressant. et ie pense que les camarades 
de l'étranger penseront i, le faire, d'observer svs­ 
lémofiquemenl les efforts les plus importants, les 
menœuvr es tacliques. les tendances essentielles 
de cette contre-révolution russe. Elle travaille 
surtout 6 l'étranger, et nos camarades de 
là-bas n'auraient pas beaucoup de difficullés 
pour observer fous ses mouvements, Sous cer­ 
teins rapports, nous devons apprendre bien 
des choses de ce! ennemi. Ces émigrés contre­ 
r évolufionneir es sont très avisés. Ir ès bien orga­ 
nisés; ce sont d'excellents ,trafèges, et, i, mon 
avis, l'observation soutenue de la manière don! 
ils organisent telle ou !elle organisation de­ 
vrait avoir un grand effet de propagande sur 
la classe ouvrière. Ce n'est pas 16 de la théo­ 
rie générale, c'est de la politique pratique. Et on 
voit ici ce que l'ennemi a appris pendant fout ce 
temps. 

l.e bourgeoisie russe a subi d'effroyables dé­ 
laites au cours des dernières années. Il y a un 
vieux mol gui dit qu'une armée battue peut 
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apprendre bien des choses. l.'er mce réactionnaire 
battue 11 bceucouo apnr is. elle apprend encore 
fous les iour s el elle a lait vr airnen! de grnnd, 
progrès. l.or sque. d'un seul coun, nous nous empa­ 
râmes d11 POU\"Oir, ln bour qcoisie r ussc n'é.fdif 1111...., 
orçeniséc. elle n'ètoit pùs dévetonné« noliliquc­ 
ment. A présent. ie crois Qu'elle est au niveeu 
du développement <le l'f ur ope Occideuiele mo­ 
derne.nousdevonscomolcr avec ce Ioit.nous devons 
améliorer aussi nos méthodes cl nos or qnnisotions. 
el nous , ou Ions le Ioir e de Ioules 110s forces. Il 
était donc assez Iecile pou, nous. cl ie pense 
Qu'il sera égolcmenf facile pour les .rutres révo­ 
lutions, d'en finir avec ces deux 1Jr,1ndes classes 
exploiteuses. 

Outre cçl!e classe exploiteuse. il y a une classe 
de producteurs et de petits cultivoteur s dans ores­ 
que tous les pays conitnlisles. is l'exception peut­ 
être de l'Angleterre. La grande ouestioa de li! 
révolution, is présent. c'est la lutte contre ces deux 
dernières classes; nous devons employer d'autres 
méthodes que contre les gros propriétaires fon­ 
ciers. el les. capitalistes. Nous avons pu simple­ 
ment exproprier et chasser ces deux classes. 
Mais avec les deux outres classes capitalistes 
nous ne pûmes pas agir de celte leçon. Nous 
n'avons pas pu traiter ninsi les pdits producteurs 
el les petits-bourgeois qui existent dans lous les 
pays. Dans le plupart des pnvs cepilelistes, ces 
classes représentent une grnnde minorité, envi­ 
ron 30 ù 45'/o de lo population, et si nous y ajou­ 
tons les éléments petits-bourgeois du prolétariat, 
nous obtenons même plus de 50'/o. Une !elle 
masse ne peul pas être expropriée, ni chassée. 
La lulle doit être menée d'une autre faço,.. L'im­ 
portance et la signification de la période qui 
commence 6 présent en Russie consiste, du point 
de vue international et en considérant la r,,­ 
volution inlernofionalc comme un processus uni­ 
que, précisément en ce que nous devons résoudre 
pratiquement la question des rapports du prolé­ 
tariat avec la dernière classe cenilelis!e en Rus­ 
sie. Théoriquement, tous les rnerxisles ont esscz 
facilement et assez bien résolu celte question, 
mois ta théorie et le pratique sont deux choses 
différentes, et et! sont des choses différentes aussi 
que le solution pratique et la solution théorique 
de cette question. Nous savons que nous avons 
commis de grandes fautes, mais les problèmes 
que nous avions il résoudre étaient trop difficiles. 
Mois du point de vue infernofional, c'est un pro­ 
grès énorme que nous puissions nous appliquer 
à résoudre la cuesfion des rapports du prolé­ 
tariat, lequel lien! le pouvoir de l'Etat entre ses 
mains avec le dernière classe capitaliste, avec lu 
base le plus essentielle du capitalisme: avec ln 
petite propriété, avec Je petit producteur. Celte 
question est posée i:, présent d'une rnenièr e pra­ 
tique. Je crois que nous serons en mesure d'ac­ 
complir cel!e fâche; en tous cas, les expériences 
que nous faisons seront du plus grand profit pour 
la révolution prolétarienne qui vient, et elle nour­ 
ro prendre des mesures techniques bien meilleu­ 
res sur la solution de cette question. 

J'ai essayé, dans mes thèses, d'analyser laques­ 
lion des rapports du proléteriel avec les paysans. 
Pour la première fois dans l'histoire, il n'y a dans 
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un t:lal que ces deux classes: le prolétariat 
el la paysannerie. l.es pevsens constituent 
l'immense mnior ité de la population. lis sont 
nalurellemcnt très arriérés. Quelle forme pren­ 
nent en pratique, ou cours du développement 
de Io révolution, les r eppor ls entre le prolè­ 
lariul qui détient le pouvoir el les paysans? 
l.e première forme. c'est celle d'1111,· alliance, d'une 
ouissante alliance. C'est li> une l"die très difli­ 
cite. mais en !oui eus économiquement et politi­ 
quement possible. 

Et comment avons-nous OQi dans lu pratique? 
'\ous avons conclu une alliance avec les paysans: 
1:1 voilà comment nous entendons cette alliance: 
Je prolétariat affranchit les paysans de l'exploita­ 
tion bourgeoise, il les libère de la direction et 
de l"influence bourgeoise, il les attire vers lui 
dans le but de vaincre en commun les exploi­ 
teurs: 

Les rneuchéviks disent: Les paysans sont la 
maror ité, nous sommes, nous mencheviks, de purs 
démocrates. C'est la meior ité qui décide. Mais 
comme les paysans ne peuvent pas être autono­ 
mes, cette théorie n'aboutit .:, rien moins qu'à la 
restauration du capitalisme. Le mot d'ordre est 
le même: alliance avec les paysans. lorsque nous 
en parlons, nous entendons par li1 le renforce­ 
ment du prolétariat. Nous avons essayé d'établir 
cette alliance entre le prolétariat et les paysans, 
et la première étape, ce lui un pacte de guerre. 
t.es trois années de guerre civile ont créé d'énor­ 
mes difficultés, mais- sous cer leins rapports elles 
on! facilité notre lûche. Cela peut paraitre étrange, 
mais c'est ainsi. La guerre n'est pas une nou­ 
veeulé pour les paysans. La guerre contre les 
exploiteurs, contre les propriétaires fonciers, leur 
était facile i, comprendre. i'\afgré les grandes 
distances, quoique la plupart de nos paysans ne 
sachent ni lire ni écrire. notre propagande se 
poursuivit avec succès. C'est une preuve que les 
grandes masses apprendront, dans les nevs a van· 
cés, plus par leurs propres expériences que par 
les livres. 'Chez nous, l'expérience des paysans 
fut facilitée par le lait que la Russie est un 
pays énorme el que les différentes parties de 
la Russie purent subir les différentes phases 
du développement. En Sibérie el en Ukraine, 
lo contr e-révolution put triompher un moment 
per ce que la bourgeoisie y avait les paysans 
avec elle, parce que les paysans étaient contre 
nous, bolchéviks. l.es paysans déclaraient assez 
souvent très simplement: Nous sommes bol­ 
chéviks, mais nous ne sommes pas commu ... 
nistes. Nous sommes bolchéviks parce que 
ceux-ci ont chassé les gros propriétaires fon­ 
ciers, mais nous ne sommes pas communistes 
parce que ceux-ci sont contre la propriété 
privée. Pendant un court laps de temps, la 
con!re-révolulion put vaincre en Sibérie · et en 
Ukraine. parce que la bourgeoisie triompha dans 
la fuite contre nous pour la conouëtè de l'influ­ 
ence sur les paysans. Mais il suffit de peu de 
temps pour ouvrir les yeux aux paysans. Très 
rapidement, ils firent l'expérience pratique et ils 
finirent par dire: les bolchéviks sont des gens 
bien désagréables, nous ne les aimons guère. 
mais en !ou! cas ils valent mieux que les qer- 

des-blancs et les «constltuents- ('!. Chez nous, le 
mol «constituent- est un terme injurieux. cl ce 
non seulement chez les communistes mais aussi 
chez les paysans. Ils savent par la pratique que 
«constituant» e! garde-blanc, c'est une seule el 
même chose. Les rnenchéviks aussi se servent du 
pacte de guerre avec les paysans, mais ils ne se 
rendent pas compte que ce pacte ne suffit pas. 
Une alliance de guerre sans une alliance écono­ 
mique ne peul pas exister. On ne vil pés que 
d'air pur. Notre alliance avec les paysans n'aurait 
pas pu subsister sans une base économique, nous 
n'aurions pas pu gagner. la guerre contre notre 
bourgeoisie. Celle-ci s'était alliée avec Ioule fil 
bourgeoisie internationale. la base de celle 
alliance économique entre nous el les nevsens 
était naturellement très simple, très grossière. 
Le paysan obtenait de nous tout le pays el 
l'appui contre les grands propriétaires fonciers. 
et noùs devions recevoir en échange des vivrés. 
C'était lù une alliance d'un genre très nouveau 
et qui ne reposai! pas sur les rapports ordinaires 
entre producteurs et consornrneteurs. Nos paysans 
le cornpr ir ent bien mieux due 'les ttros de ta, 
n-e Internationale el dè l'lnternat(onale 21;,. Ils 
dirent: Ces bolchéviks sont des ch'\fs durs. mais 
ils sont !oui de même des nôtres. Ainsi donc, 
c'est de cette manière que nous pûmes créer les 
bases d'une nouvelle alliance économique. les 
paysans donnèrent il l'armée rouge leurs produits 
el en reçurent la défense de leur nroptiélé. El 
c'est ce qu'oublient toujours les héros de la 11-c 
Internationale qui, comme Otto ôauer. méconnais­ 
sent Ioule la situation. Nous convenons· volon­ 
tiers que 'ta première forme de l'alliance était 
très primitive el que nous avons commis bien des 
fautes. i'"\ais nous dûmes agir avec la plus grande 
promptitude, nous dûmes organiser le ravitaille­ 
ment. Pendant la guerre civile, nous étions coupés 
de tous les côtés de la Russie, de !dules les ré­ 
gions qui avaient beaucoup de blé. Notre situa­ 
tion était cllrovable, el c'est presque un miracle 
que le peuple russe et la classe ouvrière aient 
pu supporter tant de misères, tant de souf[rances 
et tant de privatiôns, qu'ils aient pu les sup­ 
porter, animés constamment de la certitude de 
la victoire. 
,. Après la gue;re civile, noire tâche était tout 

autre. Si !e pays n'avait pas été aussi ruiné qu'il 
l'était par sept années de guerres incessantes, 
le passage è une nouvelle forme d'alliance entre 
le prolétariat el les paysans eût êlé bien plus 
facile. Mais iJ la situation déiè si difficile du pays 
s'ajouta encore le· fait de !a mauvaise récolte. le 
manque de fourrage, etc. Les privations des pay­ 
sans devinrent insupportables. Nous dûmes aussi­ 
tôt nous appliquer à montrer clairement à la grande 
masse des paysans que nous étrons disposés à chan­ 
ger, sur la voie révolutionnaire, notre politique de 
telle façon qu'ils soient obligés de se dire: Ces bolché· 
viks sont des gens qui veulent soulager notre situation 
intolérable, coûte que coûte. 

C'est ainsi que nous lûmes amenés i, changer 
noire politique économique e! iJ remplacer les 

(1) Porli~nn"i de:" I' A~c;cmhléc Constüuente. 
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réquisitions par l'impôt en nature. Cela n'alla notre seul principe. Au début de fil révolution, le 
pas foui seul. Dans fil presse bolchévique on classe ouvrière dut subir d'énormes pr ivutions. 
peut trouver pendant des mois Ioules sortes Je déclare ici que -nolr e politique du r avitnille­ 
de" projets; toutefois on n'arriva· pas is établir ment il d'année en 'année plus de succès. r::t la 
un projet vraiment efficoce. Milis l'essentiel n'est siluolion s'est, d'une façon. générnte, inconlcstu­ 
pas là. L'essentiel, c'est le fait que nous avons blemenl améliorée. Seulement, les paysans de 
réalisé ce changement de noire. politique éco- Russie ont bien plus gogné par le révolution que 
nomique déterminé par la silualion réelle et ln clilsse,.oûvrière. Il n'y il pas de doute lù-dcs­ 
par les nécessités de celle situation. La mau- sus. Du point de vue théorique, cela prouve no­ 
vaise récolte, te manque de fourrage et le turellemenl que noire révolution il été, dons une 
manque de combustible, tout cele il naturelle- certaine mesure, une révolution bourgeoise. l.ors­ 
menl une grande influence sur foute la vie que Kaulskv nous o servi cet argument, nous en 
économique el aussi sur l'économie rurale. Si avons ri; if Vil sans dire que sans cxpronrinlion 
le paysan ne veut pas iruvuiller, nous n'avons : de la gronde propriéle foncière, sans avoir chassé 
pas de bois, el si nous n'evons pas de bois, te propriétaire de ta terre et sons avoir distribué 
les usines s'arrêtent. La crise économique fui celle-ci, if ne peut y avoir qu'une révolution bour­ 
donc gigantesque au printemps 1921, par suite geoise cl non une révolution sociele. Mais 11011s 
de Ja très mauvaise récolte et du manque de avons été le seul parti qui ait . su mener la rdoo­ 
fourrage. Tout cela était la conséquence de la lution bourgeoise jusqu'au bout et faciliter ensuite 
guerre civile de trois ans. À présent, il faut la révolution sociale. Le pouvoir soviétisle · cf le 
montrer aux paysans que nous sommes en me- système soui,:/iste sont des inslilufions · d'Etat social. 
sure de changer promptement noire politique Nous avons r éelisé ces institutions, mois le pro­ 
et que nous voutons vraiment le faire pour blèrne des rapports économiques entre le pev­ 
soulager ta situation des navsens. Déjà au sen el le proléteriet n'est pas encore résolu. Bien 
11-e Congres, il a été dit que la révolution des choses ne sont pas encore Ieites, bien d'autres 
exige des sacrifices, · el nous le répétons au- sont accomplies, et le résultat de ln lutte dépendra 
jourd'hui. If y a ·des cameredes qui raison- de noire capacité ù résoudre celle tùchc. Donc, 
nenl ainsi dans leur propaqandc: Nous sorn- la répartition pratique des privefions est un des 
mes prêts il faire fil révolulicn, mais if ne problèmes les plus dillicilcs, D'une façon générale, 
faul pas qu'elle soit trop difficile ù faire. Si une certaine amélioration de la situation des pav­ 
je ne me trompe, c'est le camarade Smerat sans s'est produite, el les pr ivations les plus pé­ 
qui a employé cette phrase dans te discours nibles 'sont ù .présenl le lot de ta classe ouvrière, 
qu'il a lenu au congrès du Parti Tchéco-Slo- précisément parce que celle classe exerce to dicta­ 
vaque. Je l'ai lue dans le rapport du Vor- lure, 
wiirts de Reichenberg. u y 'il lè-bas une aile Comme je l'ai déjà di!, le manque de fourrage et la 
quelque peu gauche, par conséquent cette source mauvaise récolte entrainèrent, au printemps 19:>t, 
n'est pas toul à fait impartiale. En tout cas, je la plus effroyable misère pour les paysans. Ceux­ 
dois dir ë que si Smerel a déclaré cela, il a eu tort. ci forment la majorité de la population. Sans vivre 
Certains ·orateurs qui ont parlé 'après Smeral on! en bons rapports avec ces masses, nous ne pour­ 
déclaré i, ce congrès du parti qu'ils élaicnl rons pes exister. C'étail donc noire Iôcne d'aider 
avec Smeral parce qu'ils ne voutaient pas· de immédiatement les pavsens. Pour le prolétnriot, la 
guerre civile. Si tout cele est vrai, je dois dire silualion est extrêmement dure; il souffre terrible­ 
qu'une !elle agilalion n'est ni communiste, ni ré- ment, mais if comprend les éléments politiques 
votutionnaire. Nalurellemenl, foute révolution exige les plus développés; mais même parmi ceux-ci, 
des sacrifices de !a classe qui la Ieit. La révolu- seuls les meilleurs comprirent que nous devions 
lion se dislingue des luttes ordinaires en ce que faire les plus. grands cfforls dans l'inlér.êt de ta 
cent fois plus de monde prend part au mouvement. diclalure de la classe ouvrière pour eider les 
el pour cette raison Ioule révolution signifie sacrl- paysans, coûte que coûte. L'event-çerde du pro- 

. Iice, non seulement pour les personnes, mais aussi létariat comprit cela, mais il y nveit des fractions 
pour toute la classe. La dictature du protélarial de ce prolétariat et même des parties de l'avant­ 
en Russie a exigé des sacrifices, elle a imposé garde qui ne le comprirenl pas el qui étaient lrop 
des misères ·et des privations ù ta classe dorni- lesses pour le comprendre. Elles y virent une faute 
riante, c'est-à-dire au prolétariat, comme l'histoire politique, elfes employèrent même te mol «oppor­ 
n'en a iamais connus, et if est três vraisemblable Iunisme», elles considérèrent toute la lactique 
qu'il n'en sera pas autrement dans aucun pays du comme une sorte d'opportunisme, en disant: Voilà 
monde. mainlenant que les bolchéviks aident les paysans, 
'Le q~eslion,à présent es! de savoir commenl les paysans qui sont nos exploiteurs; ce son! eux 

nous devons répartir ces pr ivelions? Nous sorn- qui reçoivent fout ce qu'ils veulent, laridis que 
mes l'Etat, nous sommes, dans une cerleine me- l'ouvrier endure la faim. 
sure, en état de répartir les privations, ù les faire Est-ce là de J'oppbrlunisme 7 Nous aidons les 
partager enlre plusieurs classes et ù soulager - p11ysans, parce que sans l'alliance avec . eux te 
ainsi relafivernent la situation de chacune- de ces pouvoir politique du - prolétariat es! impossible, 
classes. Comment devons-nous procéder 7 Esl-ce intenable. Voilà tes raisons qui furent déterrninan­ 
sur la base de la justice ou sur celle de 111 ma- les pour nous, el non celle de la réparlilion plus 
jorilé7 Non, nous devons agir d'une manière pr e- iusle. Nous aidons les paysans, penee que celu 
tique. Nous devons faire celle répartition de fa- est indispensable pour la conservatioh du pouvoir 
çon il maintenir le pouvoir du prolélarial. C'est politique. Tel es! le plus haut principe de la dkla- 
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turc: maintenir l'alliance du prolétariat avec .les 
paysans. afin que le prolétariat puiss.e conserver 
le rôle dir iqcenl et le pouvoir dans 1 Etat. 
le seul moyen que "nous ayons trouvé dans ce 

but c'est l'impôt en nature. En pratique, ce sont 
les' exigences de ln lutte qui nous l'ont imposé. 
Nous essaierons l'impôt en nature l'année pro­ 
chaine. En pratique, la question n'a pas encore été 
éprouvée. Nous devons passer de l'alliance mili­ 
taire ù l'alliance économique, El théoriquement, 
la seule base de celle alliance économique, c'est 
l'élablis5emenl de l'impôt en nature qui est lo seule 
possibilité théorique d'arriver ù une base écono­ 
mique réellement solide de la société. l'usine so­ 
cialisée donne aux paysans ses produits, el le 
oevsnn donne en êchange ses céréales. C'est la 
seule forme possible pour l'existence de l'ordre 
socialiste. c'est le seul régime possible dans un 
pays où le petit paysan forme la majorité; Une 
partie comme impôt, et l'autre pour l'échange 
contre les produits de l'usine socialisée. 

El j'en viens maintenant au point le plus dif­ 
ficile, le plus délicat. l'impôt en nature signifie, 
cela va de soi, la liberté du commerce. le PBY· 
sen peut librement échanger le reste de ses cé­ 
réales après avoir ecquiité son impôt en nature. 
Celle. liberté d'échange signifie la liberté du ca­ 
pitalisme, nous le disons franchement et nous le 
répétons. Nous serions mal venus à vouloir le ca­ 
cher. la liberté du commerce, c'est la liberté du 
capitalisme, mais c'est aussi une nouvelle forme 
du capitalisme; nous recréons, dans une· certaine 
mesure, le capitalisme. Nous le faisons ouverte­ 
ment; c'est du capitalisme d'Etat, mais le capita­ 
lisme d'Etat dans· une société dans laquelle le 
pouvoir est entre les mains du capitalisme, et le 
capitalisme d'Etat dans un Etat prolétarien sont 
deux choses différentes. Dans un Etat capitaliste, 
le capitalisme d'Etat signifie que le capitalisme 
est reconnu par l'Etat, est contrôlé par l'Etat au 
profit de la bourgeoisie contre le prolétariat. Dans 
un Etat prolétarien, tout cela est au profit du pro­ 
létariat afin de pouvoir se maintenir contre une 
bourgeoisie encore trop forte et pour pouvoir la 
combattre. Nous devons donc faire des conces­ 
sions ù la bourgeoisie étrangère, au capital étran­ 
ger. Nous donnons, sans pour cela les dénationa­ 
liser le moins du monde, des mines, des forêts, 
des puits de naphte aux capitalistes étrangers, afin 
d'obtenir d'eux des produits industriels, des machi­ 
nes, etc., et afin de reconstruire de· cette manière 
notre industrie. 

Au sujet du capitalisme d'Etat nous n'étions 
pas, ,cela va sans dire, tous d'accord. Mais à 
celle. occasion, nous pûmes établir avec joie que 
nos paysans se développaient d'une manière réjouis­ 
sante et qu'ils comprenaient l'importance histori­ 
que de la lutte que nous menons en ce moment. 
De simples paysans des régions les plus éloignées 
vinrent chez nous et nous dirent: «Comment, nos 
capitalistes qui parlent russe ont été chassés, et 
à présent ce sont des capitalistes étrangers qui 
vont venir chez nous ?» N'est-ce pas là une preuve 
que nos paysans se sont développés 7 Pour l'ou­ 
vrier économiquement instruit, nous n'avons pas 
besoin de lui expliquer longuement pourquoi 

cela est nécessaire. Nous sommes tellement rui­ 
nés par la guerre de sept ans, que le relèvement 
de noire industrie exigera quelquesennées. Nous de­ 
vons payer maintenant pour noire étal arriéré, pour 
noire faiblesse et pour que nous puissions ap­ 
prendre. Si l'on veut apprendre, il faut payer. 
C'est ce que nous devons rendre clair pour tout 
le monde. El lorsque nous aurons montré cela en 
pratique, les énormes masses de paysans el d'ou­ 
vriers seront d'accord avec nous parce qu'ainsi 
leur situation s'améliorera immédiatement, parce 
que le relèvement de noire industrie redeviendra 
possible. Qu'est-ce qui nous y contraint? Nous 
ne sommes pas seuls au monde, nous existons 
dans un système d'Etat capitaliste comme membre 
de l'économie mondiale. D'une part, il y a des 
pays coloniaux qui ne peuvent pas encore nous 
aider et de l'autre, des pays capitalistes qui sont 
nos ennemis. C'est une. sorte d'équilibre, un très 
mauvais équilibre, mais nous devons compter" 
avec ce fait, nous ne devons pas fermer lés yeux 
sur .lui si nous voulons exister. Ou nous aurons 
la victoire immédiate sur Ioule la bourgeoisie, ou 
nous devrons payer tribut. Nous convenons Iran­ 
chement queies concessions dans le capitalisme 
d'Etat, c'est un tribut payé au capitalisme, mais 
nous gagnons du temps, et gagner du temps, c'est 
tout gagner, surtout à l'époque de l'équilibre, à 
une époque pendant laquelle les camarades 
étrangers préparent sérieusement· 1eur révolution: 
Et plus solidement nous la préparerons, el plus 
la victoire sera assurée; jusque là nous paierons 
tribut: . 

Quelques mols sur notre politique alimentaire. 
Notre politique alimentaire était incontestablement 
pr imilive el mauvaise. Cependant. elle a eu des 
succès. A cette occasion, nous ne devons .:ias 
oublier que la seule base économique possible, 
c'est le machinisme industriel au sens le plus 
complet du mot. Celui qui oublie cela n'est pas 
communiste. Cette base, nous devons l'élaborer 
concrètement. Nous ne devons pas poser les ques­ 
tions comme théoriciens du vieux 'socielisme, 
Nous devons le faire d'une manière pratique. 
Qu'est-cc que la grande industrie moderne? C'est 
l'électrification de toute la Russie. la Suède, 
l'Allemagne el I'Arnérlque sont déjà en train de 
réaliser cela, quoique ce soient des, pays bour­ 
geois. Un camarade de Suède m'a raconté qu'une 
grande partie de l'industrie y est déjà électrifiée 
el aussi 30'/o de l'économie rurale. En Allemagne 
el en Amérique, comme pays capitalistes encore 
plus développés, celle .éleclrificïition est réalisée 
dans une bien phis grande mesure. UQe grande 
industrie mécanique, c'est synonyme de l'électri­ 
fication de fout le pays. Nous avons déjù nommé 
une commission spéciale composée des meilleures 
forces économiques el techniques. Ces . forces 
économiques el techniques sont presque toutes 
contre le pouvoir soviélisle. Ces spécialistes vien­ 
dront au communisme, mais pas comme nous, 
par vingt années de travail clandestin pendant 
lesquelles nous avons étudié sans cesse, nous 
avons répété et ruminé les éléments du commu- 
nisme ~ 

Presque tous les organes du pouvoir soviétisle 
étaient d'avis qu'il fallait suivre cette voie . pour 
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aller eux spécialistes. Les spécialistes, les mgé­ 
nieurs viendront il nous si nous leur démontrons 
en fait que de cette manière les forces produc­ 
trices du pays seront relevées. Il ne suffit pas de 
leur prouver théoriquement, nous devons les en 
convaincre par la réalité. Et nous gagnerons ces 
gens-Ji, en posant aulrement la question el. non 
en propageant théoriouement le communisme. 
Nous disons: la grande industrie es/ le seul moyen 
pour sauver les paysans de la misère et de la 
famine. l.è-dessus nous sommes tous d'accord. 
,~\ais comment le faire 7 Reconstruire lé! vieille 
industrie, cela demande trop de temps et trop de 
travail. Nous devons donc former cette industrie 
de façon plus moderne: au moyen de l'électrifica­ 
tion. L'électrification nécessite bien moins de 
temps. Nous avons déiè élaboré les plans de 
l'électrification. Plus de deux cents spécialistes, 
presque tous contre le pouvoir soviétiste, y ont 
travaillé avec intérêt, quoiqu'ils ne soient pas 
communistes, mais seulement parce qu'ils ont dÎI 
reconnaitre du point de vue de la technique que 
c'était là la seule voie. Naturellement. du· oroiet 
6 sa réalisation la roule est longue. Les spécia­ 
listes prudents el prévoyants disent que la pre­ 
mière série de travaux n'exigera pas moins de 
dix ans. Pour l'Allemagne, le professeur Ballot a 
calculé que trois il quatre ans suffiroien! oour 
électrifier Je pays. Pour nous, dix années ne sulfi­ 
sen! pas. Dans mes Jhèses, ie donne les chiffres 
réels afin que vous voyiez combien peu " été 
fait chez nous jusqu'à présent dans ce domaine. 
Ces chilfres que j'ai donnés sont tellement mo­ 
destes qu'on voit foui de suite qu'ils on! bien 
plus un elfe! de propagande qu'un effet scienti­ 
fique. Mais nous devons commencer par la pro­ 
pagande. Le paysan russe qui a participé <i la 
guerre mondiale el qui a vécu plusieurs années 
en Allemagne, y a vu comment se poursui! la vie 
-éconornique moderne el comment on agit pour 
triompher de la famine. Nous devons faire une 
grande propagande dans ce oui. Ces plans n'ont 
qu'une maigre importance pratique. mais un effet 
de propagande très grand. Le paysan voit qu'il 
faut faire quelque chose de nouveau. Il comprend 
que tout l'Etat doit s'y appliquer et que chacun 
ne doit pas travailler seulement poue soi. Le 
paysan a vu, au cours de sa captivité en Alle­ 
magne, el il a appris quelle est la base réelle 
de la vie, de la vie civilisée. Douze mille kilo­ 
watts, c'est un commencement très modeste. 
L'étranyer qui connait l'électrification américaine, 
allemande ou suédoise, en rira peut-être, mais ie 
dis: Rira bien qui rira le dernier. C'est un com­ 
rnencement modeste, mais les masses des pay­ 
sans commencent à comprendre que de nouveaux 
travaux doivent être accomplis sur une grande 
échelle el qu'ils sonl déiè entrepris. Il y a des 
difficultés énormes i, surmonter. Nous 'esseierons 
d'entrer én rapports avec les pays capitalistes. 
Il n'y aura pas i, regretter si nous mettons i, la 
disposition des capitalisles quelques centaines de 
millions de kilogrammes rie naphte, à la condi­ 
lion qu'ils nous aident <i électrifier noire navs, 

El à présenl, pour. conclure, quelques mols 
sur la «démocrati! pur e-. Je cite ce que Engels 
écrivait à Bebel, dans sa lettre du 2 décembre 

11114: «l.n pure démocratie, en tan! que uer li 
d'apparence bourgeoise, tel qu'il se monlra ,-, 
francforl. apparait, au moment de la r évoluticn. 
ancré de salut de fautes les colonies bouryeoises 
ou même féodales d'une importance momentanée ... 
C'est einsi que Ioule la masse bur c.iucr atique 
féodale renforce de mars iusqu'en septembre l!,~11 
les libéraux afin de maintenir les ruasses révolu­ 
fionneir es. En tout eus, les tours de crise el les 
suivants, Ioule la réaction se qroupunt autour rie 
la dérnocrefie pure est uolr è seule adversaire. 
el re suis d'avis qu'il ne f11ut pas perdre ,i<: ,.,,,~ 
ce Iai!-. 

Nous ne pouvons poser les questions comme 
le fonl les lh,:oricicns. Toute l,i réaction. nuu 
seulement bourueoise nmis aussi téodulc. s.: 
uroune au Jour ·de 1,, , démocr ehe uur e-. I.e-, 
Allemands savent mieux que tous ce que la -dé­ 
mocralie pure- signifie, pur ce que Kaulskv cl les 
autres chefs de lu 11-e Internationale el de l'Inter­ 
nationale 2',', défendent celle démocratie pure 
contre les «mauvais, bolchéviks. Analysons les 
socialistes-révolutionnaires russes et les menché­ 
viks, 11011 d'après Jeurs paroles mais d'après leurs 
actes. Nous voyons alors que ce n'est lei rien 
moins qu'une «démocnrtie cure». petite-bouryeoise. 
Dans notre révolution. ils ont montré avec une pu­ 
reté classique ce que signilie la «dérnocretie pur c ,. 
De rnêrne pendant la dernière crise, 11endunl le 
soulévemenl de· Cronstadt. La Ierrnentetiou d111t 
grande parmi les pevsans: u11 certain méconlen­ 
tement régnait aussi parmi les ouvriers. ils étaient 
fatigués et épuisés. Il y a des limites ·, la souf­ 
france humaine. Pendant trois années, on a été 
affamé. On ne peut pas rester affamé pendant 
quatre ou cinq ans. Naturellement. la fâim a une 
Ires grande intluencevsur l'action politique. Que 
firent les socialisles-révolutionnaires el les men­ 
chéviks? Pendanl foui Je iernps. ils hésitèrent et 
renforcèrent ainsi la bourgeoisie. L'organisation 
de tous les partis russes à l'étranger a montré 
où en son! les choses. Les chefs les plus avisés 
de la grande bourgeoisie russe se sont dit qu'ils 
ne pouvaient plus vaincre en Russie. C'est 
pourquoi ils on! déclaré que leurs mois-cd'ordr e 
devaient êlre: Les soviets sans les bolchéviks. 
I.e chef des cadets, Milioul<of, défendit Je pouvoir 
soviétiste contre les socialistes-révolutionnaires; 
cela est du plus haut intérêt. ,',\ais ce n'est que 
la dialectique pr efique que nous éludions d'une 
manière particulière au cours de noire révolution, 
dans la or elieue de notre lutte et dans la lutte 
de nos adversaires. Les cadets défendent les 
soviets sans bolchéviks, parce qu'ils comprennent 
lrès bien la situation et parce qu'ils espèrent 
séduire de cette manière une partie de ln popu­ 
lation. C'est ce que disent les cadets les plus 
avisés. Tous les cadets ne sont pas intelligents, 
mais une partie l'est, elle a puisé quelques expé­ 
riences dans la Révolution française. Donc, lé 
mot d'ordre i, présent, c'est la Jutle coûte que 
coûte contre les bolchéviks. Toute la bourgeoisie 
aide mainlenanl les menchéviks et les socialistes­ 
révolulionnaires. Ces derniers constituent fi pré­ 
sent l'avant-garde de la réaction. Ce prinlemns, 
nous avons eu des preuves de celle fralernisalion 
contre-révolutionnaire. 
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Nous devons donc faire une guerre impitoyable 
;, ces éléments. La dicteture, c'est l'état <le guerre 
por ie ,, son suprême degré d'acuité. If n'y a 
pas d'invasion militaire en cc moment, ta bour­ 
geoisie inter aalionale ne pouvant pas entreprendre 
ouvertement, irnrnédieternenl tu guerre contre 
nous parce que la classe ouvrière, quoique en 
meroritè elfe ne soit Pils encore communiste, est 
tout de même assez avancée pour ne pas ner­ 
rnetlre l'intervention; la bourgeoisie doit donc 
compter avec les masses. ouoiuu'elles ne soient 
pas encore entièrement développées dons le sens 
<lu communisme. Aussi longtemps que le résultat 
Iinul ne sera pas obtenu, il v aure un état de 
uuerr e r edouteble. Jusque 16.' nous nous trouvons 
dens un état de guerre terrible et nous disons: 
A !11 guerre comme ;, 111 guerre. Nous ne pro­ 
mettons pas de liberté ni de dèrnocr alie, mais 
nous déclarons ouvertement aux paysans qu'ils 

doivent choisir: Ou bien le pouvoir des bolché­ 
viks, et nous irons jusqu'aux extrêmes limites des 
concessions pour maintenir le pouvoir et pour les 
mener ensuite au socialisme; ou bien le pouvoir 
bourgeois. Tout le reste n'est qu'ebsurdilés el 
démagogie pure. El c'est à ces absurdités el à 
celle démagogie que noes déclarons une guerre 
sons merci. Noire point de vue est le suivant: 
pour le moment, foire les plu, grandes conces­ 
sions· en agissant avec ta plus grande prudence, 
précisément parce qu'il y a un certain équilibre, 
parce que nous sommes plus faibles que no. 
adversaires coalisés, parce que noire base éco­ 
nomique est trop précaire et parce que nous 
devons le consolider. Voilà, camarades, ce que 
j'avais i, dire sur notre "tactique, sur la' tactique 
du Parti Communiste de Russie. 

N. LÉNINE. 



lllllffnlllllllllllllllllllllllllllllllllllllnlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllnllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllHlllll!IHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII 1amam 
UIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIJUlll!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllallllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

A. LOZOVSKY. 

LE PREMIER CONGRÈS INTERNATIONAL DES SYNDICATS 
RÉVOLUTIONNAIRES 

(3~19 juillet 1921) 

Le premier congrès international des syndicats 
révolutionnaires s'est réuni 11 mois après la créa­ 
lion du centre d'organisation provisoire des forces 
révolutionnaires qu'était le Conseil lnlcr neiionul des 
Svndicals. Pendant ce court espace de temps, le 
mouvement syndical mondial a subi des lrunsforme­ 
lions profondes. l.ù où régnaient sans parlilgc 
les gens d'Amsterdam, il s'est constitué, organisé 
d développé un mouvement d'opposilion qui a 
mis en pratique les principes préconisés par le 
centre inlcr netionel provisoire. L'cxacerbaiion de 
la lulle de classes, malgré la fraternisation, peu­ 
danl et epr ès la guerre, des dirigeants du mouve­ 
menl syndical avec la bourgeoisie, a posé devant 
les grandes masses la question des nouvelles 
méthodes de la lulle syndicale. Profilant des le­ 
çons de choses que leur donnait chaque jour la 
bourgeoisie, les ouvriers, dans certains pays plus 
rapidement, dans d'autres plus lentement, ont con­ 
stamment évolué ù gauche, c'est-à-dire vers Mos­ 
cou, vers la révolution. sociale. La lâche du con­ 
grès était non seulement d'apprécier celle évolu­ 
!ion des masses el de dénombrer ses forces, mais 
aussi de poser les bases de la iaciiouc des syn­ 
dicats r èvolulionneir es, de colliger l'expérience 
positive et négative de la lutte de tous les pays, 
d'élaborer un programme d'action unique el de 
souder organiquement la gauche du mouvement 
syndical international. Ces lâches, comme nous 
le verrons, ont été brillamment remplies par le 
congrès. Si l'on étudie allentivemenl le travail 
du conqr ès pendant ces deux semaines et que 
l'on cxumine avec soin les sténogrammes et les 
pr ocès-verbaux de ce congrès, on se rendra 
compte que lés discussions prolongées qui y ont 
eu lieu, onl reflété entièrement el avec exucli­ 
lude la vie et les émotions du mouvement ouvrier 
mondial actuel. Notre congrès a réuni environ 
la moitié des ouvriers syndiqués de tous tes pays. 
Nous ne pouvions nalurcllemenl établir pour ce 
premier conqr ès constituant la représentation ho­ 
mogène, normale, que scruil la représcnlution 
basée sur les principes de I'éleclion directe des 
centres nationaux du mouvement syndicat. Dans 
les conditions ac!uelles, c'était là chose irnpos- 

sible, C'est pourquoi notre congrès réunissait d'une 
pari, les représentants des centres syndicaux nalio­ 
naux, comme le mouvement svndical russe, bulgare 
ou yougoslave et le mouvement syndical d'une série 
d'autres pays, el de l'eulrc, les minorités svndicalcs, 
ces minorités qui acluellemcnl mènent pour leur 
érnnncipefion, une lutte sérieuse contre l'ancienne 
idéologie, les vieilles habitudes, les vieilles mé­ 
thodes, l'ancienne théorie el l'ancienne pratique 
de la bureaucratie syndicale. Et uinsi, lu composi­ 
lion du congrès était double: d'un côté, les repré­ 
sentants officiels des centres nationaux, de l'autre, 
tes représentants des minorités organisées. le-dé­ 
faut d'homoqènéilé cl de proportionnalité de celle 
représentation donna immédiatement ù celles des 
orqanisutions qui, dès les premiers jours du con­ 
grès, se sentirent en minorité, I'occnsion de sou­ 
lever la question de lu validité du coriçr ès et de 
décimer (timidement, il es! vrai) qu'un congri:s 
constituent de I'lnternefionele devrai! être orua­ 
nisé sur d'autres principes. 

Au congrès, assistaient 380 délégués de 41 
pavs différents, don! 336 avec voix délibérative, 
el 44 avec voix consullotive. Et ainsi, presque 
tous les pays du monde étaient représentés; outre 
la Russie et les r èpubliques-sœurs, l'Angleterre, 
la France, l'Allemagne, l'llalie, la Suède, la Nor­ 
vège, le Danerne.r k, les Etats-Unis, !'Argentine, le 
Mexique avaient envoyé des délégués; il y avait 
également des représentants de la, Corée, de la 
l'inlandc, de l'Esthonie, de la Lettonie, de la Li­ 
thuanie, de l'Autriche, de la Tchéco-Slovaquie. de 
la Pologne et même des colonies néerlandaises 
()avaJ. µar la quantité des puys représentés, le 
congrès, is la vérité, étai! plus complet que tous 
les congrès précédents de l'ancienne Internefio­ 
nale. Mais plusieurs puys n'étaient représentés 
que par des. minorités révolutionnaires, des mine· 
rités d'opposition ou des groupes communistes 
organisés différemment, sur des types et par des 
moyens divers, selon les pays. Pm elle-même, la 
composition du congrès, c'est-à-dire ln présence 
ù cc congrès des délégués de 41 pays r epr ésen­ 
tant Ioule ln gauche du mouvement ouvrier, nous 
étai! un sûr garant que toutes les questions inié- 
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ressent le mouvemenl syndical des di!Térenls pnvs 
allaient être traitées. · · 

Naquùre, lorsque nous disions «la gauche du 
mouvement svndical-, nous tracions, en quelque 
sorte, une ligne de démarcation entre deux concep­ 
tions, deux tendances irréductibles: d'une pari, la 
collaboration de classes avec l'ancien mouvement 
syndical rélormiste, el de l'outre," la révolution so­ 
ciele et la lutte révolutionnaire de clesses avec 
le mouvement svndical révolutionnaire. C'était 
cclu .seulement que signifiai! celle expression -Ia 
gauche du mouvement ouvrier». 1'\nis lorsque 
nous nous sommes approchés de celle gauche, 
lorsque nous avons commencé, pour parler te 
tanÇJüÇJe rnédicel, ù •lûter te pouls» ù ses reuré­ 
senlunls, nous avons constaté que ce pouls avail 
des pulsations différenlcs, et cela parce que les 
représentants des divers groupes de gauche ne 
conçoivent pas de la. même façon les tâches de 
i'orqonisation . ouvrière, eoorécient différemment 
le moment, déterminent différemment les voies du 
mouvement -et entreprennent avec des méthodes 
différentes fil solution des problèmes concrets qui 
se posent devant . eux. Et ainsi, au sein de la 
gauche du mouvement ouvrier, unie par la néga­ 
tion catégorique du réformisme et de la collabo­ 
rnlion de classes. il existe toutes les nuances 
d'opinion, Ioules les couleurs de l'arc-en-ciel. Dons 
cette gnuche on rencontre des anarchistes purs, 
fermes dans leur idéologie, mais aussi des anar­ 
chistes quelque peu ébranlés dans leurs croven­ 
ces: des syndicalistes-révolutionnaires ancien type, 
d'une intransigeance absolue, et des syndicalistes 
que l'expérience des derniers. temps a déiù li­ 
bérés d'une grande partie de leurs préjugés syn­ 
dicalistes; puis, des communistes el. enfin, des 
corporatistes qui ne se sont pils encore débar­ 
rassés des habitudes héritées du mouvement svn­ 
dicel réformiste. El ainsi, sous le rapport de l'idéo­ 
logie, Ioules tes tendances, toutes les nuances 
existant nu sein de Ia · gauche révolutionnaire 
étaient représentées au congrès. Aussi le travail 
du congrès olîre-l-il te plus grand intérêt. En exa­ 
minant ottentivemen! les procès-verbaux, l'on voit 
comment, sur chaque quêslion, ces différentes 
conceptions se sont heurtées el comment elles 
se sont reflétées dans tous les lravaux du con­ 
grès. 

l'ordre du jour de nôtre congrès était assez 
étendu. Outre le ropport que devait présenter le 
Conseil Intemationet Provisoire des Syndicats, il 
était une question parlicutièrement grave pour tes 
syndicalistes: celle des rapporls de l'Internatio­ 
nale Syndicale el de l'lnternalionate Communisle. 
l.'ordrc du jour comportait en outre les questions 
suivantes: tactique cl tâches des syndicats, 
oruanisetion, statuts, chôrnaqc, contrôle ouvrier 
et comités d'usines, rôle de ta lemme dans 
l'industrie et dans les syndicats, el une 
série d'autres questions, moins intéressantes 
ou point de vue principe, mais très irnporlun­ 
lcs nu point de vue pratique. Destiné 6 être 
non seulement lin congrès où s'élaboreraient des 
appels, des manifestes et des déclarations, mais 

aussi un congrès d'action fixa ni une· tactique 
précise, ferme, donnant ù tout le mouvement 
prolétarien mondial des direclivës nettes pour 
ses actions futures, te 'conqrès dut accorder il 
ces dernières questions une attention non moindre 
que celle qu'il avait consacrée aux questions de 
principes. 

Noire congrès, comme nous l'avons dit plus 
haul, s'est rassemblé 11 mois après la créalion 
à Moscou (IS juillet 1920) du Conseil International 
Provisoire des Syndicats. Basé sur des conces­ 
sions mutuelles el des compromis, ce dernier 
n'avait pu, poui:. des raisons indépendantes de sa vo­ 
lonté; dévelopjîer qu'une activité restreinle pendanl 
ln première année de son existence. Néanmoins, 
il était devenu très populaire. Il en est d'ailleurs 
toujours ainsi, lorsqu'une orqunisaiion 'quelconque 
correspond aux besoins urgents de l'époque. 
Qu'était-ce, en effet, en 1920, que notre Conseil 
International Provisoire des Syndicats? C'était un 

· centre organique autour duquel commencèrent à 
se cristalliser tes courants opposés. à l'ancien 
mouvement syndicat. Depuis la guerre, le mouve­ 
menl syndical s'est considérablement fortifié. 
Avanl la guerre, tous les svndicels du monde 
cornpluienl au total 91/, millions de membres. 
Ils en ont maintenant 40 millions. l'\nis les diffé­ 
rentes · unités de celle giqantesque armée du 
lravail qui englobe 40 millions de prolétaires 
sont de valeur inégale. Dans les différents pays, 
les syndiqués· ne conçoivent pas et n'accomplis­ 
sent pas de la même façon leurs iêchcs iour­ 
natières. Dans celle immense armée, il est des 
troupes qui ont conservé intacte l'ancienne mente­ 
li!é. le monde bourgeois ne tient pas seulement 
ln classe .ouvrière dans la dépendance matérielle 
au moyen· de l'oppression et de ta conlrainte 
physique, il la tient aussi dans l'esclavage spirituel, 
l'enchaine el l'abaisse en fui inculquant ses· con­ 
ceptions Înlellecluelles el morales. Prenez ta 
masse ouvrière dans son ensemble, et vous ver­ 
rez combien elle est encore imprégnée de préju­ 
gés bourgeois el asservie à ta culture et 
l'idéologie bourgeoises. Celle influence de 
la bourgeoisie sur le mouvement ouvrier se 
manifesle aussi dans les différents courants du 
mouvement syndical Infernefional. Des 40 mil­ 
lions de syndiqués, 17 millions déjà ont, pendant 
ces 11 derniers mois, déterminé leur position: ils 
ont commencé à se prononcer contre l'ancienne 
lactique, contre l'ln!ernationale d'Amsterdam, son 
idéologie et son principe de la collaboration de 
classes. Ils se sont élevés contre l'ensemble des 
idées dont t'tnternationate d'Amsterdam est le 
porle-drapeau, conlre la théorie et la pratique 
préconisées par celte dernière, lesquelles se 
réduisent en somme 6 ceci: la classe ouvrière 
ne pourra sortir de l'impasse, où l'a acculée 'a 
guerre, que par voie de développement pacifique, 
d'accord avec la bourgeoisie. Ce poinl de vue 
de l'lnlernationale Syndicale· d'Amslerdam s'est 
heurlé partout ù l'opposition ca!égorique des 
masses ouvrières, el c'est ainsi qu'estné le mouve­ 
ment révolutionnaire dirigé contre Amsterdern. 
Penpanl ces I t mois, foui le mouvement syn­ 
dical il été le lhéâlre d'une lutte menée dans la 
littérature el dans le presse ouvrières sous deux 
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drapeaux· différents: ,Amsterdam ou 1'\oscou•. 
Ilien entendu, il ne s'açissait pas lô d'une ques­ 
tion géogrephique, mais des points de vue soutenus 
par chacune des deux tendances adverses: d'un 
côté. le collebor etion de classes, l'accord avec 
la bourgeoisie; de l'autre, la lutte révolutionnaire 
irnplecahle, la lutte de classes. la r évoluliou 
sociale et la dicialpre du prolétariat. C'étaient 16 
deux systèmes, deux mondes qui luttaient entre 
eux au sein du mouvement syndical. Noire con­ 
grès u été. en quelque sorte, la suite logique de 
ce développement du mouvement ouvrier pen­ 
dant 11 mois. Nous n'avons fait ,.iu'en déduire 
les résultats ... fi comme l'histoire etait pour nous, 
c'est-è-dire que le moavement ouvrier interna­ 
tional, après IH conclusion de la paix, se déve­ 
loppait riche des leçons de la guerre, de la 
misère croissante, de la fermeture des fabriques 
et des usines, l'évolution poussait lrr ésisiibtement 
la masse ouvrière ô qnuche, même à l'insu de 
cette dernière. Beaucoup d'ouvriers · parlaient 
notre langage sens se douter -cu'ils parlaient le 
langoge de i'\oscou; tel ce nersouneçe de 
i'\olière, qui faisait de la prose sans le savoir. 

l.e question fondamenlale qui préoccupait le 
congrès, qui se reflétait dans tous ses travaux. 
qui surgissait è chaque instant dans les différents 
points de l'ordre du iour et provoquait une cer­ 
teine tension dans les .repoorts intérieurs. était 
celle des rapports entre l'tnternufionele Syndicale 
et l'Internationale Communiste, ou, aulrement 'dit. 
entre le communisme et le syndicalisme. A pre­ 
mière vue. cette question peut sembler abstraite. 
puremen!_..théorique. Les syndicalistes, en effet. 
déclaren1 que leur but est de renverser le capi­ 
talisme, de fonder la société communiste, -et, du 
moment qu'il en est ainsi, 011 se demande invo­ 
lontairement: Ou est donc le motif de 111 division? 
Pourquoi des disputes si acharnées 7 Pourquoi 
pendant deux semaines avons-nous. avec une 
telle violence, avec une le)le passion, avec la 
flamme caractéristique du tempérament révolu­ 
tionnaire, défendu nos poinls de vue respectifs 
et n'avons-nous trouvé qu'à la fin de nos travaux 
une langue et des résolutions communes? Qu'y 
ovait-il donc au fond de tout cela 7 

Il existeit avant la guerre (maintenant les dis­ 
tinctions ne sont pas si tranchées) trois types fon­ 
damentaux· du mouvement syndical: le trade­ 
unionisme pur, le syndicalisme révolutionnaire et 
le réformisme social-démocrate ou mouvement 
syndical austro-allemand. A notre congrès, nous 
n'avons pas eu affaire avec le trade-unionisme 
pur. Les fr ade-unionistes purs se trouvent ù 
Amsterdam. Nous n'avons pas eu non plus affaire 
avec le réformisme pur, parce que lui aussi, il 
est entièrement lié è Amsterdam; par contre, le 
troisième courant était nettement représenté au 
congrès; nous avions devant nous le syndica­ 
lisme véritable, avec tous ses préjugés, avec tous 
les détours de son idéologie et de su tactique. 

La pensée fondamentale du syndicalisme ré­ 
volutionnaire, si nettement formulée dans la fa­ 
meuse Charte d'Amiens. élaborée en l 9fll\ ou 
congrès de le Conlédér ation Générale du Trnvni], 

se ramène à ceci: le syndical est le cellule essen­ 
lielle !!e combat de la classe ouvrière, le syn­ 
dicat fera lui-mèrne lu révolution. le syndirnt 
construira lui-même la société socialiste, aucuns 
groupements politiques ne peuvent et ne doivent 
s'immiscer deus son truveil. Les svndiculs sont 
autonomes. ils sont indépendants, ils n'ont rien à 
faire avec les sectes et oroupcs politiques, non 
plus qu'avec les systèmes philosophiques et con­ 
ceptions religieuses; en somme. comme le disent 
les Français: «Le svndicelisrne se suffit /1 lui­ 
mème-, et il n'est besoin d'aucune autre orçanisu­ 
iiou, d'aucun groupement politique pour foire l'l 
révolution et utiliser la victoire de la classe ou­ 
vrière. Telle est ln pensée fondamentale du syn­ 
dicalisme révolutionnaire. C'est à cette idéologie, 
ù cette théorie et ù cette pratique que nous avons 
eu surtout affaire ù notre congrès. 

Si l'on admet la iuslcsse de la pensée londn­ 
menlele des svndicalistcs, si le syndicat se suffi! 
réellement lui-même, si aucune outre organisution 
nt: doit s'immiscer dans la lulle que le proléta­ 
riat économiquement or çunisé mène contre la 
bourgeoisie; si le syndicat est cupable de réali­ 
ser, sans le concours de personne, les· revendi­ 
cations de la classe ouvrière, les rapports réci­ 
proques entre les syndicats el les partis politiques, 
el particulièrement le parti communiste, sont tout 
ù fait clairs, car. du moment que le syndicat fait 
tout, le parti communiste est complètement inutile 
et ne répond is rien. C'est lù-dessus que des 
discussions ardentes se sont élevées au conqr ès. 
l:t il convient de signaler comme une victoire du 
congrès que, dans les discussions 'qui ont eu lieu, 
le syndicalisme révolutionnaire a fait des conces­ 
sions considérables; il a renoncé, en partie, ,, 
son idéologie et ù l'intégralité de son système, 
qui d'ailleurs s'était assez écarté des anciens 
principes traditionnels. car durant les 10 derniè­ 
res années il s'est produit des événements d'une 
importance considérable. qui devaient infaillible­ 
ment éclairer le système théorique et pratique 
du syndicalisme révolutionnaire ou du moins y 
introduire quelques modifications. Parmi ces évé­ 
nements, il en est deux pmticulièremenl impor­ 
tants: la guerre mondiale et la Révolution russe. 
Ces deux laits ont mis ù l'ordre du jour le ques­ 
tion de la révolution sociale et sa réalisation 
pratique. Et, celte question étant devenue une 
question pr alique. il était impossible de s'en tirer 
désormais avec des phrases, de dire que le svn­ 
dicalisme «se suffit ù lui-même». Il fallait donner 
une réponse nette au suie! de la dictature du 
prolétariat. au suie! de l'Etat prolétarien, ou su­ 
ie! du parti communiste-lequel, en dépit de le 
théorie syndicaliste, a bel et bien fait le r é­ 
volution-et sur Ioule une série de questions mises 
ù l'ordre du jour "par la révolution russe. 

Certes, toute noire expérience russe qui con­ 
tredit les théories syndicalistes n'est pas un lait 
des plus agréables, mais c'est un fait; or, les 
faits, comme le disent les Anglais, sont entêtés, 
tt cela a amené un grand nombre de Jyndica­ 
listes ts des idées cornplèiemeul nouvelles pour 
eux; ils ont reconnu que, quoiqu'ils fussent auna­ 
ravent contre la dictature du prolétariat et contre 
l'f.lël, la révolution avait montré que dans la 
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lutte contre la bourgeoisie et les forces hostiles 
;, lu classe ouvrière, cette dictaiur e est néces­ 
<eir e. !>\Bis si l'on admet le dictature du proléte­ 
riiit. l'ancien svndicelisrne côulé d'un seul bloc se 
lézarde, tout le système s'écr oule. Cette lézarde. 
ce quelque chose d'incomplet dans 16 conception 
<vndrcehsle est' enoeru netlement è nos veux, ou 
congrès quo vient de se terminer: bien plus, 
toute une séru- de s~ ndicaïistes ont déclaré net­ 
temenl.-du haut de le tribune que leur concep­ 
tion sur Ici et Ici point était erronée: seul. un 
ur ouoe inlime de syndicalistes est re~é , irréduc­ 
hhle . 

f"lou, montrer comment ces . iorédud,bles· se 
représentent la r évoluhon sociale, prenons quel­ 
ques e,trrnl:=- des discour s prononcés dll cong1<.,~ 
PM leurs représentants: ,Solre svslèmc il nous. 
<vndrcnhstcs. disnil un svndicetistc ri t1nçm~. orn 
-es lor mes d'or qurusntion. peu son eonarcil edrni- 
111~trutir. en , er iu de se construction basée 5111 
I,• principe tcr r itoriel, peut demain. s'il le faut, 
par l'intermédiaire de ses fédérations el de ses 
unions locales de production instaurer dans notre 
pays te r éqirnc prolétarien, dons lequel l'orqoni­ 
,,ilion svndicele sero maitresse de son sort, pourra 
consolider sa victoire el lr ouver a dans son pro­ 
pre sein toutes les forces phvsinues et morales 
.iui lui assurcronl lft possihilili de son dcvelop­ 
pemcnl ullér ieur i. 

Et .einsi, d'epr ès les syndicalistes, ol existe i, 
l'intérieur de la Fronce actuetle une oruenisetion 
déiè loufe nr èle. capable d'y insteur cr te régime 
nr oléler ien. Cette or qanisation dans toute se 
structure est déiè edepiée au n'gimc de l'avenir. 
11 ne faut plus qu'une ,,bagülelle.,: ta r évolulron, 
et alors loul ,rn comme sur des roulettes. A,·ec 
une !elJe conception sur nos organisations pro­ 
fessionnelles, il· est évident qu'il ne peut plus être 
question de ta nécessité d'un parti politique, car. 
si l'organisation est dérè prête, que viendront 
lair e tes communistes el les partis politiques 7 

Les Partisans tie ce point de vue qui for­ 
maient, comme re l'ai dit plus haut. un groupe 
infime parmi les syndicalistes du congrès, ont déve­ 
loppé cette pensée pendant toute la durée du con­ 
urès. Le mouvement syndical, disaient-ils, est «indé­ 
pendant de ta politique», iJ Init face i, tout, il 
embrasse tous les côtés de la vie de l'ouvrier: 
par suite, if doit être autonome: le syndicat est 
la seule forme d'union véritable du protélariot, 
car if est l'union des producteurs, tandis que le 
parti. politique est un mélange de représentants 
de différentes classes. C'est ce qui détermine lu 
nr iorué de l'économie sur ln politique, c'est-à­ 
dire des s, ndicats sur tes parfis politiques. L'er­ 
reur fondomentale. lhèor ique el pratique, de· ce 
•.1roupe de syndicalistes consiste en ce qu'ils sé­ 
narent la politique de l'économie. fait caracté­ 
ristique: chaque fois que les débats portaient sur 
celle question des rapports politiques et écono­ 
miques et que ie tentais d'obtenir de ces cama­ 
rades une définition de l'économie, ifs me ser­ 
veient des formules très éloquentes, très bien 
tournées, mais vides de sens. Ilne pouvait d'ail­ 
leurs en être autrement, cer il est impossible de 
séparer la politique de l'économie, il moins, comme 
le font les svndicalistes, d'entendre uniquement 

par uolilique la -politiceillcr ie- cl la cuisine perle-> 
menlaire. 

Les élections par leruentaires, 'dont ils arguent 
si fréquemment pour «dénoncer» la politique, sont 
un des moments, une des manifestations de .fa 
lutte nolifique. mais pas toute ta politique. Ln 
politique: c'est l'opposition déterminée d'une classe 
,, une autre. une ligne déterminée de lutte, l'or­ 
uaruselion des masses, destinée il lll:rmeltre il une 
clesse de renverser l'aulr e. Voilà ce que c'est 
que ta politique. Toul Je reste n'est pas de la 
politique: c'est le détail, la manifestation extérieure, 
ln forme lernpornir e de la lutte politique, mais ce 
n'est pas l'essence de la politique. El qu'est-ce 
que l'économie? le disais au, syndicalistes: ,Pm­ 
fait, vous êtes pour la pr èdorninence des syndi­ 
cols sur le parti, vous êtes pour fil priorité de 
l'économie. ,\\ais. par exemple, la ur èvc des mi· 
neurs en Angleterre, qu'est-ce. de l'économie 011 
de lo politique 7 N'avons-nous f,"1 qu'une lutte 
économique, ou bien aussi une lutle politique 
grandiose, entièrement nouvelle en Anoleterre, 
pour la bourgeoisie cl pour le classe ouvrière 7, 
A cette question ifs ne peuvent donner de ré­ 
ponse raisonnable. car, depuis longtemps déiô. 
i"\arx i.1 dit que toute fuite économique est en 
même temps une tutie politique. Quand les ouvriers 
en masse orqenisée s'opposant à l'Etat et aux 
emploveur s organisés. entreprennent. ne fût-ce 
que pour une question de salaires, une action 
quelconque, celle action est une action politique, 
car elle est une action de classe. Toute ta con­ 
ception des svndicalisles. toute leur idéologie el 
loufe leur théorie sont basées sur celle dualité 
de la polilinue et de l'économie et, tarti qu'ils 
l'admettent, il leur est netur ellernent impossible 
de se tirer d'affaire. 

S'il loul sépare, l'économie de lo politique, il 
fa11I égnlement séparer l'organisation économique 
du prolêlorial de l'or oenisetion politique, el l'In­ 
ternationale Syndicale n'a rien 6 faire avec t'ln­ 
ieruetionale Communiste. Sur ta question des rap­ 
ports actuels de ces deux tnternationoles, nous 
avons discuté presque trois iour s, 10 orateurs 
environ ont pris la parole. Tous les courants, 
toutes les nuances rie pensée ont été exprimés, 
tous ceux qui eveient quelque chose il dire à cc 
suret, se sont prononcés. El maintenant, lorsqu'on· 
résume ces points de vue el qu'on tes revoit al­ 
tcnfivcmenl, on remarque que les syndicalistes 
français et les représentants des 1. W. W. ernèri­ 
ceins, tes délégués des svndicalistes hotlandais 
et les , enrésentents des groupes communistes 
rtltenw,·ùs de (louche, tous, en des termes diffé­ 
rents, 1>vec des points de départ différents, arri­ 
vaient è, une même conclusion finale: e ll faut sé­ 
parer le mouvement professionnel du mouvement 
politique, if .faut construire sa propre maison et 
ne pas concubiner avec l'Internationale Comrnu­ 
niste». Telle était la pensée maitresse qui re­ 
venait è choque instant, dans les discours pro­ 
noncés par tes syndicalistes au congrès. A une. 
dei séunces, ie posai il un des syndicalistes tes 
questions suivantes: .. vous affirmez que le svn­ 
dicelisrne a pour but le communisme, qu'il va au 
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communisme 7 - Oui, · répondit-il, nous sommes 
communistes par Je but. - L'Jnlernalionalc Com­ 
muniste el Je parti communiste vont au commu­ 
nisme? - Oui. - Mais si ces deux organisations 
vont au communisme, vont iJ un même but, leurs 
voies ne sauraient être parallèles, elles doivent 
nécessairement se couper. D'autre part, si vous, 
syndicalistes, reconnaissez que l'lnlernalionalc 
Communiste lutte contre Je capitalisme; il faut 
établir une liaison quelconque entre ces deux 
voies, même en admettant qu'elles soient paral­ 
lèles. Il faut élablir entre elles un pont. Quel 
pont? Je le décime, si nous voulons passer par 
ce pont, il faut construire un pont de fer. - Non, 
répond le svndicelisle, ce n'est pas un pont qu'il 
faut construire, mais une mince· passerelle.- ,',\ais 
si vous ne faites qu'une petite passerelle, nous 
ne pourrons l'utiliser, elle ne pourra pas nous 
porter». Celle conversation sur le pont et la pas­ 
serelle est éminemment caractéristique de ln con­ 
ception des syndicalistes, de leur façon d'abor­ 
der la question qui se pose i, nous. «Indépen­ 
dance el autonomie», lei est le mol d'ordre qu'ils 
ont soutenu avec le plus d'acharnement au con­ 
grès. «Nous sommes indépendants, nous ne per­ 
mellrons pas qu'une organisation quelconque at­ 
tente à nous, à noire-indépendance, à notre auto­ 
nomie», r épétuient-ils sans fin. Comment ils com­ 
prennent celte indépendance, ils nous l'ont dit 
eux-mêmes à la tribune: «Le particularité du-svn­ 
dicalisme révolutionnaire, c'est qu'il se propose 
de libérer la classe ouvrière sans aucune lu­ 
lcllc - ouverte ou voilée-de tous ceux qui pro­ 
clament le principe de la priorité de la politique 
sur l'économ!c.-Nous ne pouvons permeltre que 
les inlellecluels de la bourgeoisie prétendent 
constamment penser pour la classe ouvrière el 
être toujours pour celle dernière des pasteurs 
spirituels ou des chefs». Ces citations, je l'espère, 
suffisent il faire la lumière sur l'idéologie du syn­ 
dicalisme. Mais je m'en voudrais de ne pas citer 
encore un passage de la déclaration d'urr autre 
représentant du syndicalisme révolutionnaire, du 
délégué d'une organisation française qui porte 
un litre des plus sonores: Confédération des Tra­ 
vailleurs du Monde, mais qui groupe dans Ioule la 
France quelque chose comme 900 personnes. 
Soit di! en passant, nous avons pu voir iJ ce con· 
grès que nombre de nerites organisations avaient 
une faiblesse marquée pour les dénominations 
pompeuses. Donc, cc représentant de celte petite 
organisation au grand nom disait: «L'Etat, après 
la révolution, el même l'Etat socialiste restera 
une force centralisée d'oppression. Dour se pré­ 
server de celte oppression, les ouvriers qui ché­ 
rissent leur liberté doivent conserver l'autonomie 
de leur or qanisulion». Celui qui parlait ainsi était 
Je· délégué Boisson. Ceux qui se souviennent de 
nos discussions ù nous, Russes, au sujet de l'in­ 
dépendance du mouvement syndical percevront 
netfcmenl, dans cette déclaration quelques pcliles 
noies menchèvisles que nous avons déjà eu l'oc­ 
casion d'enJendrc en Russie. ,Qu'est-ce qui est ù 
ta ·base d'un parti politique 7» demande le délé­ 
gué Boisson, el il répond lui-même: «C'est le mé­ 
lange des intérêts, car le purl,i politique confond 
systématiquement dans ses r.angs les ouvriers el 

les patrons, les in!ellectuc!s et les gens d'affaires, 
les producteurs el ceux qui ne vivent pus du 
produit de leur Ireveil. Dar suite, il est ineple èt 
mener une luire svstérnoticuc el ne peut se main­ 
tenir que par le mensonge et les réticenccs-. Et 
ainsi, le parti politique est le réceptacle de tous 
les vices. Il ne peul se maintenir que par le men­ 
songe, tandis que le syndical, c'est le réceptacle 
de Ioules les vertus, et ce réceptacle est le seul 
instrument de lu révolution sociale cl, dans l'ave­ 
nir, de !11 conslruclion de la société socialiste. 
Mais de pareils discours ne sont que l'écho de 
l'ancien svndicolisrne r èvoluliouneir e, de ce syn­ 
dicalisme qui a dormi pendant 15 ans, qui 11'11 
rien r cmnr qué de tout ce qui s'est foi! autour tic 
lui (cela arrive parfois) el qui 11 laissé passer sans 
les voir la guerre mondiale et la Révolution russe; 
ni plus, ni moins. El comme les svndicclistcs ré­ 
volutionnaires de ce type ont lnissé passer ces 
deux falls d'une importance capitale, il n'est pas 
étonnant que, lors de l'examen de 111 question 
des rapports de l'lnlernationnle Communiste cl 
des syndicats révolutionnaires, ils tirent du fond 
de leur sac leur vieille théorie et, après 4 ans 
de révolution, nous la servent comme quelque 
chose de nouveau, propre ù déterminer ces rap­ 
ports dans le période de lutte où nous vivons. 

Une autre pur lie des syndicalisles, notamment 
les Espagnols, soutenaient urr nuire point de vue. 
Leur représentant disait: «Nous, syndicalistes-ré­ 
volutionnaires, nous sommes les disciples de Ba­ 
kounine, nous sommes des anarchistes purs; c'çst 
de l'anarchisme que nous avons vécu pendunt 
des dizaines d'années, mais la vie nous a appr is­ 
que la diclulure du prolélaria! est absolument 
nécesseirc». Celui qui accepte lo dictature du 
proléler ia! en accepte également Ioules les con­ 
séquences, car la dictature du prolétariat r epré­ 
sente un système déterminé, 'un tout unique, don! 
on ne peul rejeter une seule des parties. 

La dictature du prolétariat es! le pseudonyme 
de l'ëlal prolétarien. Il est impossible 6 l'anar­ 
chi~e d'accepter «!'Etat prolétarien» parce que, 
comme on le sait, d'après l'anarchisme, l'Etat, 
qu'il soit bourgeois ou prolétarien, est toujours un 
appareil d'oppression des travailleurs. ,',\ais celte 
dictature du prolétariat, les anarchistes-syndica­ 
listes d'aujourd'hui l'acceptent el disent: «Dans 
la mesure où nous adoptons Je point de vue de 
la dictature du prolétariat, nous sommes pour une 
liaison étroite avec l'Internationale Communiste 
sans renoncer. néanmoins. ù notre indêpendunce 
el è noire autonomie> .. El ainsi, dans les rangs 
des syndicalistes il y a des partisans- de l'mdépcn­ 
dance et de l'autonomie sans réserve el des parti­ 
sans de l'indépendance el de l'autonomie avec ré­ 
serve. Il existe encore, parmi les syndicalistes, un 
troisième courant: c'est le cou rani de ceux à qui l'ex­ 
périence a appris davantage el qui.par suite, jugent 
nécessaire de reviser, sur la base des enseicncmcnts. 
fournis par la révolution russe, toute ta conception, 
toute la théorie syndicaliste, el d'élaborer un nou­ 
veau programme adapté aux nouvelles conditions 
de vie. Telles sont les trois tendances qui se sont 
manifestées au sein du syndicalisme révolution­ 
naire, et !a lutte qui se déroulai! entre ces !rois 
tendances a trouvé son expression complète dans 
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les débats el les déclarnfions du congrès. Après 
des discussions passionnées. violentes. le congrès 
a udoolè une résolution portant que, tout en étant 
une organisation autonome et indépendante, l'Inter­ 
nnlioualc Syndicale doit coordonner son action 
evec celle de l'lnlcrnalionale Communiste, s'effor­ 
cer de s'unir avec celle dernière dons Ioules ses 
actions, afin que dans la lulfe défensive el offen­ 
sive toute l'énergie révolutionnaire de la classe 
ouvrière soit conslammenl concentrée en un bloc 
puissant, unique. 

Quelle position la majorité a-t-elle adoptée. 
dans la question • des rnpporls entre l'Internatio­ 
nale Syndicale Rouge el l'Internationale Commu­ 
niste? Au sein de celle majorité également, il 
exisloil des divergences de vue, mais ces diver­ 
gences étaient d'un genre !oui autre. Mon point 
de vue personnel étëil que l'ln!crnalionole doit 
être une, car l"lnlcrnalionale, à condition de la 
comprendre comme l'union mondiale pour les 
actions défensives cl offensives, n'est pas la somme 
mécanique des partis politiques, des groupes 
politiques. l'lnlernalionale doit concentrer en elle 
Ioule l'énergie révolutionnaire des masses, dans 
quelque organisation, parti, syndical ou coopéra­ 
tive que celle énergie se rnenilesle. C'était li> le 
point de vue qui avait élé adoplé ô noire 4-e Con­ 
grès des syndicats russes, où il avait été proclamé 
au nom de tout le mouvement syndical russe que 
nous considérions comme l'idéal la création d'une 
lnternalionale unique, incarnant en elle Ioules les 
formes el tous les aspects du mouvement ouvrier 
révolutionnaire. Contre nous, nous avions ù notre 
congrès des communistes qui élaienl pour une 
délimilalion nette entre le mouvement syndical cl 
le mouvement communislc. Ce point de vue était 
soulenu avec une opiniâtreté parliculièrè par les 
communistes français et les communistes de quel­ 
ques autres pays, où le parti communiste est faible 
cl le mouvement syndical relalivemenl puissant. 
A vrni dire, celle question était pour le congrès 
extrêmement difficile ù résoudre, car presque 
chaque pays la pose différemment, selon les rap­ 
ports entre son mouvement syndical el son parti 
communiste, selon la force comparative de l'une 
el de l'autre or qenisefion. Ainsi, pour tes ouvriers 
norvéniens celle question n'existe pas, car chez 
eux presque tous les syndiqués sont membres du 
m,rli el vice versa. Elle n'existe pas ncin plus pour 
ln Tchéco-Slovequie, où ·1e parti el les syndicats 
sont élroilemenl liés. Il en est de même, soit dit 
en passant, pour beaucoup de svndicetsr éforrnis­ 
tes qui n'assistaient pas à noire congrès. Ainsi 
en Angleterre, ce sont les !rade-unionistes qui ont 
constitué le labour Parly el qui en sont les mem­ 
bres. Par suite, si l'on proposait aux !rade-unio­ 
nistes anglais de séparer le mouvement politique 
d'avec le mouvemenl,professionnel, ils n'accepte­ 
raient pas celle séparation, parce qu'entre eux 
el le parti il -exisle un tien organique. Au con­ 
traire. des relations Ioules différentes· se sont for­ 
mées en France el en Espagne. En Espagne, la 
question des rapports entre le parti communiste 
el les syndicats ne; s'était -pr esque pas posée 
jusqu'à présent. Dans ce pevs, le mouvement 
syndicaliste est depuis longtemps très fort. Vers 
le commencement de l'année 1920, il englobait 

iusqu'ù un million de membres. Le parti commu­ 
niste, lui, n'a qu'une demi-année d'existence el 
ne compte au lolal que 10.000 membres environ. 
La question des rapports entre un ancien i.nouve­ 
menl syndical révolutionnaire el un petit parti 
communiste de date récente peul-elle se poser 
sous la même forme que celle des rapports entre 
un vieux parti communiste el un jeune mouve­ 
ment syndical? C'est justement celle diversité 
des condilions nationales el celle différence des 
rapports entre le parti cl les organisations protes­ 
sionnelles des différents pays qui rendait difficile 
pour le congrès la solution de ta question. Pour 
nous tous il était clair qu'il fallait établir une col­ 
laboration étroite avec la lll-e Internationale; lés 
syndicalistes !es plus opiniêtres, eux-mêmes, ne 
refusaient pas de se rencontrer de temps en temps 
avec l'Internationale Communiste, mais ils consi­ 
déraient ces rencontres comme un «nirl nesseuer» 
el nori, comme des rnpporls d'affoires constants. 
Après trois jours de débats, de lutte acharnée, 
après une série d'ullimalums, le congrès trouva, 
enfin; la ligne moyenne. li n'adopta ni te point de 
vue du dernier congrès des syndicats russes, ni 
celui de l'extrême gauche des syndicalistes, mais 
se prononça pour l'autonomie d'organisation de 
l'lnlernalionale Syndicale Rouge, pour la collabo­ 
ration étroite, pour la représentation réciproque 
avec indépendance complète dans la vie intérieure 
des deux Internationales. La solulion de la ques­ 
tion des rapports des deux Internationales prédé­ 
terminait la solution d'une série d'autres questions 
plus complexes, mais pratiquement plus faciles à 
résoudre. En effet, si avant la solution de la ques­ 
tion fondamentale des rapports, nous étions arrê­ 
tés par .les syndicalistes qui nous opposaient l'idée 
de l'indépendance, proclamant; celle indépendance 
condition sine qua non (la délégation française 
avait même reçu le mandai de ne pas adhérer 
it l'lnlernalionale Syndicale Rouge avant la recon­ 
naissance de l'indépendance de celle dernière), 
par contre, après l'adoption de la résolution sur les 
rapports avec l'lnkrnationale Communiste nous 
avions devant nous le terrain déiè déblayé au 
point de vue principe, ce qui nous permettait de 
continuer notre marche en avant. 

ln deuxième question qui préoccupait lorte­ 
menl le congrès était celle du mouvement syn­ 
dical italien el de l'lnlernalionale Rouge. Le 
15 juillet 1920, nous avions signé avec la Confé­ 
dération Italienne du Travail un accord pour la 
création d'un Conseil Provisoire des Syndicats. 
C'était de cet accord qu'était née l'lulernalionale 
Rouge, mais depuis ce temps les dirigeants de 
la Confédération lia lien ne, au - lieu de continuer 
leur marche en avant, avaient rélrogradé. En effet, 
après la scission du Parti Socialiste Italien au 
congrès de Livourne, les ré[ormisles qui for­ 
niaient la droite du mouvement ouvrier italien 
avaient constamment défendu, dans la queshon 
«Moscou ou Amsterdam», la thèse de l'appar­ 
tenance simultanée aux deux Internationales. 
Autre fait caractéristique: au mois d'avril 1921, 
la Confédération llalienne du Treveil avait 
adressé il l'lnlernalionate d'Amsterdam une 
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déclarnlion sur les pillages el tes assassinais 
commis par tes fascistes. En réponse, Amsterdam 
avait envoyé 50.000 lire; !11 Confédération Italienne 
du Travail eveit répondu par une adresse des 
plus gracièuses, et ainsi tes rapporls s'élaient 
r éleblis et ta Confédéralion Italienne du Travail 
avail bel et bien réussi i, se- caser dans les deux 
Internationales è la fois. 

La Confédération Générnle du Travail compte 
environ 2.000 .000 d'ouvriers or qenisés, en outre 
elle est en repports avec deux syndicats indé­ 
pendants: celui des marins el des cheminots 
englobant environ 600.000 ouvriers. et celui des 
syndicalistes qui en compte .J00.000 . A ta veille 
du conçrès, nous reçûmes de la Confédérnlion 
Oéuérele du Travail un télégramme, dans lequel 
on nous proposait, sous prétexte de faciliter le 
contrôle des mandais, de transférer noire con­ 
grès il Révat ou ô Slockhotm. Cette proposition 
nous étant parvenue 10 jours event l'ouverture 
du congrès, nous répondîmes Que nous irions 
n'importe où, à condition loutefois que ta Con­ 
fédération Générele du Travail voulüt bien assurer 
elle-même ta liberté de dépfacemenl de tous les 
délégués, mais que nous n'avions pas t'intcnlion 
d'ajourner le congrès. Les Helieus e nvovèi en! 
alors, en tes chargeant d'une mission d'inlor rnation, 
leurs délégués, Arzimondi et flianct,i, qui expo­ 
sèrent au congrès le point de vue de ta Confé­ 
dération Italienne du Travail. Le cernerede Bianchi 
défendit !"appartenance simultenée eux deux Inier­ 
nationales. assuranl que ses camarades r esluicn! 
dans l'Internationale d'Amsterdam uniquerneul 
afin d'y mener une agitation révolutionnaire,· d'v 
organiser une gauche et de rallier autour d'eux 
tous tes éléments mécontents de l'action de l'ln­ 
lernationale d'Amsterdam. Autant qu'on pouvait Je 
comprendre, ils comptaient conlinuer leur double 
ieu, et cela malgré la décision formelle du con­ 
grès de Livourne qui, comme on te sait, ami! 
voté l'adhésion i,· t'fnternalionale f~ouge, ù condi­ 
tion que fussent maintenus tes rapports existant 
alors entre la Confédération du Tr eveil et te parti 
socialiste. Relater tous les dé bals sur cette question 
sernil trop long. En somme, voici ce que Je con­ 
grès a déclaré aux Ilaliens: • Onze mois duronl 
vous avez ménagé le chèvre et le chou, mainte­ 
nant vous devez dire nettement si vous êtes, oui 
ou non, avec nous, car tes deux Internationales 
sont inconciliebles». C'est ce que pendant te 
congrès ie disais, sous une euir e forme, iJ bianch]: 
• De vos déclarntions if ressort que vous voutez 
vivre téga!emenl avec Amsterdam, et illégatemenl 
avec Mo!=-cou. Nous ne voulons pas du rôle de 
concubine». Le congrès a été unanime sur cette 
question et a décidé d'en appeler aux ouvriers 
d'Helie. Nous espérons que ces derniers se pro­ 
nonceront pour Moscou. Fait caractéristique: 
pendant ces discussions, te camarade Arzimondi, 
parlant de ta création d'une université ouvrière 
en llalie, dit littérntement: -Nous fonderons un 
institut, oil les ouvriers apprendront à se débar­ 
rasser des rêveries sur l'insurrection et les dra­ 
peaux rouges, el è regarder la vie en gens prn­ 
tiques». Un des llaliens lui 1Jyo11I alors crié: -Tu 
es réformiste7,, if répondit: «Oui, je suis rétor­ 
miste, mais pendant tes journées de septembre 

j'étais maire de me ville et, lorsque ie reçus du 
parti l'ordre de me préparer ù une action ar mée. 
ie procédai immédiatement c"t l'a, memcnt des 
ouvriers et je n'eusse pas hésité fi i't<Jir si le siynal 
en avait été donné», les cernor adcs d'Ar zirnondi 
contesjent d'eilleur s ta vcrncilé de ses offirmi'l­ 
tions. Quoi qu'il en soit, le congrès u dcm,rndf 
aux lleliens de se prononcer nettement pour 
Moscou ou pour Amslcrrinrn. 

1 !ne des uucshous les plus compliquées dait 
celle des lâches el de la lactique des svndicols. 
En effet, il ne s'agissait nus de formuler des mols 
d'ordre simplistes comme: ,,A bas lo bour ceoisie'­ 
ou outres. mais d'indiquer en détail tes méthodes 
el les voies. les formes cl les moyens divers de 
lulte que r éclement, dans les cadres du mouve­ 
ment syndical, les conditions spéciales de chenue 
pays. Ce que nous avions it faire, c'étuit iulonner. 
sommairement tout au moins, ln voie du mouve­ 
ment mondial. Aussi, est-il tout naturel que c eln 
nous ail pris beaucoup de temps et que tous le, 
débats se soient concentrés sur quelques questions 
fondementnles. 

La première! question qui se posait /1 nous 
dans ce domaine était celle de l'alfilude i, edonlcr 
envers les anciennes unions de masses: fout-il 
les détruire ou les conquérir? Nous avions 11u 
congrès deux points de vue diamélr alernen! op­ 
posés sur ce suicl. Un premier qr oupe. compose 
de l'Union Ouvrière Générale, de l'Union l.ib: c 
de Gelsenkirchen, des r enréseniarris des syndi­ 
calistes allemands et des r enr ésenleuls des 1. \\'. W. 
d'Amérique, soulenait qu'il falluit détruire l,,s 
anciens syndicats, que ce sont lù des or qnniser­ 
fions conire-révolufionnuir es et qu'en voutent lr.s 
révolutionner on perd son temps et ses ïorccs élll 
plus grand profit de !11 bureuucralie svndicu!c. 
,Mois qu'est-ce donc, selon \'OUS, qu'un syndicat'? 
demandions-nous i, ces cernorudes. fst-ce seule­ 
ment ta direction, la hureaucretic. te focal, 111 
caisse, les caries de membres? Ou bieu, doit-on 
entendre par syndicat tes ouvi icr s qui te compo­ 
sent? Qu'est-ce que vous voutez détruire: la forme 
ou autre chose? N'oubliez pas uuc les ouvriers 
qui ont créé ces syndicats tes considi:rent comme 
leur œuvre, comme leur maison. Dans ces svn ... 
dicats, il est vrai". il se trouve hcnucoup de gens 
qui ont trompé' le prolétariat, mais est-ce une 
raison pour brûler la maison elle-même? Si vous 
estimez qu'il est impossible de révolutionner tes 
svndicats, que ceux-ci sont incopables d'une 
oction quelconque. que, pcir exemple, les 10 mil .. 
lions d'ouvriers ellcrnands oronnisf:5 suivi ont 
toujours· leur bureaucratie svndicelc. aucune 1 (~­ 
volution n'est possible. Il nous fmrt conquérir. 
coûte que coûte, les syndicats et ne pes nous en 
détourner comme de ln source de tous tes maux». 
En somme, Ioules tes théories, d'anrès lesquelles 
il est impossible de conquérir les syndicats et 
de les gagner is noire cause, ont été l'objet des 
critiques sérieuses de la gronde majorité du con­ 
grès. La plupart des svndicalisles eux-mêmes 
ont été contre ces théories. C'est cette question, 
comme ie t'ai déiè dit, qui n suscité les discus­ 
sions les plus longues, car c'est elle qui a pro- 
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vonué la scission en Allemagne, et c'est HU!Jur 
d'elle que se déroule oclucllement la lutte au sein 
de la gauche du mouvement ouvrier. 

,'\ais 'cc n'est pas lù lo seule qucstiou de iuc­ 
Iique. li follail élaborer les méthodes fondomentales 
et les moyens de lutte. li y oveit is notre congrès 
des comorndes qui scnseient sérieusement que 
notre ![Jche consistoit .:, orgoniser le plus possible 
de grèves. 1'\ois c'est lù une méthode trop focile, 
cl le congrès a Ior tcrnenl souliqnè lo nécessité 
de peser sérieusement toutes les rnisons uvenl 
d'entreprendre une oclion quelconque, de tenir 
exactcrncnt compte de la situation. des conditions 
générales.de la force de l'edvcrseir e.etc.ll u indiqué 
qu'il foui savoir quelquefois reculer et que. dans 
ccrloins cas, une relr aile cffecluéc en bon ordre 
est aussi méritoire qu'une heureuse offensive. 
Quant aux mots d'ordre el aux lâches pratiques, 
le conqrès les a formulés dans Je programme 
d'aclion suivant: 1) La méthode de «l'action di­ 
recte», c'est-il-dire l'opposition violente, l'opposi­ 
tion de combat de la classe ouvrière i.t la bour­ 
geoisie doit être mise ù la bese du mouvement 
ouvrier professionnel; 2J les anciens syndicats 
doivent être transformés sur le principe de la 
production. Pour nous, celte dernière question 
est déiè depuis longtemps résolue. mais dons" lo 
plupart des nevs européens elle est encore nou­ 
velle, cl ln reconslruclion des organisations syn­ 
dicales sur le principe de la produclion constitue 
la révolution véritable. 

Le congrès a préconisé ensuite l'exercice du 
contrôle ouvrier cl étudié Ioule une série de 
problèmes devant être mis i, l'ordre du jour 
comme tâches pratiques. En somme. les directives, 
le programme général d'eciion ont été edootés 
i, l'unanimité. Cette unanimité a été obtenue, il 
convient de le signaler. par des concessions 
mutuelles, c'est-à-dire que les groupes adverses 
se sont efforcés de ne pas aggraver les diver­ 
gences de vue qui nous séparent, mais, au con­ 
tr nir e, de les otténuer afin de trouver une ligne 
générale de conduite. Cette entente tacite s'explique 
par le fait que tous les membres du congrès 
reconnaissaient également la création d'un front 
révolutionnaire unique comme une nécessité de 
l'heure présente: c'était justement pour créer ce 
front unique qu'ils avaient fait des milliers de 
verstes pour venir è Moscou. Relisez ce pro­ 
gramme d'ection, · el vous verrez qu'il embrasse 
toutes les formes et tous les aspects de la lutte 
de classes, et qu'il pose aux syndicats les lâches 
pratiques, dans l'accomplissement desquelles · ils 
doivent nécessairement se heurter ct l'Etat bour­ 
geois. 

La question du contrôle ouvrier. CJUi était en 
somme l'axe de cc programme d'action, n'a pas 
suscité de désaccords sensibles au sein de noire 
congrès. La raison principale en est que les 
svndicats russes avaient la possibilité de proposer 
une série de mesures concrètes, pratiques, basées 
sur l'expérience de !'a Russie. Les formes embryon­ 
naires de contrôle ouvrier, préconisées actuelle­ 
ment en l;urope Occidentale, sont toutes basées 
sur l'accord avec la bourgeoisie el font une pari 
prédominante aux intérêts des employeurs sur 
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ceux des salariés. Les projets de contrôle ouvrier 
présentés par le gouvernement italien, après la 
mainmise sur les fabriques en Italie, les projets 
anglais. les projets élaborés par la fédération 
française des métallurgistes n'assurent pas le 
véritable contrôle ·ouvrier; ce qu'ils tendent à 
établir, c'est une sorte de contrôle étatique avec 
nerticinatiou des ouvriers dans le genre de celui 
que pronoseient les mencheviks russes à la troi­ 
sième conférence. des syndicats russes (20-2ll 
juin 191 "/J. lorsqu'ils demandaient d'attirer au 
relèvement de l'économie populaire Ioules les 
-ctessee productrices. de la populofion-. Sur le 
con1rple ouvrier une résolution détaillée a été 
adoptée. Cette résolution expose non seulement 
les formes existantes de contrôle ouvrier, l'origine 
de l'idée même de cc contrôle,· mais indique 
d'une Ieçon concrète comment. contrairement â 
l'idée réformiste, d'après laquelle Je contrôle de 
la · production peul · être effectué par voie 
d'accord- avec la bourgeoisie, les ouvriers doi­ 
vent mener le lutte pour- l'application effective 
de ce contrôle dans lo production. la résolution 
souligne clairement que .le contrôle ouvrier ne 
peut être que le résultat d'une lutte systématique 
et acharnée contre la volonté des entrepreneurs. 
et qu'il ne servira vraiment les intérêts des 
ouvriers que dans la mesure où il seru instauré 
contre la volonté des classes dominantes. 

I.e programme d'action du Congrès de l'Inter­ 
nationale Syndicale Rouge est le même que celui 
du 111-e Congrès de l'Internationale Communiste. 
Mieux que Ioules les résolutions, ce fait prouve 
l'unité véritable qui existe entre ces deux organi­ 
sations internationales. Pour peu que l'on soit au 
courant du mouvement ouvrier inlernalional et 
des conditions de lutte, il est. évident que la 
seule force d'organisation sur laquelle les syndi­ 
cats r évolufionnaîres puissent compter pour les 
aider à réaliser leur programme d'action, est 
représentée par les partis communistes et leur 
ëtet-rnuior international: l'Internationale Commu­ 
niste. Cette coïncidence du programme d'action 
des deux Internationales est loin d'être fortuite. 
Elle atteste que les organisations révolutionnaires 
politiques el économiques de la classe ouvrière 
ne sont pas des puissances hostiles rivalisant entre 
elles, mais un tout· organique. 

Quelques mols, pour terminer, sur la question 
d'organisation. Celle question, sernble-t-il, est la 
suite logique de la question de lactique et, du 
moment que notre ligne tactique oveit été ferme­ 
ment établie par les résolutions antécédentes, la 
question d'organisation aurait dû être facilement 
et rapidement décidée. Néanmoins elle nous prit 
beaucoup de temps car, lorsque dans mes thèses. 
je me mis i, exposer les lâches d'organisation 
en Angleterre, en Allemagne, en llalie, en Amé­ 
rique, etc., le représentant de l'Angleterre déclara: 
Ces thèses sont justes, mais .nes pour mon pays; 
celui de l'Amérique: Je reconnais que ées thèses 
sont bonnes, mais pas pour l'Amérique. Ce rai­ 
sonnement que nous tinrent presque tous les 
délégués prouve que dans choque pays, il y a 
une série de questions urgentes qui réclament 
une solution spéciale. Prenons, par exemple, 
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l'Amérique. Il y existe une Fédération Américaine 
du Travail, des unions professionnelles indépen­ 
dantes, la pet ile organisation des 1. W. W.,_ la­ 
quelle prétend être la seule représentante du 
mouvement professionnel révolutionnaire en Amé­ 
rique. 
lorsque nous avons tenté de coordonner 

l'action des 1. W. W. avec celle des orqenrsefions 
locales de la fédération Américaine du Travail 
qui adhèrent il l'Internationale Syndicale Rouge, 
les ,induslrialistes, ont poussé les hauts cris, car 
ils considèrent comme indigne d'eux d'agir de 
concert avec des gens appartenant il la Fédéra­ 
tion Américaine du Travail, il qui l'Internationale 
d'Amsterdam même semble trop gauche. 

Nous avons eu beau leur démontrer que les 
organisations en question s'étaient déiè morale­ 
ment détachées d'Amsterdam, qu'elles . ne lui 
étaient plus rattachées que par un mince lien 
d'organisalion: il n'y a pas eu moyen de leur 
!aire entendre raison. Cet exemple su!Tit li montrer 
la complexité· de la question que nous avions il 
débrouiller.. 

Autre exemple: l'Espagne. Dans ce pays, les 
anarchistes-syndicalistes, adversaires de la centra­ 
lisation, ont détruit tous les 'comités centraux de 
production, déclarant Que ces comités ne font 
Qu'engendrer le bureaucralisme cl que, par con­ 
séquent, il faut les supprimer. lorsqu'ils sont 
venus ô Moscou, nous avons commencé ô les 
interroger sur la situation des affaires en Espagne 
et sur les principes de l'organisation. Ils nous 
ont répondu: Nous sommes pour le fédéralisme, 
el c'est pourquoi nous ne voulons pas de comités 
cenlraux.-Mais comment faites-vous pour mener 
la Julie? leur avons-nous demandé. A cela, ils 
nous ont répondu qu'ils avaient dans les villes 
des syndicats appartenant 6 une organisation 
générale, à des conseils, el Qui! ces conseils 
étaient groupés dans la Confédération Générale 
du Travail. Mais comment menez-vous la lulle? 
Il es! impossible que les fractions isolées puis­ 
sent aller de conservc.-En effet, nous avons vu 
les derniers temps que cela n'était pas très com­ 
mode et nous avons créé des comités pour co­ 
ordonner la lutte dans les différentes régions de 
l'Espagne». j'ai alors fait insérer dans les thèses 
pour l'Espagne l'obligation de- restaurer les 
comités centraux sur le principe de la produc­ 
tion. Et la Confédération Espagnole du Travail 
étant réduite maintenant li l'action clandestine, 
la suppression des unions de production et 'des 
fédérations syndicales a incontestablement di­ 
minué la force de résistance des ouvriers orga­ 
nisés. Tous ces cejilres nationaux ont une très 
grande importance. 

I.e troisième exemple Que ie citerai est tiré 
également de. la- pratique de l'Espagne. En Es­ 
pagne, il existe une Confédération Nationale du 
Travail qui adhère ii noire Internationale, et une 
Union Ouvrière Générale réformiste. les unions 
réformistes renferment des noyaux· communistes 
groupant les ouvriers d'esprit révolutionnaire. En 
outre, une série de syndicats isolés se sont 
séparés des unions réformistes, dé sorte Qu'ils 
n'appartiennent ni aux unions réformistes, ni ·aux 

unions syndicalistes. -Pariou! ils ont ù leur fêle 
des communistes. Nous ovons adopté une déci­ 
sion portant que les syndicalistes Qui ont aban­ 
donné !es unions réformistes doivcnl entrer dans 
ta Confédération Nationale du Tr eveil, laquelle 
adhère à noire !n!erna!ionale, et que les noyaux 
communistes doivent rester dans les unions 
réformistes cf coordonner leur action avec les 
syndicalistes. Peut-être dira-t-on que ce sont lit 
des minuties, mais ce sont ces minuties qui 
déterminent le sort du mouvement professionnel 
dans chaque puys, Qui fixent la direction de 
l'activité, et c'est pourquoi la qùesfion d'organi­ 
sation nous a pris beaucoup, beaucoup de temps. 

Nous avons ·consacré presque deux jours aux 
affaires allemandes, car en Allemagne il existe 
des unions libres renfermant des groupes, des 
noyoux communistes, ou une opposition révo­ 
lutionnaire quelconque. En outre, il existe des 
organisations syndicalistes. comme· l'Union Ou, 
vrière Libre, les Syndicats de Gelsenkirchen et 
toute une série d'autres petites fédérations. Enfin. 
il existe encore en Allemagne des unions exclues 
du mouvement syndical. Nous avons alors décimé 
que puisque l'on exclut des unions. il serait bon 
de les grouper et d'en constituer une fédération 
spéciale d'unions exclues. Mais plusieurs cama­ 
rades allemands ont alors protesté: «Quoi. nous 
allons encore créer une organisation. Quand nous 
av.ons déiè cinq!s ... 
la question n'était pas moins compliquée en 

Italie, où il existe trois types d'organisations. Elle 
était plus simple en France cl en Angleterre. 
Mais chaque Question que nous soulevions nous 
montrait combien dans tous les pays te mouve­ 
ment ouvrier est différent, combien ses formes 
sont variées, combien bizarrement s'entremêlent 
les 'principes acceptés par tous dans leur en­ 
semble, et de combien de zigzags est rneruuéc 
la marche du mouvement ouvrier mondial. 

Je ne ferai qu'effleurer les autres questions 
examinées par le congrès. le congrès a adopté 
une résolution sur ta question du rôle de la 
femme 'dans la production et dans tes syndicats. 
Pour nous, Russes, cette question n'existe pas. 
mais pour beaucoup de syndicats en différents 
pays elle doit être mise li l'ordre du jour. Ainsi 
en Angleterre, lorsque ta crise économique a 
commencé après la guerre; cc sont les syndicats 
eux-mêmes qui ont pris l'initiative du renvoi des 
femmes des fabriques et des usines. Par suite. 
des centaines de milliers de femmes ont été 
jetées sur Je pavé par tes syndicats eux-mêmes. 
Comme on le voit, les ouvriers des «anciens­ 
syndicats ont des idées spéciales sur la composi­ 
tion «normale, des syndicats. Ils divisent les 
travailleurs non par métier, non par industrie, 
mais par sexe. Du ·moment que l'on est homme, on 
a droit eu travail; mais si l'on est femme, on est 
congédié de l'usine. Ce point cfe vue moyen­ 
âgeux sur le trevail des femmes ne pouvait 
manquer de se heurter if une opposition catéyo­ 
tique à un congrès comme le nôtre, el nous 
avons adopté une résolution précise invitant tous 
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les svndicets révolutionnaires à lulter contre cc 
poinl de vue aussi humilianl pour les hommes 
que pour les femmes, contre celte clessificetion 
des lrnvuilleurs d'après le sexe euquel ils opoer­ 
tiennent. Notre connrès a adopté également une 
résolulion sur le chômoge el .s.ur les formes 
concr èfes de lulte conlre le chômage. Après 
ovoir énuméré quelques pallialifs, nous avons dit 
neltemenl dons celle résolulion, que le seul 
remède etiicece contre le chômage était le 
socialisme; ce remède, la bourgeoisie se refuse 
ù le prendre, mais il fuudra l'y contraindre car en 
dehors, de lui il n'existe aucun moyen de mellre 
lin au chômage, el Ioule tentative d'en trouver 
un aulre est vouée d'avance à l'.insuccès, le 
chômage élan! un fait normal. inhérent au 
régime capitaliste même. 

Une question o laquelle le congrès a accordé 
une allenlion spéciale est celle du mouvement 
ouvrier en Orient el dans les poys coloniaux. li 
est ù signaler que les dernières années ont été 
marquées par un développement, par une crois­ 
sance exlraordinaire du mouvement ouvrier dans 
les pays d'Extrême-Orienl les plus arriérés. Ainsi 
ou Japon, le mouvement ouvrier s'est développé 
uvec une rapidité incroyable. L'Inde est le théê­ 
Ire de grèves gigantesques auxquelles partici­ 
pent des centaines de milliers d'ouvriers. li n'est 
pas un pays d'Orienl qui ne s'éveille au mouve­ 
ment révolutionnaire. Une des particularités de 
ce mouvement consiste en ce qu'il se confond 
parfois avec le mouvement puremenl nalioual, 
donl le but est de délivrer le pays de la dorni­ 
nalion élrangère; pourlanl c'est Ill un mouvement 
révolulionrreirc, car il esl dirigé conlre les op­ 
presseurs. Mais celle conscience nationale qui 
s'éveille dans plusieurs pays, comme l'Inde, les 
iles de la />\alaisie. Java, elc., oppose 'souvent la 
ruce jaune à la rece blanche; el ainsi c'est un 
mouvement de r ece, dbnt le mobile est la haine 
de ruce, développée par l'exploilalion: les exploi­ 
leurs, en effet, sont les blancs, représentés par 
les cepilelistes qui ont amené en ces pays des 
inslructeurs el des ingénieurs de race blanche. 
Celle haine de rnce, ù n'en pas douter, esl un 
phénomène profondément réactionnaire, mais le 
soulèvement même contre les oppresseurs blancs 
conlienl en germe la haine révolutionnaire de 
classe. Le représentant des ouvriers -de Java, un 
Malais, a lui-même indiqué dans son discours au 
congrès que notre lâche consistait i, tr ensêormèr 
en haine de classe celte haine de race qui croU 
dans la conscience de la masse iaune. Evidern­ 
ment, on ne peut qu'approuver ce point de vue, 
car aucun ouvrier révolutionnaire ne saurait dé ... 
fendre le point de vue de la haine de race; lou­ 
jours il se placera sur la plaie-forme de la lutte 
de classes, de l'opposition de· l'ouvrier, en tant 
que dosse, è l'employeur en tant que classe. 

Le congrès a également adopté une résolu­ 
tion relative aux syndicats organisés sur le prin­ 
cipe des nationalités ou des races. Il existe encore 
des syndicats de cc genre dans plusieurs pays. 
Àinsi, en Tchéco-Slovoquie, il y a des syndicats 
qui ne groupent que des Tchèques, d'autres qui 
ne renferment que des Allemands; en Pologne, 

les Polonais ont leurs organisations spéciales. et 
les Juifs les leurs; en Amér.que, il existe des 
unions de blancs et des unions de nègres, car 
les ouvriers américains de race blanche refusent 
d'accepter dans leurs syndicats les noirs dont 
la présence, soi-disant, blesse leurs sentiments 
•aristocratiques,. Notre congrès ne pouvait pas­ 
ser sous silence celle influenëe de, l'idéologie 
bourgeoise, el nous avons adopté sur ce point 
une ,résolution ·des plus catégoriques. 

En terminant, je signalerai 18 multiplicité des 
travaux de noire congrès qui a pu embrasser tous 
les côtés, tous les domaines du mouvement ou-' 
vricr, el où les nuances de pensée les plus di­ 
verses ont pu librement s'exprimer. La lecture 
attentive de ses procès-verbaux fait passer dèvanl 
nos yeux toute une période historique. C'est le 
passé, le présent et l'avenir qui apparaissent dans 
ces procès-verbaux. Les .anciens préjugés ont 
trouvé leur expression théorique dans une série 
de déclarations de différents groupes participant 
au congrès. Toul ce que nous avons vécu Il ce 
congrès, tous ces discours, résolulions, appels, 
décisions ont une portée historique considérable. 
Nous avons· eu des délégués de partout, même 
d'Australie; les représentants de 41 pays se sont 
réunis, animés d'un seul désir: accélérer la révo­ 
lution sociale, tracer les· voies conduisant au but 
final, éludier II la lumière de l'expérience russe 
et de celle des autres pays le façon dont s'ec­ 
complii la révolulion. El nos décisions ne sont 
que la conclusion, l'extrait, la svnihèse de l'ex­ 
périence que nous avons réunie de tous les re­ 
présentants des différents pays. Chacun d'eux a 
apporté l'expérience restreinte de son propre 
pays. mais si de chacune de ces expériences on 
retire la partie positive en rejetant le reste, on 11 
la svnthèse. le résultat auquel est arrivé le con­ 
grès. La résolution fondamentale sur la tactique 
a élé adoplée par 337 voix contre 11 el 5 abs­ 
tentions. A ce congrès, il n'y II eu ni vainqueurs 
ni vaincus. Ceux qui ont été mis en minorité ne 
se sont pas sentis vaincus, car notre but n'était 
pas d'écraser mécaniquement ici ou tel courant, 
mais d'unir sur des formules et des tâches pra­ 
tiques. uniques, le plus grand nombre possible 
d'éléments révolutionnaires de la classe ouvrière ... 
Si, pourtant, il y II eu un vainqueur; el ce vain­ 
queur, c'est le communisme. 

Noire congrès· constitue le point de départ 
pour la lutte .révolutionnaire de, tous . les pays. 
Ses décisions auront partout un vaste écho qui 
ira frapper l'oreille des masses ouvrières les plus 
lointaines. Le congrès les forcera il se prononcer 
ouvertement pour Moscou ou pour Amsterdam. 
Le grond mérite du congrès est d'avoir étudié 
Ioules les questions urgentes du moment dont­ 
aucune n'a été éludée. Mais le congrès n'a pas 
seulement donné des réponses q .ielconques aux 
questions qui préoccupent les masses ouvrières, 
il a donné des réponses communistes. Il a con­ 
damné la neutralité cl l'indépendance des syndi­ 
cats à l'éqar d du communisme, il s'est prononcé 
pour un Iront communiste syndicolisle unique, 11 
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a donné un sûr appui aux syndicats gauches 
clans leur lutte, il a élaboré une ligne de con­ 
duite révolutionnaire, ferme cf souple i, la fois; 
il a créé -enhn el organisé l'Inlernafionale Syn­ 
dicale Rouge, et ainsi il " donné au mouvement 
ouvrier mondial un nouvel instrument puissant 
pour Je destruction du capitalisme. Et c'est ce 
qui fait l'immense ;n,portance historique du con­ 
grès qui vient de tenir ses essises ù Moscou. 

Quant aux clameurs soulevées contre l'Inter­ 
nationale Syndicale Rouge par nos ennemis de 
classe el ù l'opposition aux décisions du couqr ès, 
qui a germé parmi les svndiculistcs-r cvolufion­ 
naires el s'est épanouie sur Je généreux sol fran­ 
çais. il nous Ieudr a y consacrer une étude spé­ 
ciale. C'est ce que nous Ierons dans Je prochain 
numéro. 

A. LOZOVSKY. 



LE DEU~IÈME CONGRÈS 
COMMUNISTE 

C'est dans ln Russie des Soviets, dans la cepi­ 
Inlc r ouqc du mouvement révolutionnaire interne­ 
!ou11C1l. .:i ,'\oscou, que, cette fois, tes ieunes corn­ 
ruunislcs du monde entier se sont réunis en con­ 
i11 ès, afin de reter un regard sur te travail accompli 
<1u cours des vingt derniers mois, mesurer leur 
force actuelle et déterminer leur action future. 
Loin de l'inlluence délétère du monde bourgeois, 
libér é de ta cr einlc de voir à chaque instant ses 
travaux interrompus par les bandes de Noske. 
sous ta \Jarde sûre des l>aionnettes dr l'armée 
rouge et de tout le prolétariat de 1/ussie, te 
11-e Conçrès de l'lnterneficnete Communiste des 
Jeunes a pu étudier dans le calme I'exuèriencc 
révolutionnaire du or oléter iet international el celle 
du prolétariat I usse en particulier. et apporter des 
décisions répondant i, la situation actuelle du 
mouvement révolutionnaire mondial et au déve­ 
loppement intense du mouvement communiste des 
rennes ou cours de l'année dernière. 

En effet, lorsque le 11-e Congrès de I'Interna­ 
tionafe Communiste des Jeunes se tint en novembre 
1919 ù Bertin, au plus fort de ta réaction de ta 
social-démocratie allemande contre le mouvement 
ouvrier, 14 pays seulement y étaient représentés. 
C'étaient les 01 ganisations de la jeunesse qui 
evuicnt su s'opposer avec un courage et une 
énergie admirables i, toutes tes tentatives des 
social-patriotes d'étouffer ta haine des ieunes 
contre la guerre et te régime cepitelisie. l.ù se 
retrouvaient ceux qui les premiers, en pleine 
ouerre encore, osaient briser d'union sacrée- c.: 
,·lever leurs protestations véhémentes conh e la 
tuerie mondiale. Un représentant de ta liussie 
r ouue et de son admirable jeunesse communiste 
était venu resserrer les liens entre tes différentes 
unités de lü mème armée révolufionnaire et invi­ 
ter ses ieunes frères de l'Europe Occidentale il 
redoubler d'éner qie dans ta lutte contre la beur­ 
q,·oisie, r.ont, e le rétormisme, pour l'Internationale 
Communiste récemment constituée. 

L'union des forces éparses de la jeunesse r évo­ 
lulionnair e fut atteinte .:, ce premier congrès d'où 

V. VOÏOV!TCH 

DE 
DES 

L'INTERNRTIONRLE 
JEUNES 

sortit l'Internationale Communiste des Jeunes, avec 
te programme immédiat imposé par la situation 
d'alors: contre les social-patriotes, contre les r é­ 
lorrnistes, pour la formation de partis cornmunis­ 
les, pour l'Internationale Communiste de Moscou 
Avec l'enthousiasme qui luiest propre, ta ieunesse 
s'en alla clamer des mots d'ordre partout où se 
trouvaient tes masses prolétariennes, et l'Interna­ 
tionale des Jeunes gagna bientôt ù elle les fédé­ 
rations des ieunes dans presque tous tes pays, ou 
accéléra leur formation lù 'où elles n'existaient 
pas encore, et contribua largement il ta formation 
rapide et à ln victoire définitive des partis com­ 
munistes en Europe Occidentale' el Centrale. 

I.e but principal posé par le congrès de Ber­ 
lin se trouvait donc atteint depuis quelques mois 
déiè. De forts partis communistes s'étaient créés 
partout el avaient pris la direction politique du 
mouvement ouvrier tout entier. Les centristes et 
les réformistes avaient été complètement battus. 
mais vd'eutr es problèmes commencèrent alors .:i 
se poser devant le prolétariat révolutionnaire et, 
en particulier, devant la jeunesse. La discussion 
menée dans l'Internationale des Jeunes ces der­ 
niers mois· démontra clairement qu'il tallai! trou­ 
ver de nouveaux mols d'ordre, fixer un nouveau 
programme qui, modifianl ta lâche fondamentale 
imposée à ta jeunesse. correspondrait mieux il la 
situation nouvelle. L'Internationale Communiste 
des Jeunes recherchait donc sa nouvelle voie déiè 
bien avant le 11-e Congrès. C'étaient tes questions 
-'e la tutie sur te terrain économique et de l'élar­ 
gissement du travail d'éducation qui préoccupaient 
surtout ta grande rnaiorité du jeune prolétariat 
révolutionnaire groupé dans l'Internationale. 

Le Congrès de l'Internationale Communiste des 
Jeunes mer quern une date dans le mouvement 
international de ta jeunesse. l~arement on vit 
congrès aussi imposant! Trente-neuf pays, entre 
autres: l'Amérique, tes Indes, le Japon, l'Angle­ 
terre. la Fronce, l'Allemagne, etc .•. y étaient r epré - 
senlés par 133 délégués. C'est pour la première 
fois dans les annales du mouvement révolution- 
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naire de la jeunesse, que les représentants de 
presque · fous les pays de l'Orienl prennenl une 
pari aclive dans un congrès inlernolional, i, côlé 
de,Jeurs lrères d'Occident, cl forgenl avec eux 
les armes pour le combal commun conlrç l'impé­ 
rialisme el Je capilalisme. C'est une grande armée 
révolulionnaire de B00.000 jeunes prolétaires du 
monde enlier qui était représenlée à ce congrès. 
Unie el lorlemenl disciplinée, elle rechercha le 
meilleur moyen pour aider, dans la mesure du 
possible, à la vicloire prochaine et complète de 
son grand chef: l'Internationale Communiste, c'est­ 
il-dire de l'avant-garde du prolétariat révolution­ 
naire mondial. le congrès lut dominé pur celle 
préoccupation, qui d'ailleurs élait la seule pou­ 
vant lui permellre d'éviter tout erremenf el de 
prendre des décisions salulaires au développement 
ultérieur des organisalions communistes de la 
jeunesse. 

Le congrès ayant tout d'abord accepté ;, 
J'unanimilé les décisions du lll-e Congrès de 
l'Jnlernaliorrnle Communisle sur la nouvelle tacfi­ 
que el les buis immédiats des parlis communis­ 
tes, il en découle logiquement la disparition de 
l'autonomie politique des jeunesses. Le dévelop­ 
pement considérable des parfis communistes dans 
tous les pays, leur victoire complète conlre les 
cenlris!es exigenl une direclion polilique unique, 
une forte centralisation qui, seule, pourra assurer la 
vicloire do prolélurial. le connr ès, à l'unanimiié, 
a décidé qu'il follail en finir avec les înlermina­ 
bles discussions sur les r elulions entre les parlis 
el les jeunesses, el consacrer Ioule son énergie 
ôUX questions qui intéressent plus parliailii:remenl 
les grandes masses de la jeunesse. alin de pou­ 
voir les attirer ù nous. C'esl avec une entière 
confiance en nos perlis communisles el sous leur 
direction polilique, que les or qanlsctions de la 
ieuuesse entreprendronl Je grnnd travail de I'édu­ 
calion vraiment révolutionnaire du jeune or olé­ 
Jarial, - Iêche quelque peu négligée jusqu'à pré· 
senl par l'lnlernalionale des Jeunes devanl l'ur­ 
gence de la Julte conlrc les cenlrisles el de la 
formation de parlis communistes. 
la làche fondamenlale, prescrite i1 l'Interna­ 

tionale Communiste des Jeunes par te 11-e Con­ 
qrès, est de gagner les masses, de consliluer, 
dans tous les pays, de vastes el nombreuses 
organisalions de la jeunesse. le congrès a aussi 
éludié et déterminé les mélhodes el les formes 
de la propagande qui nous permeltra d'arriver ô 
notre but. C'est, en premier lieu, par l'organisa­ 
tion sysiéma!t"que de la lulle sur le terrain ëconomi­ 
que, par l'étude approfondie des besoins de la 
vie quotidienne des jeunes ouvriers et une ipro­ 
pagande intense dans les syndicats en faveur 
des actions partielles pour l'amélioration de la 
silualion de la jeunesse travaillant à J'usine el 
dans les ateliers, que les jeunes communisles 
réussiront il inléresser ô eux la plus grande parlie 
du jeune prolélarial. le congrès s'est prononcé 
contre la création des sections particulières de 
jeunes dans les syndicats, sur la base sacro-sainfe 
du syndicalisme révolutionnaire: Je neutralisme 
politique. Ce sont les orounisoüons de la jeunesse 
communiste qui, ô J'aide de noyaux qu'elles au­ 
ront constitués, doivent acquérir la prédominance 

complète chez les jeunes syndiqués, or qaniser 
une propagande active pour les r evcndicahons 
spéciales des jeunes et provoquer les actions 
des syndicats tout entiers en leveur de ces 
derniers. Une fois l'oclion engagée, les novnux 
doivent tout faire pour e11 avoir la direction. 
Ainsi les jeunesses communistes arriveront ti 
gagner la confiance des grandes masses des 
jeunes syndiqués et ù allirer ces derniers dons 
leur sein, là où il existe déiè dans les synùicals 
des sections particulières de jeunes (Allemagne, 
Autriche, etc.). le devoir des organisai ions commu­ 
nistes de la jeunesse sern de tirer les jeunes 
syndiqués de leur apathie, de les émouvoir uu 
moyen des actions partielles, bref, de,.lransformcr 
ces groupements en véritables yroupeme11Js com­ 
munistes. 

Un autre champ-vaste aussi-s'oflre ù I'nclivitè 
des jeunesses communistes: lo campagne. le 
ll-e Congrès ne l'a pas méconnu. Il a adopté 
des thèses qui déterrnincnl exactement l'allitudc 
à tenir envers les différentes couches de la po­ 
pulalion paysanne cl a invité toutes les Iédére­ 
rions de la jeunesse ù consacrer la plus grande 
allcniion à la propagande parmi la jeunesse 
pevsanne. tn effet, si jusqu'à présenl on ne peul 
affirmer que la compagne ail été complètement 
négli;;ée ner l'Internationale des Jeunes, 11 n'en est 
pas moins vrai que nulle pari on n'a procédé il 
une propagande méthodique el centralisée. C'est 
uri travail immense cl de longue haleine qui 
allend les fédéralions de la jeunesse dans celle 
voie, mais dans un grand nombre de pays il est 
d'une ·importance capitule pour le succès de la 
révolution de gagner la majorité de la jeunesse 
des cernpuqnes qui forme actuellement le gros 
de l'armée bourgeoise. Les jeunesses cornmunisles 
sauront être ù la hauteur de celle grande tûchc, 
el l'application intégrale des décisions du 11-c Con· 
grès leur permellra de gagner renidcrnent les 
masses de jeunes navsens au communisme. 
la récente campagne antimilitariste de la fé­ 

dération de France a permis au congrès de 
compléter les anciennes thèses el _de souligner 
davantage la nécessité absolue de la recrudes­ 
cence de la propagande entirniliter iste. Elle Iaci­ 
lile, en effet, très notablement notre r,énétralion 
è la campagne et nous acquiert tout d'obord les 
sympathies des pavsuns. De plus, elle permet la 
propagation, parmi les jeunes prolétaires des 
villes, de l'idée de l'armement du prolétariat. 
C'est avec les grands mols d'ordre de la l~évolu• 
fion russe: «Contre les guerres impérialisles, pour 
l'armement du prolétariatJ),que noùsmèncrons notre 
action de pénélr etion dans Je dernier bastion de 
la bourgeoisie. Sous notre nuissenre action, la dé­ 
sagrégation de l'armée capitaliste internefiouele 
sera inévitable, el nos fédérations de la jeunesse 
finiront par englober bientôt les éléments les 
plus sains des masses paysannes. 

La centralisation de noire propagande en Orient, 
.son renforcement el son per/ectionnemenl ont foit 
aussi l'objet des débals du 11-e Congrès de 
J'Jnternalionale Communiste des Jeunes. On n 
consacré, en oulre, une ollenlion particulière au 
travail _parmi les étudiants el les intellectuels. en gé· 
néral. On a adopté des thèses dont l'application 
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facilitera la propagande dans les milieux intel­ 
reclucls et, assurant à ces derniers un contact éiroli 
el constant avec les masses prolétaricmzcs. leur four­ 
nira l'élément indispensable à leur _éducation commu­ 
niste. L'expérience de la Révolution russe nous a 
démontré la nécessité absolue pour le prolétariat 

· d'avoir un grand nombre de techniciens sortis 
des rangs ou lui étant complètement dévoués. 
L'Internationale Communiste des Jeunes el son 
nouveau Comité Exécutif ne négligeront pas ce 
travail, pas plus que la grande œuvre de propa­ 
gande déjà en/reprise parmi les en/anis. Tous les 
cnlonls des prolétaires doivent, dès le plus bas 
fige, être groupés, afin de développer en commun 
leur esprit inlernolionalistc cl d'aviver leur haine 
contre cette bourgeoisie responsable de la misère 
de tcur existence.· A l'éducation bourgeoise il foui 
en opposer une outre: t'éduealion commu.iiste, 
et cela afin que les préjugés bourgeois, acquis 
par les enfants dans tes écoles· cenitelistes, ne 
restent profondément ancrés en eux. 

Tout ce travail de propagande intense, dans 
tous les sens, dans tous tes milieux prolétariens, 
treveu qui nous permetlra de pénétrer au cœur' 
même des ruasses et de les intéresser immédiate­ 
ment à nous, doit être compléte. dans la suite, par 
une éducalfon communislc plus pro/onde qui fera ces 
masses nôtres définitivement.. l.c 11-e Congrès, en 
conséquence, a adopté des thèses ayant tr ai! il 
la réorganisation pro/on.de du travail d'éducation, sur 
de nouuelles bases adaptées aux besoins des masses 
prolétariennes non encore touchées par noire propa­ 
gande. D'autre pari, 1'édueülion communiste, dans 
nos or qanisefions mêmes, doit être complétée et 
intensifiée, afin de permettre la transformation è 

brève échéance de tout membre de la jeunesse 
en un propagandiste qualifié. 

C'est donc, en définitive, une tiiche difficile et 
complexe que le 11-e Congrès International impose 
ù toutes les fédérations adhérant ù l'lnlcrrrntionale 
des Jeunes cl à son nouveau Comité Exécutif. 

D'où, la nécessité d'une modification dans la forme 
d'organisation jusqu'alors existante. La centreli­ 
salion démocratique indispensable devra être 
réalisée partout; d'autre pari, l'autorité du Comité 
Exécutif aussi bien que des organes centraux 
est renforcée au 11-c Congrès. La formation des 
noyaux dans les usines, ateliers, écoles el, en 
générnl, el), !out endroit où sont concentrées des 
masses nrolétoriennes. · doit être le premier devoir 
de toutes les fédérnlions, ainsi quele réorganisa­ 
tion des sections communistes de jeunes, partout 
où cela est possible, en prenant, cette fois, comme 
base, l'elelier. ou l'usine. Alors seulement il sera 
possible d'arriver à la réalisation essentielle: la 
formation des organisations de masses. 

Les délégués au 11-e Congrès rentrent dans 
leurs pays respectifs, pleins d'énergie el de con­ 
fiance. Ils ont réussi à 'donner au mouvement 
communiste dés· ieunes. une base solide et en 
accord avec la nouvelle situation mondiale. En 
transférant le siège du Comité Exécutif ë Moscou, 
ils ont, d'un côté, renforcé son autorité, · el de 
l'autre, rendu possible une collaboration étroite 
el totale avec le Coraiié Exécutif de t'Internafio­ 
nale Communiste, au plus grand profit du mouve­ 
ment des jeunes tout enlier. D'autre part, l'Inier­ 
nationale Communiste, par la bouche de son Pré­ 
sident, le cemarede Zinoviev, il rendu hommage 
ô fil jeunesse communiste internationale pour le 
travail accompli et lui a promis toute t'aide mo­ 
rale et matérielle indispensables ô la rèalisnlion 
de sa nouvelle tâche. Ainsi l'Inietnalionele Com­ 
muniste des Jeunes pourra faire face aux nou­ 
velles obligations que lui impose sa situaiion 
particulière sur le front immense du prolétariat 
révolutionnaire mondial: el marchera, de pair 
avec son ainée et sous la direction politique de 
celle dernière, vers Ia victoire finale de la ~é­ 
voluiion Mondiale. 

V. VOÏOV!TCH. 

t. LEKAi. , 
LE BILAN DU DEUXIEME CONGRES 

DE L'INTERNATIONALE COMMUNIS'fE DES JEUNES 
«L'lniemetlonete des Jeunes o une tâche 

historique ... Reieter le mensonge des compromis, 
appeler ardemment à la vie et construire une 
nouvelle, une grande, une puissante tnlernalio­ 
nule», 

Ces paroles de Karl Lieblmecht, publiées au 
début de ta guerre dans les colonnes de lajugend 
/ntemalionale, ne devaient pas rester lettre morte. 
Elles sont devenues le progrnmme de l'lnterna­ 
iionele des Jeunes. Au moment où elles 
étaient prononcées; il était nécessaire de r éèla­ 
mer aux partis traitre, de la social-démocratie 

en décomposition l'autonomie complète de l'or­ 
ganisation de la jeunesse; non pas que l'éman­ 
cipation de l'humanité el de la classe ouvrière 
fût exclusivement l'œuvre de ta· icuncsse, mais 
il fallait aider alors à l'Internationale, qui se re­ 
constituait il nouveau, à pousser ses premières 
racines. 

Telle était la t.'lche historique .de l'Internatio­ 
nale des Jeunes. L'Internationale Communiste 
ayant dé fondée, c'était à elle que revenait ta 
direction nolihque du mouvement proléterien ré­ 
volutionnaire, mais pour réaliser sa théorie, elfe 
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devait se mellre n l'organisalion des partis corn­ 
munisles dans les différents pays. 

t.Tuternetionclc Communiste des Jeunes con­ 
sacra le lernus qui s'écoulu entre son premier el 
son deuxième conqr ès à une double lûche; d'une 
pari, ù l'orqenisetion el ô le consolidation des 
partis communistes el de l'autre, i, sa propre 
régènéralion. •-· 

Le fait que dans presque tous les pays l'Inter­ 
nalionale Communiste dirige actuellement, sous 
le rapport de l'organisation, les partis de mas­ 
ses el entraine à sa suite le prolétariat dans la 
lutte, exige de J"lnlernalionale des Jeunes qu'elle 
fasse un pas en avant. 

C'est pourquoi, 135 délégués, rcoréscnlanl 35 
unions de la jeunesse, se sont réunis à Moscou 
pour déterminer la ligne de conduite de l'Inler­ 
nalior.ale Communiste des Jeunes. 

Nous avons adopté nos r ésolufions au 11-e Con­ 
grès dans la ferme conviction qu'il fallait en fi­ 
nir une fois pour Ioules avec les 1,avardages sur 
le ,rôle de l'avant-garde -de la jeunesse» el avec 
l'idéologie syndicaliste confuse inhérente à l'un­ 
cienne conception du rôle -des jeunes. L'unani­ 
mité avec laquelle ces résolutions 0111 été adop­ 
tées o montré que tous nos camarades étaienl 
prêts i, eccepler la nouvelle lactique el à agir 
dans leurs pays respectifs en conformité avec 
celle lactique. 

i.es organisations de lo jeunesse ont, en ce 
moment, une têche de la plus haute importance: 
elles doivent se rapprocher des grandes masses 
de jeunes gens indifférents !, la politique el se 
transformer effectivemenl en orqenisafions de 
masse. Elles doivent devenir des écoles de com­ 
bat préparant l'accès aux partis communistes. 
Lorsqu'il en sera ainsi, ce seru pour elles le 
commencement de la régénération véritable. Les 
jeunes forces rendues disponibles pourront accom­ 
plir un lrnvail utile dans les partis, au sein des­ 
quels elles introduiront un courant nouveeu, vi­ 
vifiant. 

Après avoir entendu le rapport du camarade 
Trotsky, le Congrès de lo Jeunesse u décidé de 
foire de son côté tout ce qui semi! en son pou­ 
voir pour traduire en actes les résolutions du 
lfl-e Congrès. · 

Le point le plus important i, l'ordre du Jour 
était celui de l'éiebllssernerd de rapports déter­ 
minés entre le porli communiste el l'or qanisefion 
communiste de la jeunesse. Il était nécessaire 
d'élahlir en principe, que noire altitude envers 
les partis communisles est !oui autre qu'envers 
les partis sociel-démocr alcs. 

l.'aulonomie était nayuère absolument indispen­ 
sable pour le travail révolulionnoire. La jeunesse 
révolutionnaire ne pouvait reconnaitre le parti so­ 
ciel-dérnocrnte comme son chef dans sa lutte; c'est 
pourquoi le mol d'ordre pur lequel elle invitait ses 
membres il quiller l'ancien parti était un mol d'ordre 
r évolulionnaire. el sou autonomie pendant la guerre 
un fadeur révolutionnaire. Mais. depuis la fonda­ 
tion des partis communistes il n'en est plus ainsi. 
La jeunesse ne seru jumais considérée comme Je 
chef du pr oléluriel. Pm sa vaillance et sou 
enthousiasme, elle peul contribuer à la for rnuiiou 
de parfis communistes, accélérer leur dèvcroune- 

ment, mnis jamais elle ne sera en dat U'ossunwr 
la direction spirituelle du mouvement communiste. 
Celle direction se trouve entre les mains des 
partis, el l'esprit révolulionnoirc de l'Intcr natiouule 
Communiste nous est un sûr garant que celle 
direction fera constamment progresser le mouve· 
ment. Les temps sont passés où la ieunesve lui­ 
toit seule. Il nous faut fondre en un seul bloc ces 
forces que représentent d'une pari, l'expérience, 
la prudence, l'esprit pratique cl le bon sens des 
camarades adultes el de l'outre, l'enthousiasme, 
le courage, l'ardeur de la jeunesse. Lu suber dine­ 
lion poliliquc aux partis communistes est le ur in­ 
cipe fondamental de la collebor elion dans ln 
lulle, mais elle n'entraine pas pour les or qunise­ 
lions de la ieuuesse la disparition de leur auto· 
nomie d'organisation. !.'autonomie d'or qunisefion 
est bonne el nécessaire sous le runport <le l'édu­ 
cation; de plus, de nouvelles tâches ù accomplir 
se pr ésentunt, elle ocr mcttr a d'élerqir les formes 
d'orgunisation <les unions de la jeunesse bien 
au delè des limites des formes d'or qenisetion 
des partis communistes fermés. 

Les organisations de la jeunesse s'efforceront 
de réaliser la collnborution lo plus étroite avec 
les partis. ce qui se rnenilester a, sous le r euoort 
de l'organisation, par une rcp: éscntaüon r écipr o­ 
que aux comités cenlraux des parfis communis­ 
tes el au Comité l'.xéculif de l'Inlernuiiono!e 
Communiste. 

Lu collaboration pendant les actions directes 
devra être encore plus centralisée; au sein des orqa­ 
nisefious illégales el militaires elle nnr a aussi une 
très gronde irnuor lence. Les organisations de !a 
icunesse trunsmettr ont régulièrement leurs "lnem­ 
brcs les plus ûgés aux partis communistes, afin 
de pouvoir donner accès il l'Internationele de la 
leunesse aux camarades plus jeunes et de com­ 
pléter les rnngs des partis par des forces frai­ 
ches. 

. L'examen des thèses sur la lulle économique 
u donné lieu o une discussion prolongée el des 
plus fructueuses. Personne ne doutait de la né­ 
ccssilê de la lutte économique; c'est seulement 
sur la façon dont celle lu/le devait être menée que 
des divergences de vue se sont produites. Quel­ 
ques unions éluicnl d'avis que les organisations 
de la ieuness e, en tant qu'unions «politiques». 
devaient laisser eux syndicats le soin de mener 
la lutte économique. Les Autrichiens préconi­ 
saient une organisation mixte; nu moyen de car­ 
tels. ils voulaient unir au point' de vue économi­ 
que foute la jeunesse ouvrière en une seule 
or qenisation sans parti. Et ainsi, on aurait pu, 
d'une per l, démaaquer les sociat-démocr etes et 
de l'autre, entrer en contact direct avec les 
musses. Le congrès s'est prononcé contre un tel 
genre d'organisation. Les unions communistes de 
lu jeunesse doivent touiours, aux yeux des mas­ 
ses, être .Ies pionniers de la lutte. La lulle écono­ 
mique de la jeunesse doit servir ù former des 
révolutionnair es el des militants. 

Le con qr ès èJ de même, pour des raisons de 
principe, reieté lti création de sec! ions spécinle s 
dans les syndicats. Il est évident uu c les conuu«­ 
nisles ne laisseront pas ;> 00.000 jeunes 11ens , 
les mains rk: lô hur e aur r a tic des sections :--. :, 
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cele- ullcrueudes, mois entreront dons ces sec­ 
l1u11s pour yogner ces ieunes gens au cornrnu- 
111s111e. La jeunesse ouvrière doit pénétrer dens 
les r euçs de le classe ouvrière révolutionnaire, 
Llu11s les ranys de ses ainés. 

1 out ieu ne prolétaire conscient a compris clai­ 
rement <JUC la lutte économique était pour les 
01 ydnisations communistes de le ieunesse une 
question de vie ou de mort. Seule, celte lutte 
permet une liaison constante, étroite avec les 
messes, Elfe est tu meilleure préparation il la 
création d'une organisation de combat véritable. 
Molgré leur ifl!!ignifion'ce anoerente, les actions 
partielles montreront qu'elles sont nécesseires, 
qu'il est impossible de changer le régime bour­ 
ueois par des réformes. Les escarmouches livrées 
iournellemenl par to jeunesse luttant pour ses 
revendications économiques doivent devenir per­ 
ne intégrante des eclions économiques gfnérnles 
de lo classe ouvr ièr e. 

La pratique de la lutte politique et économique 
doit être complétée, dans tes organisations des 
jeunes. per un travail d'instruction. Le conqrès a 
b1e11 marqué ta différence qui doit exister entre 
le tr evail des unions communistes et te lrovait 
des unions social-démocrate; de ta jeunesse. Dans 
les unions social-démocrates, on cherche unique- 
111e11! · il concilier l'antagonisme qui existe entre 
le monde bourgeois el te monde prolétarien. Les 
visites de musées, la glorification- de l'art bour-,: 
geois, les lhéiilres, la science, tout cele a pour 
but de faire oublier è ta- ieunesse la prose de ta 
vie. de fui foire croire que. grâce à des compro.,-. 
mis. lo lutte de dosses deviendra inutile. Le 'con­ 
ori:s " nettement, cetéqor iquement déclaré· que 
lo jeunesse n'ira pas «de la science eu pouvoir», 
mais «de ta fuite 6 l'instruction». La ieunesse 
communiste a montré ainsi qu'elle compr9ait 
l'instruction socialiste comme l'éducation de la 
Jeunesse ouvrière disciplinée el instruite por ta 
per ticipetion active 6 la fuite révolutionnaire. 
Aussi, la décision adoptée è ce sujet norte-t-elle 
que Ioules les questions d'histoire, d'économie, 
de technique, d'art, de religion, de sciences na­ 
turelles, de philosophie, etc., ne doivent être étu­ 
diées que dens !11 mesure où elles seront néces­ 
serr es pour l'action el l'agitation politiques. Le 
sport, la gymnastique, les excursions, la lutte 
contre l'elcoolisrne, ta littérature ordurière, la pros­ 
titution, doivent être subordonnés ii la tâche 
principale qui est la lutte politique du proléta­ 
riat. Le travail d'éducation parmi ta jeunesse est 
conditionné par la prefique de la lutte politique. 
Il n'est qu'un des moyens pour atteindre noire 
but. L'éducation communiste n'est · qu'une arme 
duns ta fuite révolutionnaire. 

Des mesures pour f'inlensilicalion du Ireveil 
d'éducation ont été également proposées. 

L'une des tâches les plus importantes ô l'ordre 
ou iour était l'examen de ta question du travail 
perrni la jeunesse des peuples coloniaux et du 
treveil dans les campagnes. Le vil intérêt soulevé 
par l'examen de la première question est une 
preuve de la "nécessité de rapprocher, sous le 
rapport idéologique et sous te rapport de l'or qe­ 
uisulion, la jeunesse de l'Orient de celle de l'Occi­ 
dent. On a porliculii'rement souligné l'importance 

d'une liaison constante avec les masses. Le mou- · 
vemenl de ta jeunesse a pour têche. uux colonies, 
d'organiser les grnndes masses de ta jeunesse 
ouvrière dans tes villes et dans les villages, de 
tes entraîner dans la lutte nationale révolution­ 
naire et de les éduquer dans l'esprit de le révo­ 
lution sociale. Les particularités des différents 
pays ne permettant pas d'élaborer un pl in géné­ 
ral de travail, on a résolu de maintenir des rela­ 
tions régulières spéciales avec chaque pays. 

Les unions de ta jeunesse social-patriote 
n'accordent en général aucune attention à l'orga­ 
nisation de la jeunesse paysanne. Les unions corn­ 
munisles, au contraire, considèrent comme indis­ 
pensable dé répandre les idées du communisme 
el de ta lutte de classes parmi les masses ou­ 
vrières de ta jeunesse des campagnes, afin de 
pouvoir créer un tien indissoluble entre· la ville 
el le vittage. Les données obtenues au cours de 
l'expérience déiè effectuée ont donné fieu 6 un 
échange d'idées. Cel échange d'idées peut con­ 
tribuer à consolidér sous Je rapport de l'organi­ 
sation les unions des -diflérenls pays. 

Toul-en reconnaissant l'importance qu'il y a 
i, attirer les forces inlelteclueltes dans les orga­ 
nisations de la ieunesse el, par suite, à y accepler 
les. éfudients, te congrès n'a pas été sans remar­ 
quer le denqer que présente pour Je mouvement 
l'admission de ces éléments imprégnés de l'idéo­ 
logie nefire-bourçeoise. Aussi a-t-il caiéçorique­ 
menl rejeté l'idée de la création· d'organisations 
communistes spéciales pour tes étudiants. Les étu­ 
diants doivent entrer dans les unions communistes 
des ieunes et, côte ô côte avec ces derniers, 
lutter pour l'émancipation de ta classe ouvrière. 

Les méthodes de. travail dans les yroupes en­ 
fantins ont été également exactement détermi­ 
nées. 

Le ligne de conduite des organisolions com­ 
munistes des jeunes dans les questions de ta tac­ 
tique anfimilitarisle a été modifiée conformément 
aux nouveaux principes. Avant la guerre, la pro­ 
pogande de l'onlirnilitarisme était la tâche de la 
jeunesse; durant la guerre, cette propagande a 
été en somme la ligne de démarcation entre tes 
organisations de la ieunesse et tes organisations 
sociel-dérnocrntes. Non pas que cette propagande 
fût uniquement l'ceuvre de la jeunesse; l'extrême 
gauche en effet evaii, été aussi, autrefois, le di­ 
recteur spirituel de ce mouvement. La question 
militaire ne touche pas spécialement que la jeu­ 
nesse: elle est une des questions tes plus graves 
de la révolution prolétarienne. Au mot d'ordre 
précédent du désarmement, if faut opposer celui 
de l'armement du prolétariat. Dans les anciens 
partis social-démocrates, ta question de l'antirni­ 
litarisme donnait lieu il d'interminables discussions; 
dans le parti communiste; il ne seureit en être 
ainsi. C'est nour quoi le congrès il décrété que 
dans cette question il fallait se soumettre entière­ 
men! il ta direction du parti, car le parallélisme 

• d'action est inadmissible dans un mouvement 
aussi important el, en partie, illégal. L'examen de 
ta question du désarmement a montré te pas 
immense fait par les organisations dans l'espace 
d'une année. Les grandes masses de ta jeunesse 
communiste ont abandonné leurs dernières illu- 
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siens pacifistes; maintenant, il ne reste plus qu'il 
mener une lutte décisive contre le «puischisme», 
contre Ioules les tendances hervéistes. En effet, ce 
n'est pas en lançant l'appel: «Ne parlez pas», que 
Ton peul prévenir la guerre. LB jeunesse corne 
munisle a déclaré il l'unanimité qu'elle n'avait 
rien et ne voulait rien avoir de commun avec les 
éléments anarchistes. · 

Et ainsi, Ioules les aueslions it l'ordre du tour 
ont été l'obièt de l'examen le plus minutieux. 

La disparition de l'autonomie politique des or­ 
ganisations de la jeunesse. permellanl de consa­ 
crer plus de temps qu'auparavant aux questions 
ayant Irait spécialement à la jeunesse, il nous 
faut travailler parliculièremenl il attirer dans nos 
rangs les Jarges couches de la jeunesse ouvrière. 
Par suife, nous devons adapter nos formes d'or­ 
qanisefion de façon à pouvoir entrer en contact 
irnrnédial avec ces couches. La fiiche principale 
du moment présent est la création svstérne­ 

.lique de noyaux dans les fabriques, dans les 
ateliers, dans les écoles, etc. Ce son! ces 
noyaux qui doivent devenir dans la suife Je 
soutien de l'union. Le congrès a décidé de main­ 
lerir une rigoureuse centralisation dans les unions, 
laquelle cependant ne doit pas entrainer la dis­ 
parition de l'esprit d'initiative. Au contraire, celte 
initiative doit se manifester plus que jamais cl 
susciter sans cesse l'éclosion de nouvelles forces. 
La cenlralisalion est surtout nécessaire -eux unions 
illégales, dont il devient souvent urgent de réfré­ 
ner les tendances social-démocrates. La centrali­ 
sation es! également indispensable dans les pays 
où il existe des minorités nationales. 

Le congrès n'a pas manqué de dévoiler le carac­ 
tère petit-bourgeois des organisations juives Bund 
el Poalei Zion el a décidé de communiquer son 
point de vue aux organisations susmentionnées 
dans un appel spécial. Les portes de l'Internatio­ 
nale Communiste ne sont ouvertes qu'aux cama­ 
rades el aux unions qui oni définitivement rompu 
avec te sen!imenlalisme petit-bourgeois, qui ont 
renoncé ·il l'obtention de droits «spécieux» el qui 
son! prêts en !an! que communistes, en tant que 
protetaires, à participer à IB lutte générale. 

Nous avons également élucidé noire attitude 
envers la jeunesse ouvrière communiste. elle­ 
mande. Les membres de ces pc!iis qr ounes, infi­ 
mes par le nombre de leurs adhérents, <levron! main­ 
lcnan! décider s'ils veulent lutter loyalement dans 
les rangs des communistes, ou resler en dehors 
du mouvement prolétarien el continuer d'ébranler 
l'air de leurs vaines clameurs et de leurs con­ 
seils inutiles. 

Jusqu'au début de l'année 1920, l'Internationale 
de la Jeunesse était la seule organisalion interna­ 
tionale des jeunes ouvriers. Maintenant, elle il 
deux «concurrents- qui s'efforcent de lui enlever 
la jeunesse ouvrière. Quelque minime que soit 
leur importance au point de vue international, il 
faut, néanmoins, entreprendre la lutle la plus <éner­ 
gique contre ces ennemis, afin de les anéantir 
dans leur citadelle même: en Autriche et en Alle­ 
rnaqne. 

Durant notre premier congrès ù Berlin, tenu à 
l'œil par Noske et ses chiens policiers, nous étions 
obligés de nous cacher pour tenir nos réunions. 
Celte année, nous avons siégé à l'intérieur du 
Kremlin, dans une salle magnifique, el noire seul 
maitre, c'était le prolétariat. Les autres Interna­ 
tionales, elles, sont sous la protection de la beur­ 
geo\è;ie. Pour elles on ouvre des écoles, des lo­ 
caux son! mis ù leur disposilion, elles sont les 
favorites des gouvernements. Nous, on nous per­ 

, sécute, on nous expulse, on .. nous chasse de 
pays en pays; notre seconde maison, c'est lo 
prison. Mais, par tout le monde nos puissantes 
organisations sont animées d'un désir unique: 
du désir de servir la cause de la révolution. 

Les organisations de .la jeunesse du monde 
entier travailleront maintenant sur Ja·base des ré­ 
'solutions du 11-è· Congrès. La direction idéologi­ 
que de noire mouvement est .pessée ou parti, mais 
avec une inlasseble énergie les organisations de 
la 'eunesse lulleronl aux côtés du parti pour le 
Iriomphe de la révolution proléjerienne mondiale. 

.otvann LEKAi: 
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L. CHA TSK!NE. 

UNIONS COMMUNISTES DE Lf1 JEUNESSE 
ET LES PARTIS COMMUNISTES 

1. 

le mouvement communiste internelioeel de la 
jeunesse, Qui s'étend actuellement sur 43 pays du 
monde et englobe. plus de 800.000 ieunes prolé­ 
laires ouvr ier s el paysans, acquiert une impor­ 
tance de plus en plus. grande pour l'Internatio­ 
nale Communiste. Durant la période de création 
de la 111-e Internationale, les organisations com­ 
munistes de la jeunesse de tous les pays ont 
pris la pari la plus active à l'organisation· et ù 
la consolidation des partis communistes, el ont 
ainsi rendu à tout le mouvemenl communiste un 
service d'une immense portée historique. En ce 
moment, par suite d'une série dé circonstances, 
I'œuvr e de l'éducation communiste de la jeunesse 
prolétarienne devient plus imporlanle que ja­ 
mais. 
lors de l'examen de la question de la situa­ 

tion économique et politique mondiale, 1e·111-e Con­ 
grès de l'Internationale Communiste avait déiù 
siçnalé le rôle crolssant de la jeunesse ouvrière dans 
la producilon capitaliste et la lutte polltique. Enrôlés 
en grande masse dans l'industrie pendant la 
guerre mondiale, les jeunes prolétaires représen­ 
tent maintenant une fraction considérable de 
l'armée du travail. Grandis dans l'orage de ta 
guerre, trempés au creuset des batailles révolu­ 
tionnaires qui ont suivi la qucrre, ils offrent un 
terrain favorable à la pr<'!pagande el il l'organi­ 
sation révolurionnaires et représentent actuelle­ 
ment, dans la classe ouvrière, l'élément le plus 
actif, le plus mobile. 

A !.'..effet d'assurer ( accomplissement de la lâche 
fondamentale qu'il a assignée aux partis commu­ 
nistes de tous les pays et qui consiste dans la 
conquête de la majcritë au sein du prolétariat, le 
111-e Congrès a spécialement souligné la néces­ 
sité d'une propagande intensive parmi la ieunesse ou­ 
vrière. Par un travail spécial, approprie aux con- 

dilions d'existence, aux habitudes el o l'étal 
d'esprit de -la jeunesse, les unions communistes de 
la jeunesse doivent allirer dans les rangs du 
mouvement communiste de nouvelles couches de 
jeunes prolétaires, jusqu'alors indifférentes el 
étrangères au communisme. 

La ll-e internationale et l'Internationale 21/, redou­ 
blent d'efforts four mettre la main sur la jeunesse; 
c'est là un lai qui doit particulièrement retenir 
l'al!ention des partis communistes. Pendant les 
années 1919 el 1920, il n'existai! pour la jeunesse 
qu'une Internationale: l'lnlernalionale Communiste 
des Jeunes, qui était partie constitutive de la 
111-e lnlernalionale Communiste. 1'\ais dans le 
courant de l'année dernière, ont surgi une Inter­ 
nafionele des jeunesses ouvrières, organisation 
jaune, el une Fédération des organisations so­ 
cialistes des jeunes, filiale 'de l'Internationale 21;,. 
Comparativement à l'ln!ernaliona\e Communiste 
des Jeunes, ces deux organfsalions ne jouissent 
pas d'une très grande faveur parmi la jeunesse 
ouvrière des différents pays, mais l'appui .que 
leur fournissent les qouvemernents bourgeois, les 
partis social-patriotes el centristes, el surtout 
l'ln!ernalionale Syndicale jaune (cet appui 'a déjà 
eu pour résultai de renforcer les organisations 
social-pa!rio!es des jeunes, en Allemagne el en 
Hollande), doivent donner l'éveil à tous les com­ 
munistes el les faire redoubler d'ardeur dans la 
«lutte pour la ieunesse», lutte dont l'importance 
hisloriq ue est immense il l'époque de la révolu­ 
tion prolétarienne. 

Pour que les unions communistes de la jeu­ 
nesse puissent efficacement accomplir les lâches 
qui leur incombent dans l'ensemble du mouve­ 
ment communiste, c'est-à-dire pour qu'elles puis­ 
sent, dans les conditions actuelles extrêmement 
pénibles, al!irer à elles les grandes masses des 
jeunes prolétaires el leur donner une éducation 
communisle,. il es! nécessaire avant !oui d'établir, 
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dons Il' clomain,: dt' lo pulitique t'I de l'orgunisalion, 
des rapports rlgulic-rs entre elles el les partis comma­ 
nistes, une collaboration journalière et un lien étroit 
entre les deu x orgonisotions. Cette question a fait 
l'objet d'un examen spécial de la part du 111-e Con­ 
yrès de l'Inter netione!e Communiste el du 11-e Con­ 
grès de l'Internationale Communiste des leunes. 
Ces congrès ont adopté de nouvelles th~ses so­ 
lutionnant complètement fil question, tant au point 
de vue principe qu'au point de vue pratique. 

Il. 

Dour bien comprendre tes décisions des deux 
congrès sur tes rapports réciproques des unions 
communistes de la ieunesse el des parfis commu­ 
nistes, il est indispensable de connaitre te déve­ 
foppemenl de ces rapports durant toute l'histoire 
du mouvement prolétarien international des ieu­ 
nes, qui compte déjà 35 années d'existence. 

Les unions socialistes de la jeunesse, qui ont 
surgi vers ta fin du XIX-e siècle dans presque 
tous tes pays d'Europe, ont été créées par la jeu­ 
nesse elle-même qui avait voulu avoir ses propres 
organisations. Elle y avait été déterminée par sa 
situation extrêmement pénible dans la grande et 
surtout dans la petite industrie ainsi que dans 
l'Etat bourgeois, qui militarisait moralement ou 
physiquement les ieunes prolétaires el, par l'école, 
la presse, l'église et les organisations bourgeoises 
de ieunes, intoxiquait la jeunesse prolétarienne. 
Ce5 premières unions furent créées, ù de r ar es 
exceptions (Tchéco-Slcvequie), sans la participa­ 
tion des parlts socialistes el souvent même contre 
ta volonté de ces parfis et des syndicats. I.es 
organisations des ouvriers adultes manifestuienl 
parfois envers tes organisations nouvellement 
créées de jeunes une indifférence, une malueillonco, 
résulta! de l'esprit consenaleur des ouvriers, qui 
tes faisnit traiter en inférieurs leurs frères adoles­ 
cenls; quelquefois même, ces organisations ullai­ 
ent iusqu'è une hoslilité déclarée, motivée en 
partie par te fait que tes premières unions de la 
ieunesse ouvrière se distinguaient par des frn­ 
dances anarcho-syndicalistes marquées, tendances qur', 
dans plusieurs pays, provoquêrenl la scission au sein 
des premières or1anisalions des jeunes. 

Les unions de la jeunesse ouvi ièr e ayant re­ 
vêtu un carectère nettement socialiste el leur 
influence parmi les çr andcs masses des rcuncs 
prolétaires croissant rupidemenf, les pe rlis socia­ 
listes et les syndicats furent nrnenés ù le ur tic cor­ 
der plus d'attention et à établir avec elles des 
rappùrls délcrrninés, qui furent fixés dans des 
statuts ou dans des décisions spéciales de leurs 
congrès. Dans la plupart des cas, ces r èçleruents 
restèrent lettre morte, comme te démontre l'atti­ 
tude de ta social-démocratie allemande euvers 
ta propagande de Karl Liebknecht parmi ta ieu­ 
nesse prolétarienne. 

En réalité, tes rapports entre les unions so­ 
cialistes de ta jeunesse el tes parfis social istes 
étaient déterminés par l'influence sons cesse 
ccoissenre du réformisme dans ces parfis el par 
le rapport des forces entre ces partis et les 
unions plus révolutionnaires de ta· ieunesse ou .. 

Hière. A vent la guerre. il se dessinuil dans te 
mouvement des jeunes prolétaires deux courants. 
représentés d'une façon typique: l'uro en Alle­ 
magne, l'autre en Italie el Norvège. f.n Allernauue. 
profitant de ta toi qui interdis/lit l'or qanisution 
politique des adolescents et alléguant des raison, 
d'ordre «pédagogique,, tes unions professionnel­ 
les el les partis sociul-démocrules suppr irnùren! 
tes or qenisulions autonomes des jeunes et les 
remplacèrent par des comités, composés de re­ 
présentants du parti, des svndicels el-pour une 
pari infime=-de!e jeunesse. Àu mouvement des 
ieunes 011 substitua la mise en Iule/le de la jeunesse. 
1.es nouveaux comités donnèrent au trn, ail parmi 
la ieunesse un caractère presque exclusivement 
d'instruction el de divertissement et ne permirent 
pas aux jeunes prolétaires qu'ils tcrrnient en fu .. 
telle de participer ù une tutie quelconque du 
parti. que cette lutte f,ît rne né e spécialement 
pour les intérêts économiques de fil jeunesse 
ouvr ièr e elle-même ou que ce fût une lutte poli­ 
tique de fout te proléta, iat révolutionnaire. 

En Italie et en Norvège, dès tes premières 
années de la pénétration de l'opportunisme dans 
les nerfis socialistes, les unions socialistes de !11 
ieunesse adoptèrent èJ l'é qar d de cet opportu­ 
nisme l'ullitude révolutionnaire le plus intransi­ 
geante et menèrent contre lui une lutte irnple­ 
ceble. En Italie, elles soutinrent résolument les 
maximalistes contre les réformistes et, au moment 
des dures épreuves du renforcement des tendan­ 
ces irrédentistes et de la guerre de Tripolitaine, 
donnèrent leur appui sans réserve i, ta fraction 
révolutionnaire du Parti Socialiste Italien. C-:n 
Norvège, elles furent des µro!agonistes er deuts 
de le tendance Tranmel. En Norvi:ge comme en 
Italie, développant une grnnde activité politinue, 
tes organisations des ieunes restaient néanmoins, 
tant ou point de vue politique qu'au point de vue 
organisation, complètement indépendontcs des 
partis. , 

Tels furent, dans tes grandes lignes, tes rap­ 
ports entre tes or qonisafions de ta icunesse cf 
tes partis socialistes iusqu'à la guerre mondiale, 
qui y apporta des chanyements considérubles. 

fil. 

La trahison de l'immense majorité de l'ancienne 
social-démocratie i, la cause de ta lutte nroléta­ 
rienne ioua un rôle décisif dans Ja transforma· 
tion des rapports entre les unions et les partis. 
Elle provoque parmi les milieux plus révolution­ 
nelr es de la ieunesse prolétarienne une opposition 
catégorique. La guerre frappa particulièrement lit 
ieunesse ouvrière, qui fut exploitée plus durement 
que iurneis, En effet, tes règlements sur ta pro­ 
iection du Ir evoil avent été abolis, les enfants 
prolétariens furent enrôlés en musse dans l'indus­ 
trie de guerre, des mobilisctions continuelles 
fauchèrent la fleur de ta jeunesse, el ta hourgeoi­ 
sie s'efforce par tous tes moyens de militariser 
les couches de la jeunesse ouvrière non encore 
touchées par ta mobilisation. l.a trahison de ta 
social-démocratie renforça l'activité politique des 
unions socialistes de ta ieunesse dons tes pays où 
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ces unions menaient. avant la guerre, la lutte po­ 
litique indénendernment du parli, et les obligea {1 
concentrer tout leur trevert sur la lutte aclive 
contre Id guerre et Je sociel-patriotisrne. Dans les 
puvs où les partis réformisles eveient réussi i, 
metlre en tutelle les unions socialistes de la 
ieuncssc, une opposition surgit contre la politique 
socinl-patr ioie des dirigeants officiels du mouve­ 
ment des jeunes, opposition qui amena en Alle­ 
maqnc la scission et la création. en 1916, d'une 
nr uvelle «Union Socialiste de la Jeunesse Alle­ 
mande", il laquelle participa J,arl Liebknecht. 

CI ainsi on eut, presque dans tous les pevs, 
face aux partis socialistes réformistes et social­ 
pair iotcs, des orqeniselions révolutionnaires de 
ieuncs, J.'absence de parti révolutionnaire inter­ 
nationalisle dans la p)uparl des pays européens 
obligea les organisations révolutionnaires des 
ieunes ù en cssurner le rôle et ô se transformer 
eflective ment en •partis de jeunes», lesquels de­ 
vinrent également des centres de ralliement 
pour les éléments révolutionnaires du prolétariat 
adulle. Celte circonstance ainsi que J'abime· poli­ 
tique qui. séparait les social-patriotes adultes et 
les jeunes r évolutionnair es, créèrent des condi­ 
tions dans lesquelles il ne pouvait être question, 
non seulement de soumission au parti socialiste, 
mois d'une collubor alion ootilicue ouelconpue 
avec ce dernier. Les qr ounes révolutionneires 
intcrnalionalistes d'ouvriers adulles étaient encore 
lrès faibles et n'existaient, la plupart du temps, 
qu'en qualité de groupes au sein des anciens 
partis socialistes. Et ainsi, dans tous les pays, les 
unions socialistes de la jeunesse qui donnèrent 
plus tard naissence aux unions communistes de 
ln ieunessc étaient. durent la guerre. des organi­ 
sations complètement indépendantes, tant au point 
de vue politique · qu'uu point de me de l'organi­ 
sation. Cette siluetion donna naissance, dans le 
mouvement des jeunes, i, une idéolocic particu­ 
lière: celle rie l'indépendance absolue de leur 
mouvement, idéologie qui, pendant la guerre. joua 
un rôle révolutionnaire important. 

l.es années qui sui, ire nt la gue1 re virent la 
Io: mat ion des partis communistes. Iorrnetion it ln­ 
quelle les unions communistes de la jeunesse pri­ 
rent la part la plus active. Il se manifesta alors 
une tendance de plus en plus marquée au r en­ 
prochement entre les unions communistes de la 
jeunesse et les partis communistes. La raison pre­ 
mière en fut la communauté de principes politi­ 
ques entre les unions et le~ partis communistes. 
/'\ais iusqu'è ces der nier s temps, les partis com­ 
munistes étant encore faibles et en voie ·d'orga­ 
nisation, le mouvement des ieunes n'ayant pas 
encore renoncé complètement il l'idée de son in .. 
dénendence absolue et ayant d'ailleurs conscience 
de sa supériorité sur le parti sous le rapport de 
l'ancienneté et de pureté r èvolutionnaires de ses 
éléments, les deux organisations continuaient 
d'exister en qualité d'organisations séparées, com­ 
plètement indénendenies l'une de l'autre. 

I.e premier pas dans la-voie du rapprochement 
Iut fait nu connrès de I'lnler nelionale Communiste 
des Jeunes qui se tint ,i Berlin, en novembre 1919, 
cl hxn : tout d'abord, l'ohliqefion pour tes unions 
cununurusles de la jeunesse de reconnaitre le 

programme des portis communistes dans leurs 
pays respectifs et, en second lieu, ta nécessité 
d'établir une liaison ,.J, ~- ,:que entre les deux 
organisations. 1:n été l ... ,, conformémeni à la 
décision du 11-e Congrès de l'Internationale Com­ 
muniste; le Comité Exécutif de Jïnternationale 
Communiste publia sur le mouvement des jeunes 
des thèses, dans lesquelles, marquant les différen­ 
tes étapes du développement des rapports entre 
les unions communistes de la jeunesse et les par­ 
tis communistes dans ·1es différents pays, depuis 
lo complète indépendance iusqu'è la subordina­ 
tion politique (Russie), il indiquait la nécessité de 
l'établissement progressif, dans tous les pays, 
d'une subordination politique des unions aux par­ 
tis communistes, les premières devant conserver, 
néanmoins. leur autonomie d'organisation. Depuis 
l'année 1919, conformément ù fa décision du con­ 
grès de Berlin, l'Internationale Communiste des 
Jeunes entre dans I'Internetionale Communiste, 
aux directives de laquelle elle se conforme. Ces 
rapporls entre tes deux Internationales, ainsi que 
la représentation réciproque (avec voix délibéra­ 
tive) des Comités Exécutifs de l'Internationale Com­ 
muniste et de l'Internationale Communiste des 
Jeunes ont été fixés dans les statuts de l'Internatio­ 
nale Communiste adoptés par Je 11-e Congrès. 

Au moment du 111-e Congrès de l'Internationale 
Communiste, la situation dans l'ensemble du mou­ 
vement communiste avait tellement changé, l'expé­ 
rience d'une année avait apporté une telle quan­ 
tité de données nouvelles, qu'il apparut d'une 
nécessité absolue pour l'Jnternalionale Commu­ 
niste, comme pour la jeunesse communiste elle­ 
même, de r eviser la question des rapports entre 
les unions de la jeunesse et les perhs commu­ 
nistes. 

IV. 

l.a jeunesse ouvnere constitue une parlie de 
la classe ouvrière,. son mouvement est une partie 
du mouvement prolétarien; c'est pourquoi, le rôle 
des organisations prolétariennes de jeunes dépend 
des conditions dans lesquelles se lrouve te mou­ 
vement prolétarien, et change lorsque ces condi­ 
tions se modifient. C'est cc qu'on a pu observer, 
avant et pendant la guerre, par rapport i, l'oppor­ 
tunisme dans Je mouvement ouvrier, et c'est ce 
qui doit se produire maintenant, alors que le 
communisme progresse dans le monde entier. 
fondée en 1919, J"lnlernationale Communiste 

est actuellement l'oryanisalion des ouvriers oppri­ 
més de tous les pays; fortement cimentée, puis­ 
sanie, elle est l'organisation directrice de la lutte 
révolutionnaire du prolétariat dans le monde entier. 
A l'heure présente, dans tous les pays il existe 
des partis communistes qui, dens quelques-uns, 
sont devenus des partis de masses. Comparative­ 
ment à ce qu'elle était pendant la guerre et les pre­ 
mières années qui l'ont suivie. la situation est main· 
tenant tout autre et, si naguère le rôle des organisa­ 
lions réuoluiionnaires des jeunes était déterminé dans 
son ensemble par /'absence ou l'étal encore embryon· 
naire des partis communistes, actuellernent, par contre, 
il est déterminé par {existence ef la consolidation de ces 
partis; c'est pourquoi, le 111-e Congrès de l'inter- 
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·no!ionale Communiste et le 11-e Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste des Jeunes 011! dû reviser 
celte q ueslion. 

Quel rôle, par rapport aux partis communistes, 
ïouenl les unions communistes de la jeunesse 
existant -aux côlés de ces pur lis, l!I par quoi 
doivent-elles se distinguer desdils partis? C'est 
ninsi que les deux congrès ont abordé la ques­ 
tion des rapports entre les unions communistes 
de la jeunesse el les partis communistes. En elfe!, 
le maintien de la situation antérieure, où les unions 
de la jeunesse ne se disfinqueienl des partis que 
par l'âge de leurs edhci cnts et constituaient en 
réalité des partis communistes de jeunes, devait, 
avec la croissance et le consolidation du mouve- · 
ment communiste, mener ù des conséquences 
absurdes. Il es! clair que, actuellernenf, les unions 
communistes de la jeunesse doivent renoncer aux 
lâches qui son! le propre des parfis communistes 
et qu'elles avaient été obligées d'assumer naguère 
par la force des circonstances, et remplir les [one­ 
tians spéciales aux organisations de jeunes. 

Les partis communistes sont l'evenl-qerde de 
111 classe ouvrière. Ce sont eux qui déterminent 
se ligne politique et la stratégie de sa lutte ré­ 
volutionnaire; c'est Ill leur lravail essentiel. Ce rôle 
des partis communistes, même des partis de mas­ 
ses, fixe les limites de leur expansion el détermine 
leur composition. Les unions communistes de la 
jeunesse doivent, par l'intermédiaire de leurs or­ 
ganisations, attirer eu mouvement communiste les 
nouvelles couches encore indilféren!es de la jeu­ 
nesse prolétarienne, qui ne peuvent être atteintes 
directement par le parti et qui doivent, dans les 
rangs des unions de la jeunesse sur la base d'une 
large autonomie, être élevées dans l'esprit com­ 
muniste. El ainsi, les unions communistes de la 
ieunesse qui, comparativement aux ·partis com­ 
munistes de masses, ne représentent en ce mo­ 
ment que des groupes restreints, insignifiants 
(ainsi en Allemagne, tes unions communistes en­ 
gl_obenl 26.000 membres, tandis que le parti com­ 
muniste en compte 300.000), doivent se transformer 
en organisations de masses. de la jeunesse ou­ 
vrière, englobant non seulement les «communistes 
purs», mais aussi les jeunes prolétaires encore 
étrangers à la politique. Et par suite, les unions 
communistes· de la jeunesse qui, jusqu'à orésen!, 
faisaient du travail à l'intérieur des partis corn­ 
munisles le centre .de leur action, doivent main­ 
tenant se tourner vers les grandes masses de la 
jeunesse ouvrière, dont nous avons déjà, au dé­ 
but de cet article, signalé l'immense importance 
pour la révolution pr olélarjenne. Dans ce but, le 
centre de gravité du travail des unions commu­ 
nistes de la jeunesse, qui se trouvait jusqu'à main­ 
tenant dans les questions politiques et tactiques, 
doit être transféré sur les questions directement 
liées au travail, à la vie, à la lutte el à l'éduca­ 
tion de la jeunesse ouvrière elle-même. En un 
mot, les unions communistes de la ieunesse ont 
perdu leur rôle antérieur de directeurs politiques 
du mouvement ouvrier foui entier et doivent 
s'assigner une nouvelle tâche: devenir spéciale­ 
men! des organisations pour l'éducation commu­ 
niste des masses des jeunes ouvriers et ouvrières. 

Celo ne snur ail vouloir dire que les unions 
communistes doivent, ù l'instar des or qnnisuiions 
social-petriotcs de 1.:, jeunesse, se transformer en 
oruenisetions enolilicues. Contrairement ù l'édu­ 
cation sociel-dèmo-irute, l'éducation communiste 
a toujours eu el duit continuer ù avoir à su bese 
la participation active à lo lutte du prolétariat. 
Les unions communistes de la jeunesse doivent 
également continuer ù participer aux discussions 
des oucs.ions intéressent le parti. Néanmoins, il 
ne faut pas qu'elles se transforment en clubs de 
péroreurs et que les discussions leur fassent 
oublier leurs obliqutions directes, fondamenlotes 
envers les masses de la jeunesse ouvrière. 

V 

Le rôle actuel des 'unions communistes de lo 
jeunesse dans le mouvement communiste oyant 
été déterminé, les deux congrès ont voulu fixer 
les rapports, deus le sens étroit du mot, entre les 
unions communistes de la jeunesse et les partis 
communistes. La question essentielle est celle des 
rapports entre les unions communistes el les par­ 
tis communistes. 
· Durant la guerre, la nécessité de l'autonomie 
politique des organisations de jeunes était moti­ 
vée par les divergences de vue fondamentales 
existant en manière politique enlie les unions el 
les parfis sociulis!es, divergences qui obligeaient 
par suite les unions communistes de la jeunesse 
ô mener une lutte politique autonome. Maintenant, 
cette raison, on le sait, n'existe plus, el-nous avons 
montré dans le paragraphe précédent que, avec 
ta croissance el la consolidation des partis corn· 
munisles, le maintien de l'autonomie politique des 
unions communistes menait à l'absurde. 

Renonçant ù l'indépendance de leur rôle po­ 
Iifique, les unions communistes de la jeunesse ne 
renoncent pas, néanmoins, o la participation active 
à !n lutte politique, car elles constituent le base 
de l'éducation communiste. Par suite, elles restent 
dons chaque pays, comme par le passé, des frac­ 
tions de l'armée communiste dans laquelle leur. 
rôle acquiert d'autant plus d'importance qu'elles 
ont su allirer dans leurs rangs el éduquer dans 
l'esprit communiste des masses plus nombreuses. 
Le principe du cenlralisme dans le mouvement 
communiste n'a iarnnis été contesté par I'Interna­ 
tionale Communiste. La justesse de ce principe a 
été encore confirmée par les défaites sençtantes 
que les ouvriers ont essuyées lorsqu'ils ont orgonisé 

, des soulèvements isolés. Déjà te 11-e Congrès de 
l'Internationale Communiste avait déterminé le 
rôle des partis communistes dont if avait lait l'état­ 
major unique, directeur de la lutte de Ioules les 
fractions du prolétariet révolutionnaire el, par suite, 
de la jeunesse communiste: .. 

C'est pourquoi, le 111-e Congrès de I'Internu­ 
!ionale Communiste el le 11-e Congrès de t'lnter­ 
nationale Communiste des Jeunes ont reconnu la 
nécessité de la subor dinetion politique-des unions 
communistes de le jeunesse aux partis communistes. 
c'est-il-dire la soumission au programme, ô la 
tactique et üUX directives de ces derniers. If ne 
s'ensuit pas que les unions communistes ne puis- 

_,IJ 
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sent participer au travail du parti, mais celle par­ 
ticinotion doit s'effectuer dons les cadres du parti, 
ù l'intérieur de ce dernier. 

Toul en reconnaissant la nécessité .pour les 
unions communistes de IB jeunesse, dans leur Ire­ 
voil spécial parmi· des couches déterminées du 
prolélarinl, de suivre la ligne politique générale 
du parti, on ne doit pas oublier non plus les ner­ 
liculorilés · du mouvement des jeunes. Les deux 
congrès ont pris ces perficulerités en considéra­ 
lion, lorsqu'ils ont reconnu la nécessité de mein­ 
lenir l'autonomie. d'organisation des unions com­ 
munistes de ila jeunesse. Celle autonomie est né· 
ccssaire aux orçenlsettons 'communistes des jeu­ 
nes, afin qu'elles puissent attirer dons leurs rangs 
les couches de lo ieunessc ouvrière encore étran­ 
gères ou mouvement communiste el, ce qui im­ 
porte surtout. les éduquer dans l'esprit commu­ 
niste. Déjà dans son premier appel ou sujet du 
conqrès de Berlin des unions communistes de la 
jeunesse, l'lnternàtionole Communiste avait indi­ 
qué qu'elle était résolument contre la méthode .. dc 
tutelle, employée è l'égard de la jeunesse · par 
l'lnlernalionalc jaune. Les unions communistes 
autonomes doivent former des communistes révo­ 
lutionnaires qui, .event acquis dans leur travail, 
nu sein de I'or qenisefion des jeunes, l'expérience 
de l'organisation el l'esprit d'initiative, sauront 
résoudre les questions les plus compliquées et 
porter la responsabilité des décisions qu'ils au­ 
ront prises. L'autonomie de l'organisation est, en 
somme, la faculté pour. les unions communistes de 
la jeunesse de se gouverner elles-mêmes el de 
trencher ' elles-mêmes les questions relatives eux 
liiches particulières de leur orqanisafion. 

VI. 

Oulre la question de l'élablissemenl des rap­ 
ports dans le domaine politique el dans le do­ 
maine de l'organisation entre les unions commu­ 
nistes de la jeunesse el les partis communistes, 
il en est une autre qui se pose maintenant dans 
Ioule son ampleur: celle de l'établissement d'une 
collubornlion effective, étroite, el d'une enlr'aide 
réciproque des deux organisations. Les conditions 
nécessaires à l'accomplissement de celle lâche 
sont: 

1 J Lo disparition parmi les membres des unions 
communistes de la jeunesse des derniers resles 
de l'ancienne idéologie de l'indépendance abso­ 
lue è l'égard du parti, ainsi que du «patriotisme 
d'union». comme on le nomme en Russie. en vertu 
duquel les ieunes traitaient de haut le parti; le 
renforcement du travail effectué par les unions 
communistes de la jeunesse il l'effet de. dévelop­ 
per parmi leurs membres le sentiment de l'appar­ 
tenance au mouvement communiste général el la 
conscience de. la nécessité de la centralisation 
cl de la discipline de ce dernier. 

2) La disparition dans les partis communistes 
des derniers restes de l'esprit conservateur, qui 
se manifeste encore chez l'ouvrier adulte arriéré 
dons ses rapports avec ceux qu'il considère 
comme des apprentis, oinsi que de l'altitude par 
hop •Pédagogique,, c'est-à-dire par trop tutélaire 

des opportunistes ancien type el nouveau type 
envers la ieunesse, Les militants du- parti doivenl 
savoir comprendre l'étal d'esprit de lti jeunesse, 
apprécier la moindre manifestation d'initiative de 
la pari de celle dernière el, évitant les inlerven­ 
lions injustifié~s dans les menus détails de la vie 
de l'union; exercer avec tact cl intelligence le rôle 
de directeurs idéologiques que leur a confié le 
parti. 

31 L'information réciproque, qui iusqu'ê présent 
Ieisait presque complètement défaut dans les unions. 
de la jeunesse et les partis communistes. C'est 
pourquoi, les unions communistes de la jeunesse 
doivent redoubler d'efforts pour faire connaitre 
aux membres de leurs organisations el aux grandes 
masses de la ieunesse ouvrière le rôle du parti, · 
son histoire, son programme, sa structure cl sa 
lactique. De plus, il est nécessaire dans la presse, 
aux congrès el aux réunions du parti, d'examiner 
régulièrement non seulement la situation d'orqani­ 
salion des unions communistes de la jeunesse, 
mais leur activité dans tous les domaines [el, en 
premier lieu, la situation économique cl la lutte 
économique de la jeunesse ouvrière, la question 
de _l'éducation scolaire el le travail de formation 
politique). 
, La condition indispensable il la réalisation de 
la collaboration des unions communistes de la 
jeunesse el des partis· communistes o élé fixée 
par le congrès sous la forme d'une représentalion 
rècinroque qui, jusqu'à présent, s'est effectuée 
en Russie el a été essayée partiellement en Alle­ 
magne. Celle représentation réciproque doit être 
réalisée de bas en haut, c'est-il-dire des noyaux 
de fabriques el d'usines jusqu'aux· comités cen­ 
traux des -deux organisations. Elle ne doit pas se 
borner aux comités, mais s'étendre .aux diflérenls 
organes spéciaux du parti qui mènent un lravail 
fixe, régulier, ou une campagne temporaire dans 
un domaine quelconque [comités d'instruction, 
sections pour la propagande dans les campagnes, 
organes centreux des !raclions syndicales, bureaux 
d'éditions, etc.J. L'application de cette décision 
se heurtera, certes, à des difficultés considéra­ 
bles, mais ces difficultés ne doivent pas nous 
effrayer. L'important pour les deux parties, c'est 
de choisir des représentants à la hauteur de leur 
tâ1hè, capables de s'acquitter avec succès du 
lravail considérable el relalivcmenl compliqué qui 
leur incombe. 

VII. 

En quoi la collaboration du parti el de l'union 
el leur enlr'aide peuvent-elles s'exprimer concrè­ 
tement? Toul d'abord, dans la coordination du 
plan de leurs travaux el dans l'utilisation des 
forces dens les domaines, où lès partis commu­ 
nistes el les unions de la jeunesse mènent leur 
travail. Nous avons dc;jà plus haut énuméré 
brièvement ces domaines (syndicats, campagne, 
lravail d'instruction, presse, etc.J. Le peu de forées, 
comparativement à l'étendue de leur lâche, dont 
disposent les deux orçenisefions, doit être utilisé 
ralionnellcmenl, avec mesure, sans perallélisrne 
inutile. · 
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De nouvclles masses affluant sans cesse dans 
tes unions communistes de la jeunesse, les partis 
communistes doivent veiller spécialement au ren­ 
forcement du noyau communiste de ces dernières, 
lequel, lorsque le mouvement des jeunes se trens­ 
formera en un mouvement' de masses, pourrait 
être submergé. li est indispensable que tous les 
membres du parti trnvaillent dans les unions de 
la jeunesse jusqu'à un certain "âge, fixé dans 
chaque pays par les congrès ou les comités 
cenlraux du parti; cc trnvail doit être imposé par 
le parti el s'effectuer sur la base de fil discipline 
du parti. 

Les partis communistes doivent se char qer de 
créer des unions communistes de la jeunesse 
dans tous les endroits où ces dernières n'existent 
pas encore, mais où if y a des organisations du 
parti. Naguère, les unions de le jeunesse créaient 
des noyaux par leurs propres forces; muinienunt 
qu'elles ont donné te meilleur de leurs forces au 
parti el se sont ainsi affaiblies, les partis, ù leur 
tour, doivent les aider il reprendre te mouvement 
communiste parmi ta jeunesse. 

Les partis communistes doivent soutenir acti­ 
vement, dans tous les domaines, le trnveil des 
unions de la jeunesse, ainsi que toutes les actions 
de ces dernières. li importe particulièremenil de 
souligner la nécessité de soutenir les unions de 
la jeunesse dans la lutte économique de la jeunesse 
ouvrière qui, dans la- plupar i des PilYS, ne fait 
que commencer, ainsi que dans leur hevail au 
sein des syndicats. Non moins importants sont 
le travail d'éducetion politique et d'agitation des 
unions de la jeunesse, auxquelles les partis pour­ 
ront prêter une aide efficace en leur envoyant 
des conférenciers et des agitateurs, en· créant 
des feuilles spéciales pour la jeunesse, lesquelles 
seront éditées régulièrement (ce qui se fait déiè 
en Russie el en Allerneqne) par tous les organes 
du parti, en créant auprès des écoles du parti 
des sections spéciales pour ta jeunesse, en faisant 
participet tous les membres des organisations de 
la jeunesse eux conférences et aux assemblées 
générales du parti, etc. 

Les partis doivent assurer la participation ré­ 
gulière des unions communistes de la jeunesse 
à foules leurs actions et cempaçnes. Sous ce 
rapport, en effet, les organisations communistes 
de jeunes peuvent, surtout - au moment de l'exa­ 
cerbation de le lutte révolutionnaire, rendre aux 
partis communistes des services inappréciables 
sous le rapport de l'agitation (comme 1'11 démontré 
l'expérience de fil Russie, de l'Allemagne, de 
l'ttatie et des autres pays). 

Voilè ce qu'ont dit le 11-e Congrès de l'tnfer­ 
nationale Communiste des Jeunes el, dans une 

circulaire spéciale, le Comité de l'Inter nalionale 
Communiste sur lu collaboration pr alique des 
unions de ln jeunesse et des partis communistes. 
Dans chaque JJOys, on pourra, au cours du tr<1- 
vail pratique, rechercher, appliquer et vérifie, 
sur tes données de l'expérience une infinité d'autr cs 
formes de collebor anon, susceptibles de contri­ 
buer ù la croissance cl nu renforcement des deux 
o, ganisalions. 

VIII. 

Pour terminer, quelques mols sur les r anoorts 
des Comités Exécutifs de I'Inter nnbonele Com11111- 
nisle et de l'Intcrnefionule Communiste des lcuncs. 
Ce qu'il foui ù l'orueniseüon communiste inlcr na­ 
fionale des jeunes, c'est une liarson droite, une 
collabornfion de fous les instants <1veë l'or qanc 
directeur du mouvement communiste tout entier, 
avec !'Exécutif de l'lnternattonute Communiste. 
Cette liaison fui est infiniment plus nécessaire qu'ù 
un parti communiste quelconque. car l'union de 
la jeunesse est une or çanisation internationale el 
mène un travail international. 

lusqu'è ces derniers temps, la liaison entre tes 
deux Comités Exécutifs di!if trop faible. ce qu: 
s'explique principalement par le fait que l'Exécuhf 
de l'Inler nationale Communiste résidait ù 1'\oscou, 
el celui de I'Infer netionute Communiste des Jeunes 
il Berlin. I.e 11-e Coriqr ès de J'tnternalionate Com­ 
muniste des Jeunes ü décidé â l'unanimité de 
transférer ô 1'\oscou le sièqe du Comité Exécutif 
de I'lnter nutionale Communiste des Jeunes, et de 
ne laisser en Occident qu'un Bureau et, dans tes 
différents novs, des représentants chargés d'in­ 
former Moscou, d'assurer ta liaison avec l'f.xé­ 
culif et de diriger l'appareil technique des unions 
communistes de la ieunesse. L'expérience du 
travail pratique effectué pendant un mois et demi, 
depuis ta clôture du 11-e Congrès, il démontré le 
possibilité réelle d'une collaboration étroite entre 
les deux Comités Exécutifs, collaboration actuel­ 
lement complètement réalisée. Ce qui a été obtenu 
sur l'échelle internationale dans le domaine des 
rapports entre l'Internationale Communiste des 
Jeunes et l'Internationale Communiste doit, au 
nioyen d'un travail opiniùtre dans lequel if sera 
tenu compte des conditions spéciales de chaque 
pays, être obtenu également sur l'échelle natio­ 
nale. C'est aux parfis communistes, comme aux 
unions communistes de ln ieunesse, de mener ù 
bien celte tâche. 

Lazare CHA TSK!NE. 
Moscou, t'.J scplcmhr c l'J:!I. 
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N. LÉNINE. 

IMPÊRlf\LISME ET CRPITf\LISME 
[Préface aux éditions française et allemande du livre de N. Lénine: L'IMPÉRIALISME, DERNIER STADE 

DU CAPITALISME) 

1. 

Cet opuscule, comme l'indique la préface de 
l'édition russe, a été écrit en 1916, alors que sé­ 
vissait ln censure tsariste. Le temps nous manque 
pour le refaire; ce serait d'ailleurs inutile, car le 
but Iondernenlul de l'ouvrage était et est encore 
de montrer, par les données d'une statistique bour­ 
geoise incontestable ei les aveux de savants 
bourgeois de tous les pays, le tableau des résultats 
de l'économie capitaliste mondiale dans ses rap­ 
ports internationaux ou commencement du XX-e 
siècle, à la veille de la première guerre impéria­ 
liste mondiale. 

De plus. il ne sera pas inutile pour nombre de 
communistes dans les pays capitalistes avancés 
de se convaincre, par l'exemple de ce livre 
autorisé par la censure tsariste, de la possibilité et 
même de là · nécessité d'utiliser· les dernières 
goranties lé qnles existant encore pour les com­ 
munistes, dans des pays comme l'Angleterre 
ou la France, où ils ont été récemment pres­ 
que tous arrêtés, afin de dévoiler tout Je 
mcnsonçe des points de vue social-pacifistes et 
des espérances en «la démocratie mondiale». 
Dans celle préface, je me bornerai à donner les 
compléments les plus indispensables à ce livre 
écrit sous le régime de la censure, 

Il. 

Ce livre démontre que la guerre dè 1914-1918 
a été pour les deux partis en présence une guerre 
impérialiste [c'est-à-dire une guerre de conquê­ 
les, de brigandage et de rapine], une guerre 
pour le pariage du monde, pour le pariage des 

Jù 18 

L __ 

colonies, des «sphères d'influence, dt! capital 
financier, elc. 

Car la preuve du caractère éminemment social 
ou, plus exaclemenl, du caractère de classe de 
la guerre n'es! pas contenu, il va de soi, dans 
l'histoire diplomatique de la guerre, mais dans 
J'analyse de la situation objective des classes domi­ 
nantes dans tous les pays belligérants. Pour repré­ 
senter celle situation objective, il faut m endre 
non des exemples ou des données isolées (car, 
dans l'immense complexité des faits de la vie 
sociale, on peul toujours trouver suffisamment 
d'exemples ou de données isolées pour confirmer 
une thèse quelconque), mais l'ensemble des données 
existantes sur les bases de la vie économique 
de foutes les puissances belligérantes el du monde 
enlier, 

Ce son! justement ces. données irréfutables 
que i'ai reproduites dans le tableau .du partage du 
monde en 1876 el 1914 (voir § 6), el du pariage 
des voies {errées du monde enlier en 1890 ei 1913 
[voir § 7). Les voies ferrées sont l'aboutissement des 
branches les ulus importantes de l'industrie cepi­ 
laliste, représentées par l'industrie houillère et 
l'industrie sidérurgique, el les indicateurs les plus 
remarquables du développement du commerce 
mondial et de la civilisation bourgeoise démocra­ 
tique. De quelle Incon les chemins de fer sont 
liés à )a. grande industrie, aux monopoles, aux 
syndicats. aux cartels, aux trusts, aux banques, à 
l'oligarchie financière, ie le montre dans les cha­ 
pitres précédents de mon livre. La réparlilion du 
réseau ferroviaire existant, l'inégalité de cette 
répartition, les disproportions dans le développe­ 
men! des chemins de fer, ce sont li, les résultats 
du monopole mondial du cepirelisme contempo­ 
rain. El ces résultats montrent l'inévilebilité absolue 

4 
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des guerres Impérialistes lanl que subsistera la 
base éconorrrique actuelle, c'est-à-dire tant que 
subsistera la l)ropriélé individuelle sur les moyens 
de produclion. 

La conslrudion des voies ferrées semble une 
entreprise simple, naturelle, dérnocrelique, civili­ 
satrice: telle elle apporail aux professeurs bour­ 
geois payé\; pour larder l'esclovage capi!alisle el 
aux esprits superficiels des pelits-bourgeois,En rée­ 
lilé, les liens capilalisles, oui par milliers relient 
ces entreprises il la propriélé individuelle sur les 
moyens de production, onl transformé celte con­ 
struclion en un instrument d'oppression d un mil­ 
liard d'hommes (colonies el demi-colonies), c'est­ 

. à-dire de plus de la moitié de la populalion des 
pays asservis el tous les ilotes du Capital dans 
les pays -civilisés». · 

La propriété privée fondée sur le iravail du 
petit propriétaire, la concurrence libre, la démocra­ 
tie, toutes ces devises avec lesquelles les capitalistes 
el leur presse dupent les ouvriers el les paysans 
ne sont plus que des mols vides de sens. Le cepi­ 
!alisme s'est transformé en un système mondial 
d'exploilolion coloniale el d'oppression financière 
de l'immense majorité de la population du globe 
par quelques pays •avancés•. El le pariage du 
butin se fait entre deux ou trois rapaces puissanls, 
armés de pied en cap (Amérique, Angleterre, 
Japon), qui entraînent dans leur guerre pour le 
portage de leur bulin toute la terre. 

Ill. 

la paix de Bresl-Lilovsk diclée par l'Allemagne 
monarchique, ainsi que la paix de Verseilles, 
encore beaucoup plus féroce el plus abjecte, diclée 
par les républiques démocratiques américaine el 
française el par la «libre Angleterre• ont rendu 
à l'humanité un service des plus précieux en 
démasquant les mercenaires attitrés de l'impéria­ 
lisme, ainsi que les petits-bourgeois essentiellement 
réaclionnaires, même s'ils se nomment pacifistes 
el socialistes, qui glorifiaient le «wilsonisme-, 
démontraient le possibilité de la paix el des 
réformes sous le régime de l'impérialisme. 

Menée pour décider auquel de deux groupes, 
allemand ou anglais, de requins de la finance 
devait revenir la plus grosse pari de butin, la 
guerre, avec les dizaines de millions de· morts 
qu'elle a causées el de blessés qu'elle a laits, ainsi 
que les deux •traités de paix» ouvrent les yeux 
avec une rapidité extraordinaire aux millions el aux 
dizaines de millions de gens comprimés, humiliés, 
trompés, bernés par la -bourgeoisie. El ainsi, la 
ruine mondiale, fruit de la guerre, engendre une 
crise révolulionnaire mondiale, qui, par quelques 
phases qu'elle se développe, ne peul qu'aboutir 
à la révolution prolétarienne el à sa vicloire. 

Le manifeste de Bâle' de la 11-e lnlernalionale 
qui, en 1912, carnclérisail justement non la 
guerre · en général (les guerres sont différentes, 
il y en a même de révolulionnairesJ, mais la guerre 
survenue en 1914, est resté un monument durable, 
mettant ù nu la faillite honteuse 'des renégats <le 
le 11-e Internationale. 

C'est pourquoi, re reproduis ce manifeste dons 
l'annexe à la présente édition el j'attire encore 
une fois l'oltenlion du lecteur sur le fait que les 
héros de la 11-e Internationale évitent-aussi soi­ 
gneusement que le voleur évite l'endroit où il a 
commis son vol-les passages de cc manifeste 
où il est parlé nettement, clairement, sans em­ 
baqes, de la liaison de . 'celle ·guerre imminente 
avec la révolution prolétarienne. 

IV. 

)'ai consacré une attention spéclale dens cet 
opuscule à la critique du -kautsklsrne-, courant 
idéologique infernotional, représenté.dons toutes les 
parties du monde par les c!héoriciens les plus en 
vue», les chefs de la 11-e Internationale (en Au­ 
triche-Otto Baucr cl ses adeptes, en Angleterre­ 
Ramsay Macdonald el· autres, en France-Albert 
Thomas, eic., etc.) cl par une foule de socialistes, 
de réformistes, de pacifistes, de démocrates bour­ 
geois el de calotins. 
cé courant est, d'une par], le produit ·de la 

ruine, de la putrescence de la 11-e Internationale 
el de l'autre, le fruit inévitable de l'idéologie des 
pelils-bourgcois que Ioule la vie tient assujellis 
aux préjugés bourgeois et démocratiques. 

Les points ~ vue de Kautsky el de ses pareils 
sont la- négation complète des bases révolution­ 
naires du marxisme que cet écrivain a défendues 
pendant des dizaines d'années, spécialement, entre 
autres, dans sa lutte contre l'opportunisme socia­ 
liste (Bernstein, Millerand, tlyndman, Gompers, 
etc.J. AU-Ssi, n'est-ce point par hasard que, dans 
tout le monde, les -kautskîstes- ont fusionné 
maintenant en politique avec les opportunistes les 
plus avérés · (par la 11-e Internationale jaune) el 
avec les gouvernements bourgeois (dans les gou­ 
vernements bourgeois de coalilion où participent 
les socialistes). 

Le mouvement prolétarien révolutionnaire, el 
spécialement le mouvement communiste, en crois­ 
sance continue dans le mon/Je enlier, ne peuvent 
laisser passer, sans les analyser el les dévoiler, 
les erreurs théoriques ·du «keutskisrne». El cele 
d'autant plus que le pacifisme el le «démocrolisme•, 
qui ne se- piquent pas de marxisme, mais qui, 
comme Kautsky el ses· pareils, voilent la proton­ 
deur des conlradiclions de l'impérialisme el I'iné­ 
vilabililé de la crise révolutionnaire qu'il engendre, 
sont encore extrêmement répandus dans tout le 
monde. La lutte contre ces courants est obliga• 
loire pour Je parti du prolétar iet, qui doit enlever 
de haule lutte à IB bourgeoisie les millions de 
petits propriétaires el de lrovàilleurs qu'elle a 
duoés el qui se trouvent dans des conditions plus 
ou moins petites-bourgeoises de vie. 

V. 

Quelques mols sur le chapitre 8: · Le parasl: 
tlsme el la décomposition du capltalisme. · Comme 
je le signale dans ce livre, Hilferding, ex-marxiste, 
acluellemenl émule de Kautsky el l'un des prin­ 
cipaux représentants de la politique bourgeoise, 
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réformiste, au sein du per]] social-démocrate des 
Indépendants d'Allemagne retarde même, dans celle 
question, sur le pacifiste el le réformiste avéré 
ou'est !'Anglais Hobson. La scission internationale 
du mouvement ouvrier est déjà apparue dans toute 
son étendue (11-e el 111-e Internationales). Nous 
avons vu également la tulle armée el la guerre 
civile entre les deux courants: en Qussie, li:s men­ 
chéviks el les -sccleltstes-rëvoluficnneires- ont 
combattu avec Koltchak el Dénikine contre les 
bolchéviks: en Allemagne, les Scheldemênner el 
les Noske se sont elliés à la bourgeoisie contre 
les Sparlociens; en Finlande, en Pologne, en 
Hongrie, il en a été de même. Quelle est donc 
la base économique de ce phénomène d'une im­ 
portance historique mondiale? 

C'est justement le parasitisme el la décompo­ 
sition du capitalisme il l'apogée de son dévelop­ 
pement historique, c'est-à-dire du capitalisme 
arrivé à l'impérialisme. Comme le démontre ce 
livre, le capitelisrne a maintenant mis en vedette 
une poignée (moins d'un dixième de lepopulelion 
du alobe el, en foisant le mesure large, rr oins 
d'un cinquième) d'Etols particulièrement riches el 
puissants QUi, par' la simple opération du déta­ 
chement, à époque fixe, des coupons des valeurs, 
mettent en coupe réglée le monde entier. L'ex­ 
portation du cepilel donne, d'eprès la statistique 
bourqeoise d'avant-guerre, un revenu annuel de 
Il à 1 O milliards de francs. Maintenon!, naturelle­ 
ment, ces chiffres doivent être considérablement 
majorés. 

Il est évident que l'on peut prendre sur celle 
gigantesque plus-value (cor elle ne rentre pas dens 

le .profil que retirent les capitalistes en pressurant 
les ouvriers de leur pays) pour acheler les chefs 
ouvriers ~ la couche supérieure dé l'aristocratie 
ouvrière, 't'est ce que font les capitalistes des 
pays avancés qui corrompent ces chefs el ces 
ouvriers par une infinité de moyens, direcls ou 
indirecls, ouverts ou voilés. 

Celle couche d'ouvriers embourgeoisés, ~elle 
eristocretie ouvrière, bourgeoise par son genre 
de vie, per ses salaires, par Ioule son idéologie, 
est le rempart de la 11-e lnternefionele el, de nos 
jours, le principel appui social (mais non militaire) 
dé la bourgeoisie. Cor ces ouvriers sont les véri­ 
tables agents de la bourgeoisie dans le mouwmenl 
ouvrier, les lieutenants ouvriers de la classe capi­ 
taliste, les vrais pionniers du réformisme el du 
chauvinisme. Dans la guerre civile du prolétariat 
contre la bourgeoisie, un très· grand nombre d'entre 
eux se rangent inévitablement du côté de la 
bourgeoisie, du côté des «vers11illais• contre les 
«communards». · 

Sans comprendre les racines économiques de 
ce phénomène, sans en apprécier l'importance 
politique el sociale, on ne peut -faire un seul pas 
dans le domaine de Ill solution· des tâches prati­ 
ques du mouvement communiste et de la révolu­ 
tion sociale. 

L'impérialisme est la veille de la révolution 
sociale du proléteriet. C'est ce qui a été confirmé 
depuis 1917, dans le monde enlier. 

N. UN/NE. 

6 iuillcl 1920. 
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APERÇU 

K. j?ADEK .• 

DE POLITIQUE MONDl1\LE 

La politique mondiale, après la grande guerre, 
est devenue si mouvante, qu'il est extrêmement 
difficile de représenter son développement d'une 
façon méthodique dans un court aperçu. 

fJourlanl, il importe de le foire afin de pouvoir 
tracer les cadres pour l'élude des cuesfions ca­ 
pitales el des principales confradiclions du régime 
aclucl. C'est pourquoi il foui, avant tout, formuler 
ces questions qui sont à la base du nouveau 
développement des événements, établir leur lioison 
réciproque aîin de pouvoir ensuite déterminer les 
forces el les tendances qui se groupent autour 
d'elles. Quelque conventionnel que soit un tel 
schéma de la politique mondiale-peut-être même 
paruîtr e-t-il f puredoxel, -quelques modifications 
qu'il faille dans la suite lm faire subir, il est 
nécessaire néanmoins de le tracer. Nous entre­ 
prenons aujourd'hui cc travail el, dans les numéros 
:.ui\·ânfs de l'lnternalt'onalc Communiste, nous nous 
efforcerons avec d'autres rnmarades compétents 
en la matière de donner la caractéristique des 
nouvelles tendances de la politique mondiale. 

1. 

Commençons par la caracléristique de la si­ 
fuuticn et du dévelo:::·pement ·de l'économie mon­ 
diale. Le siècle de l'impérialisme a été le siècle des 
tarifs douaniers protc:lionnistes, ta_rifs. qui n~ _c_or­ 
r espondeient plus e leur desf:nélhon pr iruitive. 
En elfe], leur but n'éluit point d'encourager l'indu­ 
sir ie nationale. mois de la mettre à même de 
triompher sur le marché mondial de b concur­ 
rence des autres pays el de conquérir des marchés 
coloniaux dans l_cs pays arrié.rés. Lorsque le pro­ 
tecfionnisme cap1lu!1.ste se sentit is l'étroit dans son 
puys, il _s'efforça ~ élarqir son champ d'activité 
en réu,iissan! dillér enis pays en une seule union 
douan:ère. La lendanc; ~ la suppression du libre­ 
écli.:wge en. Angleterre, l umon d~~ cotonies anglaises 
avec la melropol~ en une seule T(!g_ton douanière, et, 
pour contre-hnlancer cette pohtique, la tendance 

des Etats-Unis ù se rollacher le Canada, le mou­ 
vemenl puissant né pendant la guerre en faveur 
d'une union douanière englobonl l"Europe Centrale 
et ayant des ramifications au sud-est: c'étaient 
lù de grands courants historiques, dont I'impé­ 
r ialisrnc, puis la guerre furent les instruments. A 
quels résultais ces importants courants éconorni­ 
eues ont-ils amené? Quelle solution leur a apportée 
ln guerre? A la fin de la guerre, il semblait que 
le gigantesq1,1c essai de leurs forces que tentaient 
les tendances des pays capitalistes, lendances 
qui se contrecarraient el se faisaient contrepoids, 
dût amener la fin de la lul!e el l'union mondiale 
du Capital. Si l'idée de la Société des Nations 
n'était possimplemenlun immense bluff politique­ 
et elle n'était certes pas que cela,-mais une idée 
positive, elle était basée sur la tendance ù la 
formation d'un trust capitaliste international qui 
eût soumis i, sa domination le monde enlier. 
L'écroulement catastrophique de l'impérialisme 
allemand f,t échouer celle idée. Cela ne veut pas 
dire que l'impérialisme allemand en fût Je partisan. 
Au contraire, son plan d'arrangement de l'Europe 
Centrale se résumait, scion l'expression de Nau­ 
mann, à l'idée des tranchées économiques. Si 
l'Allemagne avait vaincu, il est évident qu'elle ne 
se fût pas plus occupée de la création d'un trust 
économique mondial que ne le fait actuellement 
l'En!ente victorieuse. !::Ile n'aurait pensé égale­ 
ment qu'à son propre butin. Le postulai de la 
réalisation de l'idée d'une union capitaliste mon· 
diele est une guerre sans résultats, une guerre 
sans vainqueur, qui enlèverait ù tous les partici­ 
pants !oui espoir de butin· et contraindrait tous 
les Etats capitalistes à un accord réciproque, basé 
sur leur collaboration mutuelle, pour réparer les 
désuslr es économiques causés par le guerre. 
L'Entente victorieuse a enterré l'idée du trust capi­ 
taliste international, Elle n'a laissé que Je nom de · 
lo Société des Nations el, permel!anl l'accès à 
cette société exclusivement aux Etats vainqueurs 
el neutres, elle lui a enlevé la force qui lui était 
nécessaire pour être le. régulateur économique 
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,·.unr.: ,,. e. l.vs cnniialistes ne forment des trusts 
<Ille lor squ'rls ne peuvent pas se vaincre. La Iail­ 
lilc d'une firme n'entr aine pas la formation d'un 
trust, mais son rnchat. Les Alliés comptaient 
améliorer leur situation par le butin qu'ils retire­ 
raient de l'Allernaqne ou par la suppression de ta 
concurrence allemande. 'Et ainsi, la période qui 
u suivi le guerre a été une période de concurrence, 
uvec cette seule différence sur la période anté­ 
rieure 'que les principaux concurreMs, eu lieu d'être 
l'Auqletcr re et l'Allemagne, étaient l'Angleterre cl 
r Amérique. En même temps, la question se posa: 
Comment foire pour dépouiller complètement le 
vaincu. lui enlever tout ce qu'il a et. néanmoins, 
conserver en fui un acheteur avantageux? Ce 
n'est pas lù un problème a!fcctant uniquement 
l'Allernaqne, r Autriche el ln Turquie, il !ouche aussi 
la Iëussic, Alors que ln concurrencedes pays caoi­ 
t11listes fùisûit déferler une nouvelle vague deprotcc­ 
tionnisma douanier, ce problème insoluble a provo­ 
qué ln crise êconomique mondiale, dans laquelle le 
monde capileliste est plonqé depuis l'été de l'année 
dernière. Tet est, très résumé, le iobleeu de la 
lutte des principales tendances. 

l.c résultat concret, c'est la diminution de la 
capacité de production de Ioule F Europe, de sorte 
qu'il serait témérnire rnainienent de songer ù 
l'expansion économique. Rien de plus carnctéris­ 
iique, sous ce ropporl, que la discussion qui s'est 
élevée parmi les impérialistes anqleis: l'Empire 
anglais, se demandent-ils, peut-if se permettre le 
luxe de réaliser l'ancien rêve de I'irnpériulisme 
br itannique, ta réunion de l'Egypte ù l'Inde par 
l'Arubic el ta 1'\ésopolamie (ce qui, soit dit en 
passant, il été une des causes principales de la 
guerre)? 

Les Etals-Unis et le Japon, au contraire, sont 
sortis de la guerre mondiale considérablement 
fortifiés au point de vue économique. L'industrie 
américaine a meintenent des difficultés immenses 
ù surmonter pour trouver des marchés où écouler 
ses marchandises: produits agricoles et articles 
manufncturés. Lorsqu'il s'agit de l'exportation des 
produits agricoles, céréales ou coton, la question 
se résout par l'octroi de crédits ù long terme aux 
capilelistes de l'Europe .Centrale et f,\éridionale, 
mois ces crédits, tout en sauvent le fermier amé­ 
ricain, portent préjudice aux industriels, car ils 
donnent ;, l'Allemagne la possibilité de les con­ 
currencer sur le marché industriel. La question 
de l'exportation dans les· pays étrangers, en Asie 
Orientale et en Russie, acquiert pour les Etals­ 
Unis une importance de plus en plus grande. 

Pour te Japon, ta question de l'expansion éco­ 
nomique entre dans sa phase décisive; sans char-. 
bon, sans fer, sans une réserve suffisante de 
produits alimentaires et sa population s'accrois­ 
sent annuellement de 600 ù 800.000 hommes, il 
tombe dans la situation où se trouvait na/:uère 
l'Allemagne, mais n'est pas en état (comme I était 
incontestablement l'Allemagne, par suite du déve­ 
loppement de sa technique), au cas où il voudrait 
renoncer ù ses projets d'expansion, de conserver 
sa situation mondiale en passant de l'industrie lourde 
il l'industrie manufacturière. Tel est le tableau gé­ 
néral de l'économie mondiale avec ses problèmes 

économiques qui' attendent leur solution de la 
politique mondiale. . . · 

Comme les armes sont en fin de compte le 
dernier argument de la politique mondiale, il se 
trouve que, après trois ans de discours enthousi­ 
astes où l'on a célébré sur tous les tons la vic­ 
toire sur le militarisme, la guerre est encore au 
centre de Ioules les questions. La dernière a 
montré avec quelle facilité les armées se créent, 
comment elles sortent pour ainsi dire de dessous 
terre. Les Etills-Unis.,et l'Angleterre qui, sous ce 
rapport, onl fait merveille pendent la guerre, 
maintenant encore comptent sur leur faculté 
d'improvisation militaire el, se bornant ù conser­ 
ver les cadres indispensables pour· ta formation 
de l'armée future, concentrent toute leur attention 
sur le développement de leurs flottes. Le Japon 
construit une flotte et organise en même temps 
une armée .. La Fronee et les nouveaux Etats de 
l'Europe Centrale s'efforcent de dépasser te, 
armements de la période d'avant-guerre. Le dés­ 
armement de l'Allemagne n'a en rien diminué le 
militarisme européen. Il n'a fait qu'augmenter 
l'insolence des Etals armés envers tes Etals 
désarmés. En un mol, l'argument suprême pour 
le capitalisme continue d'être les armes el, ·der­ 
rière foules les combinaisons que h:i politique 
mondiale 'ébeuche, se dresse le spectre de la 
guerre. 

Il. 

La guerre s'est terminée par la victoire des 
Etats-Unis sur l'échelle mondia.1e, par le triomphe de 
l'Angleterre en ,Europe et du /apon en Asie Orientale. 
Les Etats-Unis s'efforcent d'empêcher le [epon de 
profiter de sa victoire. L'Angleterre contrecarre 
l'hégémonie économique des Etats-Unis. La France 
que la victoire a comblée de lauriers, mais qui 
a perdu le plus d'hommes, qui a fait les sacrifi­ 
ces les plus considérables el que la ruine éco­ 
nomique a le plus profondément atteinte, dispute 
l'hégémonie à la Grande-Bretagne. Dans une 
élude sur la politique mondiale, seuls doivent 
être pris en considération les rapports entre ces 
quatre pays, car l'Amérique, l'Angtelerre, le Japon 
et la France, auxquels il faut ajouter ta Russie 
soviélisle, sont les seuls facteurs importants de 
la politique mondiale. Tous les autres pays ne sont 
que des comparses. 

L'Angleterre a entrepris la guerre pour anéantir 
la force économique de l'Allemagne qui concur­ 
rençait l'impérialisme britannique non seulement 
par le bon marché de ses produits, mais aussi par 
sa Ilette de guerre. ·L'An.gteterre a complètement 
atteint son but. Mais, malgré sa victoire sur 
l'Allemagne, elle n'a pu contraindre l'histoire à 
faire machine en arrière, elle n'a pu créer -dans 
le monde une situation qui lui assurât une hégé­ 
monie industrielle incontestée. La guerre a défi­ 
nitivement transformé les Etals-Unis en un pays 
industriel occupant actuellement ta première place 
sous le rapport de la technique et, dans le domaine 
financier, dépassant de beaucoup les autres pays 
par ses possibilités d'avenir. Les Etats-Unis pos­ 
sèdenl une industrie houillère el métellur qique 
plus développée que celle de l'Angleterre. lis délien- 
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ncnl 600/n du naphte du monde enlier, el emsi ques voisine avec le dilelfr.nlisme des étudiants 
cette houille Iiouide, Q11i devient de plus en plus', de l'université de Howard, n'est pas animée d'in­ 
le principal aliment de l'industrie el le !acteur !enlions belliqueuses. Où el quand les inlérêls de 
capital du développement économique, leur assure l'Angleterre el de l'Amérique se heurteront-ils, li, 
une situation privilégiée, Par suite de son système est ta question. La collision, scion Ioules probe­ 
de protectionnisme, l'Amérique n'avait pour ainsi bili!és, se produira en Asie Orientale et en Europe 
dire pas de marine merchande, lorsqu'elle est Orientale. 
entrée dans ta guerre mondiale. Duron! celle guerre, Dans un autre erticle, nous examinerons les 
profilant de l'insuffisance générale des transports questions d'Europe Orientale dans leur ensemble. 
maritimes el des bénéfices immenses que' lui as- les repporjs des différents pays vainqueurs envers 
suraienl les commandes des Alliés, elle s'est con- la Russie. Pour le moment, nous nous bornerons 
slruil une immense flotte commerciale. Qu1rnt à à marquer le rôle du Japon. 
ses besoins vitaux, elle est en mesure de les Quoiqu'il se soif libéré d'une partie de ses 
satisfaire elle-même; son prolélarial ayanl une del!es, qu'il ail considérablemenl développé son 
capacité de produclion plus grande que celle industrie pendant le guerre et que sa balance· 
du prolétariat des aulres pays;clle est-pour l'eve- commerciale se solde lcmporaircmenl par un 
nir prochain foui au moins-à l'abri de foule excédent, le /apon n'en reste pas moins un pays 
éventualité lâcheuse. Aussi n'est-il pas élonnant 'peuvre. Il na pas suffisamment de ressources 
que le capital anglais, pressenlanl dans les Etals- naturelles pour jouer te rôle de puissance éco­ 
Unis son nouvel ennemi, suive avec méfiance le nomicue de premier ordre. Il es! venu trop lard 
développement de cc pays. Fidèle à sa tradition au capitalisme pour jouer le rôle dominant parmi 
de taire les idées qu'il serait dangereux pçur la tes anciennes grandes puissances capitalistes. 
politique anglaise d'exprimer, ta presse capiieliste Sa puissance relative provient de ce que, voi­ 
anglaise fait parade de ses sentiments amicaux, sin de l'Asie Orientale, il a su acquérir, sur ses 
affectueux même pour l'Amérique. Elle va jusqu'à étroits fondements capitalistes, une grande force 
célébrer avec celle dernière I'enniverseire de ta sur terre et sur mer. Il a su profiler du temps où 
délaite historique de t'Anglclcrrc, de le sépare- l'Anglelerre était l'antagoniste de leFrance il lo­ 
tion des Etals-Unis. quelle elle disputai! l'Afrique du Nord, où l'An- 

Lloyd-George a reconnu l'amitié avec I' Arnéri- glelerre était obligée de se battre pour la pos­ 
que comme la base principale de la politique session de l'Afrique du Sud el devait concentrer 
actuelle de l'Angleterre. Les champions du libé- son ol!enlion sur la mer du Nord; il a su profiler 
ralismc anglais, les seqes de la •Nation• et les du temps où les Etats-Unis passaient i, l'irnpé­ 
nouveaux hommes d'Etat déclerent que l'idée rialisme, pour s'installer en Chine; il a profilé de 
même de la possibilité d'une guerre ençlo-amé- la . grande guerre mondiale pour s'assurer des 
ricaine est une ebsurdiié, car les Américains, gogcs territoriaux en Chine el en Sibérie. Il lui 
eux aussi, son! des Anglo-Saxons. Mais d'un faudra maintenant lutter pour le charbon, le fer 
outre côté, Winston Churchill déclare au Parle- el le riz dont la Chine abonde. Mois après la 
ment que l'Angleterre ne peut devenir une puis- faute qu'il a commise en 1918, malgré tous ses 
sence navele de second ordre, que la seule pensée préparatifs diplomatiques, de ne pas passer du 
en est •Înloléroble• el que son pays ne peul côté de l'Allemagne el de ne ·pas tourner ses or- 

, se rendre aux pourparlers ernicaux de Washing- mes contre l'Amérique, le Japon devra rnainle­ 
ton sans un programme militaire qui lui assure nant, dans les circonstances les plus défavorables, 
la sécurité complète lorsqu'il lui deviendra lutter pour conserver les positions qu'il a conqui­ 
impossible de feindre I'ernitié. La concurrence anglo- ses pendant Ji, guerre el tirer parti de ses ecqui­ 
américaine est, depuis la guerre, le fait le plus im- sitions. L'Amérique dispose d'une complète liberté 
portant .de la politique mondiale. Certes, la concur- d'action, elle a en outre en main un fouet rnene­ 
rcncc ne signifie pas encore la guerre. Du jour çant, dont elle peul cingler les Alliés qui sont 
où la Saturday Review a publié son Germaniam ses d~ilcurs. Elle peul se servir des Alliés dont 
delendam esse jusqu'à celui de Scapa Flow, elle est la créancière, pour leur !aire exercer une 
il s'est écoulé plus de 1 S ans. Mais le danger pression contre Je Japon. Les journaux qui per­ 
dc la solution de la question par la guerre n'en lent du cadavre que représente soi-disant l'ai· 
existe pas moins, cl les constructions maritimes Iiance anglo-japonaise, exagèrent considérable­ 
démontrent que les classes dominantes des deux ment. Malgré l'hostilité du Cenada de J'Austrnlie 
pays se rendent parfaitement compte de la situa- cl de l'Afrique du Sud envers 1·a'11ionce 1;,nglo• 
lion. La guerre mondiale a glacé d'effroi les japonaise, l'Angleterre y regardera ô deux fois 
classes possédonles du monde enlier. Celles-ci avant de renoncer à celte alliance. Lorsque Lloyd· 
mènent les unes contre les autres des guerres George, dans son grand discours-rapport sur la 
continuelles, mois elles craignent la Guerre comme conférence <l'Empire, demandait au Parlement, avec 
la p~!e. C'est. ~o~rquoi clics feront !oui pour ~ne feinte neiveté; de quelle façon l'amitié anqlo­ 
concilier leurs intérêts par des Irensecfions éco- renonaise pourrait bien nuire aux bonnes rele­ 
norniques cl politiques pacifiques. La City aspire à lions avec l'Amérique, cc politique avisé voulait 
la tranquillité. L'Améri9ue.cs! un adolescent cons- si,mplemenl donner . à entendre que l'Angleterre 
cient de sa force, qui ne s embarrasse pas de n eveil nullement' l'intention de se défaire de 
longues réflexions cl de temps en temps marche- l'atout que représente pour elle l'alliance iepo­ 
sur le PÎ(êd à s~n cousin, Pourtant. il e_st certain neise. _Lloyd-George rêve d'un -rnénene ô trois• 
que la diplomatie enqleise cl ernenceme, dans qui lui pcrmel!e de courtiser la jolie madame 
laquelle le bon SClll des commerçants britanni- Chrysanthème p:utôt que Je rébarbatif Oncle 
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Som. Ce pelil jeu signifie: tout simplement Que 
l'Angklerrc n'est _pos décidée à renoncer à utiliser 
le Japon contre les Etals-Unis; comme elle l'o déji, 
utilisé en 1904 contre la Russie; mois ce jeu peul 
amener à une crise dons les rapports anqlo- 
om(·ricains. _, 

li est possible Que le Foreign Office ne songe 
pas encore ô un dénouement aussi Ireqique, Qu'il 
veuille se servir de ses· relations avec le lenon 
uniquement comme d'une carie dans le jeu diplo­ 
rnetiuue, persuadé Que .lorsque le jeu deviendra 
sérieux on pourra toujours l'arrêter à ·temps. 

· Mois l'Allemagne, non plus, auparavant ne 
pensait pas en arriver avec l'Autriche iusqu'è la 
guerre avec l'Angleterre. Du moment Que le lusil 
est chargé, personne ne peul fixer avec certitude 
le moment où sera pressëe la détente. Dons une 
vingtaine d'années, l'historien importial dira cer­ 
tuinemenl qu'en 1914 les lusils sont, pour ainsi 
dire, partis tout seuls. 

Si le Japon représente un otoul entre les moins 
de l'Angleterre contre les Etals-Unis, par contre, 
ln France constitue l'atout de l'Amérique contre /'An­ 
gleterre. Les trois dernières années on! été mar­ 
quées par la lutte entre la France et f Angleterre 
pour /'hégémonie en Europe. L'alliance franco-russe 
s'étant effondrée, la France est, comme le Japon, 
et même plus Que ce dernier, dans une situation 
périlleuse. Ses lenlolives d'obtenir de l'Arnér ique 
el de l'Angleterre Qu'elles lui garantissent les 
annexions Qu'elle e laites pendant le guerre ont 
cornplèterrtent échoué. L'Angleterre consentait à 
donner ces garanties à le condition exclusive Que 
les Elols-Unis en assumassent égolemcnl le res­ 
ponsabilité. Mais ceux-ci n'ont pes voulu s'enga­ 
ger. Le Sénat n'e pas r11tifi9es obtigolions prises 
por Wilson. Lo paix de Versailles ne se maintient 
que par les boionnellcs françaises. Por suite, la 
France s'efforce de remplacer tan! bien Que mot 
la Russie. Elle espère y arriver ou moyen de ta 
Pologne, de le Tchéco-Slovequie el de le Rou­ 
manie. C'est dans la possibilité d'une alliance en­ 
tre l'Allemag_ne cl ta Russie, entre l'Allemagne 
révotulionnoire el le Russie révolutionnaire ou 
entre la Russie monerchique el l'Allemagne rno­ 
narchique, peu importe, Que la Fronce voit le 
plus grand danger pour ses rapports futurs avec 
l'Allemagne. C'est pourquoi il lui faut allonger 
encore ta liste de ses Elols vassaux, y foire en­ 
trer tous tes poys baltes.. afin de couper cornplè­ 
lcmcnl l'Allemagne de le Russie. 

L'hégémonie fronçoise en Europe constitue te 
plus grand danger pour l'Angleterre, cor avent 
tout elle menace le poix QUi doit donner à celle 
dernière le temps de renforcer ou moyen d'une 
politique impérialiste tibérolc (octroi de quelques 
droits politiques à la bourgeoisie coloniale) sa 
puissance dans l'Inde et en Egypte. Elle repré­ 
sente aussi ùn danger économique des plus gr!!• 
ves pour la Gronde-Bretagne, car pour conoué­ 
rir te pouvoir politique la Fronce doit, en allant 
.jusQu'à la limite de ses forces el même ou delà, 
soutenir économiQuemcnt à !oui prix ses vassaux, 
don], elle recevra el'!· échange différents avanta­ 
ges économiques QUI mettront en 1ml Ioule leur 
industrie nalionolc aux moins des banques fran­ 
çaises. 

Dans leur politique à l'égard de l'Europe, les 
Etals-Unis en sont encore à le période de lâton­ 
nemcnls. Le résultai de ces tâlonnemenls dépen­ 
dra en· premier lieu de le politique que les Etals­ 
Unis se résoudront à mener en Asie Orientale. 
S'ils se décident pour la politique d'expansion, 
l'Allemagne deviendra pour eux le champ des­ 
compensations dans le politique mondiale. Si 
l'Amérique en vient à un désaccord sérieux avec 
l'Angleterre, elle donnera carie blanche à la 
Franee afin de s'assurer l'appui de celle dernière 
dans sa tutie contre l'Angleterre. La presse bour­ 
geoise anglaise 'sait parfaitement cc qu'elle lait 
Quand elle etleque le militarisme Irençeis. Celui-ci 
menace de plus en plus l'Angleterre .. Il peut de· 
venir pour l'Angleterre un danger beaucoup plus 
considérable Que ne l'éloil naguère le militarisme 
allemand. La France est la proche voisine de 
l'Angleterre. Avec le développement actuel de la 
!lotie sous-rnerine, de l'aviation el de l'arfillerie 
lourde, la France, appuyée por l'Amérique, pour­ 
rait non seulement bloquer les iles ôritenniques, 
mais y déberquer une errnéè d'occupation .. 

Ill. 

Tels sont les rapports des Etals capilol;stcs 
victorieux, QUi ont encore maintenant à réaliser 
économiquement-en Europe Centrale el Orientale 
et en Asie Centrale - les avantages militaires 
Qu'ils ont retirés de la guerre. 

Le problème allemand, au point de vue éco­ 
nornique, est des plus complexes. L'A)lcmagnc 
'est condamnée par tes Alliés à une impuissance 
absolue sur !erre el -sur mer. La flotte allemande 
est anéantie. Sur terre, l'Allemagne est comnlè­ 
lcmenl désarmée. Mois maintenant Que lu flotte 
allemande est détruite el Que se révèle l'antago­ 
nisme ançlo-Irençeis, l'Angleterre n'a plus ·Je 
même intérêt à empêcher l'Allernaqne de devenir 
une ·!orle puissance continentale cl, dans les dif­ 
férends QUe suscite la question allemande parmi 
tes Alliés, clic n'intervient plus qu'en Qualité 
d'arbitre. · · 

L'Angtelcrrc rappelle conslommenl là France 
à le modération cl se gagne ain5' la confiance 
de l'Allemagne Qui, dans certaines conditions, 
pourrai! redevenir un facteur important de le po­ 
litique mondiale. Si l'industrie allemande n'est 
pas complètement anéeatie ou si l'Anglelcrrc, à 
l'occasion, fournit des ormes à l'Allcmagne,'Ccllc 
dernière peut encore, dons les conflits à venir, 
servir eux Anglais dans leur lutte contre lo Fronce 
ou même contre lo Russie, cc à quoi nous re- 
viendrons plus lord. . 

Au point de vue économique, le politique des 
deux alliés, don! dépend 111 solution de le ques­ 
tion allemande, est hérissée de contradictions ir­ 
réductibles. Le but que se propose lo France 
par rapport à l'Allemagne est irréalisable, à moins 
Que la France ne prêle à l'Allemagne l'appui de 
ses canons el de ses capitaux pour lui permettre 
de développer son industrie. Un expert financier 
anglais, Meynard Keynes, vient de «découvrir­ 
Qu'il est dilficilc .de vendre des marchandises à 
un homme ,Que l'on a complèlcmenl dépouillé; 
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, par celte conslalalion, il n'a fait que dévoiler Je 
. désarroi où se trouve actuellement le monde ca­ 
pitaliste. Keynes a raison d'affirmer que, pendant 
Jonglcmps encore, l'Allemagne sera incapable de 
remplir les obligations qu'elle a prises. En e!Tet, 
il es! impossible qu'elle s'acquitte de ses obtiga­ 
fions, à moins que les anciennes mines de fer fran· 
çaises el les mines de Ier volées il l'Allernaqnc 
par la France ne soient réunies au charbon aile· 
mand. Seule, la création d'un trust économique 
franco-allemand pourrait accroitre suffisamment 
la production de l'Allemagne pour donner il cette 
dernière ta possibilité de tenir ses engagements. 
/\\ais ce plan a contre lui les cercles militaristes 
français el tes milieux capiYalistcs anglais. 

Le parti militaire en France vil dans la crainte 
continuetle d'une restauration de l'Allemagne. 
Celle-ci, en effet, il une population plus forte et 
une orgànisation économique plus perfectionnée 
que la France. Une Atlemagne qui serait en étal 

. de tenir ses engagements économiques envers fil 
France- serait, dans l'union économique franco­ 
allemande, le partenaire le plus fort et pourrait 
dans la suite rompre l'accord el entrer en lutte­ 
seul ou avec un autre nouvel allié - contre fil 
France. Le parti militaire français cherche d ëmiet­ 
ter /'Allemagne, è transporter la frontière française 
sur le Rhin cl ù Ieir e de la Bavière el de I' Au­ 
triche Allemande un Etal catholique dont la France 
:lisposerail Il son gré. L'impossibilité de remplir 
les clauses de l'ullimalum du 5 mai servira au 
parti militaire français de prétexte pour annuler, 
si les circonstances le permettent, ta paix de 
Versailles et réaliser la paix de Ctémenceau. 
Celle politique se heurte Il l'opposition de quel­ 
ques milieux financiers importants dirigés par 
Loucheur. Leurs partisans sont en Atlemagne les 
représentants de l'industrie manufacturière, Rathe­ 
nau en tête. Mais if suffit du plus léger indice de 
rapprochement entre les milieux capitalistes elle­ 
mands el français, pour que l'Anglekrre mette 
tout en œuvre afin d'empêcher ce rapproche­ 
ment. Elle ne se borne pas à des infrjgues 'se­ 
crètes pour attirer à elle l'industrie lourde elle­ 
mande. ëlle exige que la France <l'informe» des 
pourparlers qu'elle mène de son propre chef. La 
politique ànglaise réelle envers l'Allemagne con­ 
tredit l'impression que s'efforce d'en donner ta 
diplomatie anglaise par les discours de ses r e­ 
'présenlants. Lloyd-George, qui a toujours il 111 
.bouche une lapalissade, a déclar.é récemment qu'il 
.exislai! envers l'Allemagne deux politiques pos­ 
sibles: ou bien !raire ta vache, ou bien fil décou­ 
'per en biftecks. />\ais comme t'Ang!elerre a main­ 
tes fois laissé la France !ailler des biftecks dans 
la vache allemande, elle a montré ainsi qu'elle 
n'avait pas grande envie de voir la France traire 
celle vache, i, moins que, contrairement ;, Lloyd­ 
Oeorge, la diplomatie britannique estime que l'on 
peut ù la fois et !raire ta vache et en faire des 
iliftecks. Toutes ces contradictions dans la poli­ 
ilique des Alliés envers l'Allemagne, politique- qui 
. accule cette dernière à, la ruine politique el éco­ 
normque ou ù la rtvolution prolétarienne, ne son! 
que !<1 manifestation des contradictions profondes 
.de la politique mondiale qui font du camp des 
.Alliés le. foyer d'une nouvelle guerre. 

les rapports des Allù:s envers la Russie soviétis_le 
ont un cerectère des plus complexes. La Russie 
soviéfiste n'est pas Je cherup d'cxpér icnces de la 
politique mondiale, elle en est un facteur uclif. 
Elle le doit ù la force créatrice de . l'idée de ta 
révolution prolélarienne, aux baionnetlcs de l'armée 
rouge el il son immense territoire. l.es, rapports 
des Alliés envers tc1 Russie soviétiste sont encore 
compliqués par le fait que /a Russie est, en même 
temps qu'une puissance européenne, un pays asiatique. 
Le politique des Aliiés envers le Russie n'a 1<1mu1s 
été une. Déiè pendant le blocus de lu Russie et 
l'organisation des armées contre-révolutionnaires 
par l'Entente, deux courants bien distincts se 
rnanifesteicnt dans ta politique des Alliés. La France 
menait une politique d'anéantissement complet de 
lu Russie soviéliste. Si elle agissilit ainsi, cc 
n'était pas seulement ù cause des 20 rnillierds de 
francs que fui ont empruntés. le gouvernement 
tsariste et Kércnsky el que les blancs s'ençe­ 
geaienl " fui rembourser, c'éleil encore parce 
qu'elle désirait avoir dans une Russie monar­ 
chique puissante fil gmi.Udie de l'entière soumis­ 
sion de I'Allcrnaquc. l.Ile ne tenait pus compte 
de l'impossibilité de déterminer ù l'cvancc lu nature 
de la politique future Je fil f~ussie blanche envers 
l'Allcrneqnc. Elle ne pr enei! point en considéra­ 
tion que lil Russie, pour obtenir des Alliés la 
reconneissnnce de ses intérêts dans tes détroits 
et dans l'Océan !Jc,cifique, pourrait fort bien cher­ 
cher à se rapprocher de I'Allcmuqnc. Les poli­ 
ticiens français ,'laient persuadés qu'en prêtant 
leur appui aux blancs, ifs prévenaient cc danqer. 
En Angleterre, eu conlr air e, · malgré tes discours 
retentissants de Churchill qui soutenait !11 Fr encc, 
le point de vue de fil politique de l'anénntisse­ 
ment· de ta Russie sovièlis!c était beaucoup moins 
en leveur. Non seulement te Ion du Manches/cr 
C11ardia11 et du Dai/y News montrait que les 
milieux commerciaux anqluis n'aveienl aucun 
enthousiasme pour la politique d'aventures, mais 
la nomination, eu moment décisif de la tulle, de 
tôrd Kerson eu ministère des Affaires ëtrnngères 
èlémontrait que tes intérêts de !'Angleterre en 
Asie étaient un obstacle considér able à I'eppli- · 
cation de ta politique de Winston Churchill. Le 
gouvernement enqlais feignait de redouter que 
les idées révolutionnaires ne pénétrassent de 
Russie dans les pays orientaux et, en premier 
fieu, dans l'Inde, Mais, en réalité, tes diplomates 
anglais qui en ont vu bien d'autres estimaient tes 
idées beaucoup moins dangereuses que les ca­ 
nons. En effet, ifs n'ont pas interdit, jusqu'à pré­ 
sent, la diffusion dons l'Inde des ouvrages des 
libéraux anqleis, el. pourtant les théories dévelop­ 
pées dans ces ouvrages on! pour fil ieune bour­ 
geoisie hindoue une force d'allraclion bien plus 
grande que le communisme qui prêche l'expro­ 
priation de la bourgeoisie. Quûnl aux armes, 
messieurs Nicolson el Ker son sont persuadés que 
la Iëussie blanche pourrnit en avoir heaucoun 
plus que la Russie soviétisle, car elle pourrait 
compter sur le Creusot el la Belhlem S1eel Cor­ 
por elion, La fraction du ministère anqleis des 
Affaires Etrangères, qui considère te monde entier 
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comme le corridor de l'Inde, redoute que la Russie 
blanche, dès qu'elle se sera Ioriilée, ne concentre 
Ioule son etlenfion sur l'Asie Centrale. C'est 
pourquoi Kerson 11 abandonné la politique de 
lord beeconsfield, qui consistait i\ affaiblir le plus 
possible la Russie. li soutien! les blancs suffisam­ 
ment pour affaiblir la Russie soviéliste, mais pas 
assez pour leur permettre de triompher. 

Ces désaccords dans le camp des blancs ont 
été une des raisons, et non la moins importante, 
de lo victoire de la Russie soviéfiste sur les forces 
de l'inler venfion. Après la destruction des bandes 
de Denikine, le courant Llovd-Georne-Kerson a 
pris définitivement en Angleterre le dessus sur la 
tendance Churchill. Une année entière, l'Angle­ 
terre a mené avec la Russie soviétiste des pour­ 
parlers en vue d'un accord commercinl; · 10 len­ 
teur de ces pourparlers a été le résulta! de l'in­ 
fluence des cercles inlervenlionnisles qui s'y 
opposaient. J\\ais, en fin de compte, l'accord a 
été signé au mois de mars 1921, et ce! accord 
équivaut à la reconnaissance du gouvernement 
soviéliste. Le but que poursuivait l'Angleterre par 
la conclusion de cet accord a été particulièrement 
mis en relie! dans le discours prononcé par 
Lloyd-George le 16 août, discours dans lequel le 
premier ministre anglais, porion! de la lamine en 
Russie, développe un plan dont l'epplicetion ne 
serait rien moins qu'une tentative d'instituer le mo­ 
nopole économique de /'Angleterre en Russie. En efret, 
il est clair que la Russie, allaiblie par la guerre 
impérialiste et la guerre civile, n'a pas encore 
assez de matières brutes pour l'exportation, ni 
de ressources suffisantes pour satisfaire elle-même 
à ses propres besoins en articles manufacturés. 
C'est pourquoi Lloyd-George propose un plan, 
prévoyant le subventionnemenl ner l'Etat des 
maisons anglnises qui s'occuperaient d'exporter 
des marchandises en Russie où, au moyen de 
leur propr e appareil, elles les échangeraient contre 
des céréales. Ce plan, s'il étai! réalisé, permet­ 
trai! à l'Angleterre de pénétrer directement dans 
la vie économique de la Russie, ce qui signifie­ 
rait, vu l'absence de traités commerciaux entre 
la Russie d'une par!, la France el l'Amérique de 
l'autre, le monopole e[leclil de l'Angleterre en 
Russie. 

La· publication récente de la correspondance 
diplomatique entre la France el l'Angleterre au sujet 
des pourparlers avec la Russie a révélé que l'An­ 
gleterre était loin de chercher à luller énergique­ 
ment contre le courant inlervenlionnisle en France, 
qu'elle faisait tout, au contraire, pour empêcher 
la victoire de la faible tendance au rapprochement 
uvec la Russie soviéliste qui existe en France. 
Vers la lin de novembre 1920, la France a adressé 
à !'Entente une note, dans laquelle elle signale que 
l'on ne saurait-entrer en pourparlers avec la Russie, 
tant que le gouvernement sovié!iste n'aura pas 
reconnu les delles de ses prédécesseurs envers 
la France, mais déclare en même temps que le 
gouvernement français se rend parfaitement 
compte que la Russie soviétiste ne sera pas en 
état. avant un cerlain temps, de commencer ô 
payer ses dettes. Celle noie parle de la néces­ 
sité d'examiner les condilions susceptibles d'ac­ 
croitre la solvabilité de la Russie, mais il ne s'y 

trouve pas un mot que l'on puisse interpréter 
comme un relus formel· d'entrer en pourpcrlers 
avec la Russie soviéfiste. Malgré les demandes 
réitérées du gouvernement français, le gouverne­ 
ment anglais a laissé plusieurs mois cette noie 
sans réponse. Ce n'es! Qu'après la conclusion de 
l'accord commercial avec la Russie, que l'An­ 
gleterre a répondu au gouvernement français par 
une !roide invitation de s'associer à ce! accord, 
c'est-il-dire de renoncer il entreprendre des 
pourparlers sépar és avec la Russie el ù mener 
une politique indépendante à l'éqard de celle 
dernière. Certes, il serait ridicule de considérer 
la France comme une victime de la politique 
anglaise, de croire Que, seule, cette politique 
l'empêche d'entrer en relations avec la Russie. 
Si le gouvernement français evait fermement 
résolu de conclure un accord avec la Russie 
soviéfisle, il aurait certainement trouvé les voies 
el les moyens pour entamer des pourparlers 
directs avec cette dernière. En France, il existe 
deux courants, dont l'un espère l'anéantissement 
de la Russie soviéliste, .et l'autre commence à 
comprendre que cet · espoir est dénué de tout 
fondement. Le dernier courant n'a pas encore 
triomphé, et la lamine qui sévi! en Russie a remis 
ë l'ordre du jour les plans d'intervention dans 
les alfaires russes. Mais il est bien certain · que 
l'Angleterre ne fera absolument rien pour servir 
d'intermédiaire entre· la France et la Russie, cor 
elle veut rester «seule à seule, avec celle der­ 
nière pour la tenir en mains; lui accorder des 
emprunts il petites" doses afin de la maïnlenir 
dans une impuissance cornplèle. iusqu'au moment 
où elle aura pu fortifier sa situetion, dans l'Inde 
el où la question turque sera résolue. 

L'attitude des ëlats-Unis envers la Russie 
soviétisle n'est pas encore complètement élucidée. 
Wilson penchait pour un rapprochement avec 
celle dernière, rapprochement dont le but était 
d'assurer le marché russe it l'industrie américaine 
formidablement développée. C'est ce que mon­ 
tre le télégramme adressé par Wilson ù la 
Russie soviélisle au moment des pourparlers de 
füest-Litovsk, ainsi que l'envoi de la mission 
5ullil, en lévrier 1919. Le gouvernement de Harding 
en est encore à la période de tâtonnements. 
Mais l'Arnér ique, en fan! qu'exportateur de pro· 
duits induslriels, étant intéressée au développe­ 
ment de l'économie rurale russe, elle sera bientôt 
obligée d'adopter une politiqùe déterminée; elle 
y sera d'ailleurs forcée par ses intérêts en Asie 
Orientale el par sa concurrence avec l'Angleterre. 
Ou bien elle se décidere à nouer des relations 
avec la Russie soviéfiste, ou -bien, au moment 
favorable, elle se ruera sur elle pour lui porter 
un coup décisif. De même que la politique amé­ 
ricaine à l'égard de la Russie soviétiste influe 
sur la politique française, de même celte dernière, 
il son tour, influe sur la politique américaine. Peut­ 
être la création du comité Hoover pour l'assis­ 
tance à la Russie siqnifie-t-elle un revirement 
dans la politique américaine. 

La lutte de l'Europe capitaliste dans la ques­ 
tion de la Russie soviérisle révèle la fissure pro· 
duite par la guerre dans le système capitaliste 
mondial. Si la Russie soviétisle réussit ù tenir, si 
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elle parvient il forcer les pays capitalistes il 
entrer avec elle en relations commerciales régu­ 
lières-ce qui doit en fin de compte amener sa 
reconnaissance comme Etal, cela signifiera l'entrée 
dans le coricerl des grandes puissances du pre­ 
mier Etal dont la politique mondiale est .besée 
sur les intérêts du prolétariat mondial, c'est-à-dire 
l'avènement d'un étal de choses rappelant la 
coexistence antérieure des Etals capitalistes cl 
féodaux. Pourtant, l'existence d'un Etat prolé­ 
tarien inquiète beaucoup- plus les gouvernements 
capitalistes que ne les inquiétait auparavant 
l'existence des Bats féodaux. Si les contradielions 
susmentionnées dans la politique mondiale sont 
des contradictions inhérentes au capitalisme à 
son déclin, au capitalisme en décomposition, par 
contre, les contradictions entre Je monde capita­ 
liste el la Russie sont le problème des rapports 
du . monde capitaliste avec le nouveau monde 
socialiste qui se lève, problème dont la gravité 
se fera sentir encore. beaucoup plus fortement 
lorsque l'Allemagne prolétarienne viendra se 
reuçer aux cêtés de la Russie soviéliste affermie. 

V. 

La question du li!loral de l'Océen Pacifique 
où se heurtent des intérêts contraires 'esl destinée 
à devenir le centre de conflits formidables. Mais 
si le problème de l'Océan Pacifique a une impor­ 
tance nrédornîneüte. celui du Proche Orient est 
également des plus graves. En Pfoche Orient, 
l'Angleterre lutte pour sa situation mondiale qu'elle 
ne pourra maintenir que si elle réussit, au moyen 
de la formation d'un trust anglo-saxon, à éviter 
-la guerre avec les EtatS:-Unis. La domination sur 
le conltnent européen pour laquelle luttent entre elles 
la France et r Angle/erre es/ une utopie. les masses 
ouvrières de l'Europe Centrale ne peuvent être 
asservies à un pouvoir étranger. L'Europe Cen- 

. irale se transformera· en. un monceau de décom­ 
bres, ou bien elle deviendra un· Etat cei.iteliste 
;..dépendant (au cas où, profitant de l'antagonisme 
entre les pays de ]'Entente, la bourgeoisie alle­ 
mande réussirait à sortir de sa pénible situation), 
ou une république prolétarienne autonome. 70 mil­ 
lions d'hommes sachant lire, écrire et travailler 
ne se laisseront pas longtemps mener à coups de 
(ouct par une puissance étrangère. La lutte entre 
la France et l'Angleterre pour l'Europe Centrale 
ne peut être qu'une lutte pour la participalion 
temporaire à l'cxploilalion économique de l'Alle­ 
magne cl de l'Autriche. Quant à la Russie, quoi-: 
qu'elle soit par excellence un pays agricole, elle 
est trop vaste pour qu'on puisse la vaincre cl le 
transformer en colonie onglaise. Elle excite trop 
de convoilises qui se contrecorrcnt et se contre­ 
balancent les unes les autres. Par suite de Sil dé­ 
tresse économique, sa dépendance à l'égard des 
Etals capitalistes (si toutefois le capitalisme réus­ 
sit à maintenir sa domination) pourra peser plus . 
ou moins lourdement sur elle, mais ierneis la 
Russie ne sera sous la férule· du, Cepital ëtren­ 
ger, à plus forte raison d'un Etal cepiteliste quel­ 
conque. Lo seule région que l'Angleterre puisse 
tenir fortement, c'est l'Asie Centrale. Lo lutte pour 

la partie sud-orientale de l'Europe cl la Turquie 
a été une des causes de la guerre mondiale qui 
continue encore dans ces régions. l'Angleterre 
veut effectuer le plus vile possible le partage de 
la Turquie, efin de prendre pied à Constantinople 
avant que la Russie, en tant que pays riverain 
de la mer Noire, ne fasse valoir ses droils sur 
cette ville. l.'Anglclerre se hêle de créer des 
Etals arabes qui ne seront que des pantins dont 
elle tirera la ficelle. Soutenir dans I'Hedias cl en 
Mésopotamie la dynastie des Hussein, posses­ 
seur nomlnal des sources de naphte de Mossoul, 
afin d'assurer la domination de l'Angleterre sur 
la voie ferrée reliant· l'Inde à l'Egypte: Ici est .Ie, 
plan de la politique anglaise en Proche Orient. 
la possession de ces régions est d'une très grande 
imoorlance pour l'Angleterre qui, rnalqré d'énor­ 
mes difficultés financières, ne renonce pas èl sa 
politique en .l',\ésopolamie. Conformément à son 
habitude de concentrer ses forces sur le point 
le plus important, elle recule temporairement en 
Perse, estimant avec justesse qu'il lui sera plus 
facile d'assurer son Iront nord, lorsqu'elle sera 
solidement installée en Mésopotamie. Mais pour 
s'installer. en Mésopotamie, il lui foui triompher 
de la seule force morale existante dans Je monde 
mahométan: l'idée jeune-turque. Elle cherche Î1 
alleindre ce but non seulement en lullant conlre 
Kèmel-pecha (dont le gouvernement, malgré tous 
ses différends avec celui d'Enver-pecha, est pour­ 
tant un gouvernemenj jeune-turc), mais en tentent 
de faire un calife du chef des croyants de la 
Mecque. Celle tentative est menée prudemment, 
mais avec la ténacité particulière à l'Angleterre. 
La politique de l'Angleterre est menacée non seu­ 
lement par l'influqnce de le révolution russe el 
par la force du mouvement jeune-turc, mais per 
la politique de la France en Orient. Se consoli­ 
dant en Svrie;" celle-ci menace le flanc gauche 
de l'Angleterre, et cela en un point dont l'impor­ 
tance est décisive pour toute la domination mon­ 
diale de l'Anglelccrc. Le France. qui de Toulon et 
f>izerle menace déjà les communications de 
l'Angleterre avec ses colonies, se retranche main­ 
tenant près du canal de Suez. la France maçon­ 
nique qui, pour justifier la conquête de la Syrie, 
se réclame dê l'héritage politique de· ses rois 
catholiques, se pose rneintenent en défenseur de 
l'Islam. Lo rivalité anglo-françaisc en Orient influe 
sur l'anlogdhisme anqlo-Irençels en Europe, et 
vice versa. Celle rivalité en Proche Orient revêt 
un coractère de contradiction générale entre les 
intérêts des deux Elols. L'attitude de l' Amériquë 
dons la question· de Mossoul est l'expression de 
la protestation du capital américain contre le 
monopole économique que l'Anglelerre réalise. 
en fait dans ses colonies. 

VI. 

Telles sont, succinctement exposées, les con­ 
tradictions les plus importantes qui se· manifestent 
dans le développement de la politique mondiale 
ô sa période ecteelle de fermenlaliori violente. 
Ces contradictions nous nffrenl le tableau d'un 
chaos complet où se croisent cl s'entremêlent les 
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tendances les plus diverses, d'un chaos auquel il 
n'est pas d'issue. Il ne peul être question d'un 
équilibre quelconque dans la situation po/Uique mon­ 
diale. Seul, le souvenir de IB grande guerre joue 
encore le rôle de soupape de sûreté el empêche 
la chaudière d'éclater. Toutes les contradictions 
du copuolisrne sdfitdcs contradictions qui révolu­ 
tionnent te monde, au sens littéral du mol, car 
clics sont provoquées par la décomposition du 
système économique. Le fardeau insupportable 
des dettes d'f.lal qui menace il chaque instant de 
s'écrouler sur la tête des puissances capitalistes 

en tulle entre elles, la crise éconômique, les nou­ 
veaux esrncments, la foillile de l'idée de la Société 
des Nations montrent l'impuissance du cepitelisrne 
il restaurer l'économie mondiale. Quand celle 
impuissance suscitera l'éclosion du grand mouve­ 
ment prolétarien, ce mouvement sera le force 
qui balayera les ruines du régime capitaliste el 
instaurera le nouvel ordre de choses mondial. 

K. RADEK. 

Mo!cou, 10 ecntcrnbrc 1921. 

L 



U\ FAMINE EN 

La question de ta famine en Russie soviélisle 
es! devenue une question internationale. Le malheur 
qui a frappé ln Russie soviélisle a ému le monde 
enlier; en même temps, il a rail ressortir d'une 
façon saisissante le rôle de le Russie soviéliste 
dans l'économie mondiale et obligé les g0uver­ 
nernents bourgeois des pays capitotisles il metire 
il l'ordre du jour lil question de la Russie sovié­ 
liste ainsi que la Julle contre la Iernine et ses 
conséquences. 

Les conséquences du désastre qui' alleinl la 
Russie soviétisle se feront sentir encore frès· long­ 
temps dans foute lo vie el I'aclivité decelte der­ 
nière. Mais la question de la famine est deve­ 
nue, à la foire inlernalionale, une question poli­ 
tique autant qu'éconornique, el l'effroyable malheur 
survenu aux ouvriers el aux navsens de la l~us­ 
sie soviétiste a provoqué les intrigues de Jeurs 
ennemis, des ennemis du prolétariat mondial, qui 
s'apprêtent en ce moment à porter un nouveau 
coup à la République ouvrière. 

Le prolétariat mondial, qui a toujours suivi 
avec · le plus vif intérêt te développement el la 
vie économique de la Russie soviétistc, s'est pro­ 
fondément ému devant ce désastre, el ses orga­ 
nisations, dans tes différents pays, commencent ii 
organiser l'assistance à, la Russie soviétisfe. 

Il importe donc au plus haut point de faire 
l'entière lumière sur la question de la- famine el 
sur tout ce qui a trait à la Julie contre ce ter­ 
rible fléau. 

L'étendue du désastre 
Sur un espace immense, et principalement dans 

les régions de la Volga, la récolte a été entière­ 
ment détruite. 15 gouvernements el ravons ont 
été atteints, et plus de 20 millions d'hommes sont 
en proie eux horreurs de la fomine. Les gouver­ 
nements el les régions éprouvés sont les suivants: 
1 J Samara, 2) Saratov, 3) Tsaritzyn, 4) République 
Tartare; 5) Simbirsk, 6) Astrakhan, 7) Commune 

----- 
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de lravail Allemonda de ta Volga, 8) pays des 
Tchouvaches, 9) districts de Bélébeiev el de Birsk 
(gol)vernemenl d'Oula), . 10) rc:gion de Mariisk, 
1 IJ quatre dislricls du go'ùvernemenl de Viatka 
(Yarensk, Ouriournsk, Sovietsky cl M11lmychsl<yJ. 

I.e rôle de ces régions dons le ravitoiltemen! 
de fil Russie soviétiste était auparavant des plus 
considér ebles, comme le démontrent les chiffres 
suivants: 

Années. 

Quo.nfih': en millions de pouds (1). '/, 
1917-18 30 If 37 
1918-19 111 66 :;9,4 
1919-20 212 87 41,1 
1920-21 287 64 22 

Tolu! .. 640 228 36 

Comme on te voit, ces gouvernements four­ 
nissaient presque 40°/., de 111 quantité tolilfe des· 
céréales monopolisées. 

De plus, avant ta guerre, ils étaient les prin­ 
cipaux exportateurs du blé à l'étranger. El ainsi 
on peut juger de lil gravité du dommage causé 
à l'économie de ta Russie tout entière et il l'ex­ 
portation future. 

D'après les évaluations les plus modestes, la 
Russie soviétiste perd cette année dans ces gou­ 
vernements iusqu'è "/0 millions de pouds de blé, 
nécessaires ù. sa consommation. 

{1) t poud=-161/s kllon. 
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Lo récolte a été nulle. La raison en est la sé­ 
cheresse extraordinaire, qui a sévi pendant toute 
celte année et qui a été particulièrement funeste 
pour les régions de la Volga et les steppes, où 
la récolte a été complètement brûlée. 

Les résultats de la sécheresse ont été parti­ 
culièrement désastreux par suite de l'état primitif 
de la technique agricole. Le lobourage tardif, le 
mode d'ensemencement, le système de culture 
irnpuissenl ù combattre ln sécheresse, tout cela o 
contribué ù oggravcr les conséquences de ln sé­ 
cheresse. 

Le président du Comité Central Exécutif Don­ 
russe, le camornde Kalinine. qui a parcouru spé­ 
ciolcment les gouvernements olfomés,.décrit ainsi 
l'aspect des champs: •En allant de Penza ù Sa­ 
morn, on voit que les champs deviennent de plus 
en plus maigres. Tout d'abord, les céréales sont 
moyennes. puis la hauteur des plenls diminue de 
plus en plus, fréquemment epner aisscnt de gron­ 
des loches sombres où il n'y a rien, et cc sont, 
enfin, de vastes étendues complètement nues, brû­ 
lées par le soleils. /\\ois outre les raisons indi­ 
quées, il en est encore d'autres, qui ont été 
siqnelécs par le cornerndc Karnénef dans un de 
ses rapports: «Ce Iléau, dit-il; s'est nbatlu sur 
nous, ou moment où l'agriculture en Russie était 
dons la situation ln plus lnmcnlablc. Vous savez 
que la production lotolc du blé en Russie e baissé, 
comporativemenl ù l'époque d'evant-uuerrc, de 
46°/o, c'est-ù-dir e que nous récolions maintenant 
en Russie presque moitié moins de blé que nous 
n'en récoltions uvont la guet re», 

C'est lù le résulte! de ln guerre impérialiste 
et civile de sept ans, qui a orr aché des millions 
de navsens ù leurs terres pour les envoyer sur 
le front. 

Les r éqions de l'Oural, de la Volga el du sud­ 
est onl été tes champs de halaille par excellence 
de la guerre civile; c'est justement sur· la Volga 
qu'a eu lieu le premier soulèvement des Tchéco­ 
Slovaques, c'est dans la région de la Volga qu'a 
conuncncé ln Iorneusc insurrection des partisans 
de la Constituante et que le gouvernement socia­ 
liste-révolutionnaire d'Avxenlief a résidé durant 
quelques mois. Pendant un temps, Ioule cette ré­ 
gion o été occupée au nord par Koltchak et au 
sud par les bandes cosaques; elle est passée ainsi 
plusieurs fois de mains en mains, ce qui n'a pas 
peu contribué ù affaiblir sa capacité de pro­ 
duction. 

Signalons que, pendant les trois premières 
années de la guerre impérialiste, la récolte n'avait 
cessé de baisser. De 1909 ù 1913, la récolte moyenne 
en Russie (sans la Transcaucasie el le Turkestan) 
se montait ù 3.402 millions de pouds, mais en 1916, 
elle avait décru de :l66 millions de pouds el n'était 
plus que de 3.036 millions de pouds: en 1911, elle 
descendit ù 2.646 millions de pouds, c'est-à-dire 
diminua de 390 millions de pouds; et ainsi, avant 
ta révolution d'Octobre, la diminution de la ré­ 
colte avait af!eint le chiffre énorme de 156 mil­ 
lions de pouds. 

Mais c'est en 1921 que la statistique accuse 
la réduction la plus [orle de la production. 
D'après les données de la Direction Statistique 
Centrale, la récolte brule des principales céréales 

L 

pour toute la Russie soviétisle el l'Ukraine sera 
environ de 1.964 millions de pouds, c'est-à-dire 
ù peu près la moitié de ce qu'elle était avant la 
guerre. . 

Les données suivantes nous permettront de 
nous foire une idée de la situation dans les ré­ 
gions ellamées ou plus ou moins éprouvées per 
la sécheresse: 

Dans ces régions, la récolte totale probable 
des principales céréales est évaluée ù 461 mil­ 
lions de pouds. Il faut 149 millions de pouds pour 
les semences el 417 millions de pouds pour les 
besoins de la population, c'est-à-dire en tout, 
pour l'ensemencement et la consommation, 566 
millions de pouds, ce qui parle le déficit à 105 mil­ 
lions de pouds. 

Dar suite, l'ensemencement des champs est 
fortement compromis el l'olimen!a!ion de la po­ 
oulolion gravement menacée. 

Dans beaucoup d'endroits,· la population se 
nourrissant exclusivement de succédanés divers, 
est profondément débilitée et offre une proie fa­ 
cile aux maladies el aux épidémies. 

Ce qu'il fout, c'est combler le déficit de ces 
105 millions .de pouds, sinon la vie économique· 
de ce riche rayon sera complètement détruite el 
la population condamnée à des souflrances 
inouïes. 

Toutes les forces doivent être employées à la 
lutte contre ce fléau. Quant ù l'étendue de cette 
lutte, les chiffres susmentionnés suffisent à en 
donner une idée. 

La lutte contre la famine 
Le gouvernement soviétisle a immédiatement 

porte: ù la connaissance générale le danger de 
la fomine qui menaçait les régions du sud-est. 
Cel acte du gouvernement soviétisle contraste 
avec la politique habituelle, menée en pareil cas, 
avant la révolution en Russie et actuellement 
encore dans les pays bourgeois, par les classes 
dominantes qui s'ellorcent de dissimuler le fléau 
frappant te pays, cherchent ù l'al!énuer et il voi­ 
ler la détresse des masses. Dour la classe des 
bourgeois el des grands propriétaires et les auto­ 
rités gouvernementales, une telle politique est 
tout ù fait naturelle el découle logiquement de 
l'essence même de la classe bourgeoise. Celle-ci 
n'aime pas à délier tes cordons de sa bourse 
pour venir en aide au peuple. 

Pour le pouvoir ouvrier et paysan, au con­ 
traire, il importe de mesurer immédiatement toute 
l'étendue du danger el de concentrer toutes ses· 
forces, Ioules ses ressources pour le combetlre. 

Et ainsi, le gouvernement soviétiste n'a pas 
entrepris de dissimuler le fléau; au contraire. il 
s'est efforcé de le mettre en lumière, de l'appré­ 
cier exactement afin de pouvoir mieux lutter 
contre lui. 

Il fallait organiser la lutte contre la famine 
d'une façon systématique, élaborer el appliquer 
te plus ropidernent possible le plan de celte lutte. 

Au mois de juillet, sous la présidence du cama­ 
rade Kalinine, il se forma près le Comité Central 
Exécutif Penrusse une Commision Centrale de Se· 
cours aux Affamés, qui prit en main la direction 
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de foui le ·travail pour la lulle contre la famine. 
Des camarades occupant des postes de con­ 

fiance, des membres du Comité Central Exécutif 
Panrusse furent envoyés dans les gouvernements 
alfamès el dans ceux qui devaient fournir des 
semêiïces pour les rayons éprouvés par la famine. Il 
se forma également des commissions spéciales près 
les soviets locaux. 

Toute la presse soviélisle, tous les organes du 
parti cl les organes· gouvernementaux d'agitation cl 
de propagande s'essiqnètenl pour jâche princi­ 
pale d'élucider la question de la famine cl d'ap­ 
peler ô la Julle contre ce fléau. 

Tout l'appareil soviétisle conccnlra ses forces 
sur la lutfe contre la famine. 

Dans l'élaboration du plan de lu!le, le gouver­ 
nement soviétisle ne se guida pas par des consi­ 
dérations philanthropiques, mais par des ccnsi- 

' dérations économiques. li fallait, en premier lieu, 
s'occuper de la produclion future dans les rayons 
affamés el fournir avant foui des graines nux 
paysans, afin qu'ils pussent ensemencer Jeurs 
chernps pour l'hiver. 

Il élait clair que si l'on ne venait pas immé­ 
diatement en aide ii l'économie nevsenne, le 
désastre serait beaucoup plus élendu l'année 
prochaine que celle année. Aider aux cultiveteurs 
il ensemencer, coûte que coûle, leurs champs, 
durant· Je mois d'août el les premiers jours de 
septembre, réunir les semences nécessaires el les 
envoyer dans la région de la Volga: telle fui la 
lâche assignée par le Comilé Central Exéculif 
Panrusse il tous les organes locaux. 

Comment l'appareil soviélisle s'csl-il acquillé 
de cette première lâche ï La réponse is celle ques­ 
tion nous est fournie par une déclaration ollicielre 
publiée dans la presse, le 16 septembre, -eu nom 
de la Commission Centrale de Secours aux Alfa-· 
més près le Comilé Centre! Exécutif Panrusse. 

-Dans la deuxième' quinzaine de juillet, la 
perle complète de la récolte dans une série de 
couv ernemenls de l'Oural el de la Volga ayant 
lié éfeblie einsi que le manque total de réser­ 
ves de semences au Commissariat du Ravilaille­ 
merl, la Commission Centrale de Secours aux 
/1.fft.més se trouva dans l'obligation de prem:fre 
une série de mesures urgentes pour faire oerve­ 
nir aux rayons éprouvés par la famine le , plus 
possible de semences pour les céréales d'hiver. 

«Un examen préliminaire de -Ia situation au 
Conseil des Commissaires du Peuple et il la Corn­ 
mission Centrale de Secours aux Affamés permit 
de fixer i, 12 millions de couds la quantité de 
graines devant être transportées dans les rêgions 
ellamées, dans l'intervalle entre la nouvelle récolle 
et la fin de la période des semailles, c'est-à-dire 
approximativement, dans l'espace d'un mois .. '. 
Nfnintenanl> la campagne d'ensemencement peut être 
considérée comme terminée. Le travail intensif des· 
différentes institutions a donné les résulla!s sui­ 
vants: le 13 septembre, il aoait été dirigé sur les 
pouvemements affamés 13.400.000 pouds rie graines au 
lieu. des 12 millions de pouds fixés dans le plan. 

• Sur les n.400.000 pouds expédiés, une grande 
partie es! déiè arrivée dans les régions affamées 
el employée ÎJ l'ensemencement, une petite partie 
est encore en chemin et parviendra certainement 

à destination avant lo fin de la période des se­ 
mailles. 

,Et ainsi, la Commission Centrale de Secours 
aux Affamés constate que te tâche fon<lamenlnle 
qui lui avait élé as-signée dans l'œuvre du secours 
aux régions affamées a été accomplie, el cela 
grâce à la tension des forces el ô la rapide edep­ 
talion des différentes ioslilutions aux lâches nou­ 
velles qui leur avaient été fixées». 

En effet, rassembler el expédier 13.000.000 de 
pouds de graines (dont 2.000.000 • achetés ù Jlél_ 
franger), c'était, dans les conditions existantes, une 
tâche extrêmement pénible; aussi peut-on dire 
que nous avons remporté une grande vicloire 
dans la Julie contre la famine. 

Fournir des semences aux régions affamées, 
c'était lil le premier pas dans l'œuvre du secours. 
De ;:ilus, une série de mesures furent prises pour 
alléger la situation des gouvernements affamés. 
L'organisation de la Collecte Volontaire s'employa 
ô réunir des denrées alimentaires pour les affa­ 
més qui .furent exonérés, en outre, de tous les 
impôts d'Etat. De plus, toute la production des 
gouvernements affamés fui laissée à leur disposi­ 
tion; rien ne fut monopolisé. Enfin, une partie des 
affamés furent transportés dans d'autres gouver­ 
nements, où ils reçurent J'ossislance à laquelle ils 
avaient droit. 

Et ainsi, l'organisalion de la lutte contre la 
famine a été l'œuvre de tous les ouvriers el de 
tous les paysans de la Russie soviétiste. 

,',\ais celle tutie ne foi! que commencer, il n'y 
a encore que les premiers pos de faits. Le pou­ 
voir soviériste se rend parfaitement compte que, 
par ses seules forces, par ses seules ressources, 
il ne parviendra pas à s'acquitter complètement 

· de sa tâche. _ 
L'es! pourquoi,· il faut organiser l'œuvre de 

l'assistance è r extérieur et, en premier lieu, parmi 
les ouvriers et les paysans des autres pays. 

Il faut organiser la lutte contre la famine sur 
l'échelle internationale. 

Le plus difficile es! encore n faire. 
Dans so Jutle contre la famine, la Russie so­ 

viéfiste a reçu tout d'ebord J'aide du nroléterief 
mondial. Les organisations ouvrières du monde 
enlier ont répondu à l'appel du, Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste. Des collectes ont 
été faites, les. ouvriers ont donné une partie de 
leurs salaires, et une forte agitation a été orga­ 
nisée en faveur de l'aide il la Russie soviétiste. 

Nous n'avons pas encore un état détaillé de 
· tout le travail effeclué, mais les renseignements 
que nous possédons nous montrent clairement 
foute I'étëndue el la profondeur du mouvement 
el la magnifique solidarité de classe dont le pro­ 
létariat a fait preuve. 

Dans tous les pays, les partis communistes, con­ 
formément à l'appel de l'lnlernalionale Commu­ 
niste, ont développé une grande aclivité en faveur 
du secours il la Russie soviéliste. . 

Les journaux relaient chaque jour la façon 
.dont les fabriques, les usines et même les petites 
entreprises ont répondu il cet appel. 

Citons quelques exemples. - 
Allemagne: «L'assemblée générale du syndicat 

des ouvriers du b~timent du rayon de Solingen 
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11 décidé de Irevailler une heure supplémentaire 
par semaine en laveur des ellernés. 

-I.es ouvriers de l'usine Brondl el fils, i, Dort­ 
mund, ont décidé de consacrer aux affamés le 
solaire d'une journée de travail. Les ouvriers 
mariés el pères de trois enfants au moins don­ 
neront ln moitié de leur salaire d'une journée de 
treveil, 

. «Les ouvriers des entreprises Schwarzkopf ont 
décidé de trnveiller, deux dimanches durant, en 
faveur des effemés- 'tRote Fahne, 17 eoûi). 

«Les ouvriers de le fabrique de chaussures de 
Heueisen (Wurtemberg) ont décidé de consacrer 
aux affamés le solaire de cinq heures de travail. 
Lo somme réunie de ce foi! (environ 40.000 marks) 
sera employée à l'achat de chaussures qui seront 
envovées en Russie soviéfiste- (leipziger Volk.szei­ 
tung, 20 août). 

Italie. •A Ceslellrenco Vepelo, ta Chambre de 
Commerce impose ses membres d'une cotisation 
de 10 lire chacun en faveur des affamés» (At1anti, 
17 ooûlJ. · 

•A Brescia, les membres des orgonisolions so- . 
ciolistes oonsacrenl eux affamés le solaire d'une 
journée de travail. L'union des coopérateurs de 
Brescia fait une donalion qe 3.000 lire» (Avanti, 
21 août). · 

Tchéco-Slooaquie. «L'assemblée des représen­ 
lonls de fous les partis socialistes, syndicats, 
coopératives de travail el de production, sans 
distinction de nationalité, décide (2 août) d'inviter 
les ouvriers organisés de Tchéco-Slovaquie à 
consacrer aux affamés, pendant quatre semaines, 
le salaire d'une heure de travail par serneine., 
li est décidé égolement d'ouvrir un bureau pour 
la réception des dons volontaires. Un appel spé­ 
cial est lencé- (Kommunist, 9 août). 

Amérique. D'après le New York Cali .du 12 août, 
en réponse i, l'appel de Lénine, une conférence 
de 100 organisations ouvrières est convoquée, sur 
l'initiative de l'orçeniselion du Massachusetts, pour 
le 1"l août, à Boston. Celle conférence examinera 
les mesures i, prendre pour assurer une prompte 
assistance aux affamés. L11 Russie soviéfiste a 
déjà reçu 500.000 dollars des ouvriers américains. 

Danemark. «Le Parti Communiste Danois fixe 
le t8 août comme •Journée de secours à la Rus­ 
sie» el demande aux ouvriers de donner aux 
.11ffamés le salaire d'une journée de travail» (Rote 
Fahne). · 

Suède. •A Stockholm, les ouvriers métallurgistes 
organisent du 15 au 21 août une «Semaine de 
secours aux affernés russes» (Socia/.Democraten, 
16 aoüt). 

France. «Le Parti Communiste François décide 
d'inviter tous ses membres ainsi que tous les 
ouvriers à consacrer le saleire d'une journée de 
travail aux affamés de là Russie soviétiste­ 
((Humanité, 3 el 4 eoüh. 

«L'union des cordonniers propose Il fous les 
cordonniers, membres ou non de l'union, de con­ 
sacrer aux affamés de Russie le solaire d'une 
journée de travail· (?2-23 francs); en outre, elle 
donne 1000 francs recueillis par souscripfions 
((Humanité, 7 août). 

Angleterre. «La session du Conseil de la fédé­ 
ration Nationale de l'Union Ouvrière Générale 

i, 

décide d'appeler , tous les ouvriers orgomses ù 
fournir des secours matériels de foute sorte 

.eux affamés de la Russie soviétiste- (Dai/y Hera!J, 
20 eoûn. . 

el.e Comité Exécutif de le fédération So­ 
ciel-Démocrete décide de réclamèr du gouver­ 
nement une aide immédiate eux affamés de Rus­ 
sie» (Dai/y Herald, 16 ooûl) . 

«Le Conseil National de l'lndependenl labour 
Party adresse Il Ioules les sections du parti un 
appel, où il demande d'organiser une collecte 
spéciale en faveur des affamés de Russie el d'en­ 
treprendre une compagne de meetings à cet effet. 
{Dai/y Herald). 

«Le Comité Exécutif du Parti Communiste 
Anglais décide de· consecrer toutes les forces du 
parti à l'œuvre du .secours aux camarades rus­ 
ses affamés. Les sections _du pèrti devront orga­ 
niser une •Semaine de l'aide à la Russie•, faire 
des collectes el entreprendre une série de mee­ 
tings en faveur de l'assistance. Il est décidé égo­ 
lemenl de s'adresser eux outres oryapisations 
ouvrières socialistes et coopératives, el de les 
inviter à unir leurs efforts pour venir en aide à 
le Russie effemée- (Dai/!/ ./;;lera/d, 4 août). 

Telles sont les donnees · pour une période de 
deux è trois" semaines. Les faits monirent nette­ 
ment l'étal d'esprit actuel de la classe ouvrière 
dans tous les pays. Nous voyons des manifesta­ 
tions effectives et non verbales de la solidarité 
de classe véritable. C'est là l'aide réelle el pré­ 
cieuse qu'il foui à lo Russie soviélisle. Celle aide 
sera, en même temps, une aide réelle pour les 
affamés de le Russie soviétiste. 

Une série de gouvernements bourgeois nous 
sont venus en aide dans la fuite contre la famine. 

Lo question de la famine en Russie a défrayé 
les conversations de la bourgeoisie du monde 
enlier. Comme il Iellait s'y attendre, celle-ci a 
prononcé quantité de belles phrases sur l'huma­ 
nité, le devoir de l'entr'aide, etc. . 

Mais dons celle question; la bourgeoisie, 
comme il est naturel, e ogi dons le sens que lui 
commandaient ses intérêts de classe. El comme 
dons la question des relations économiques avec 
la Russie soviétisle elle a. des intérêts radicale­ 
ment différents selon les pays, son altitude aussi 
o été différente. · 

Une partie-des gouvernements bourgeois sont 
venus offrir aux effarnés de la Russie soviétisle 
un secours réel; tels sont les gouvernements 
d'Allemagne, d'Amérique, de Suède, de Norvège, 
d'Eslhonie. 

D'autres pays ou contraire, tels fa France, ta 
Pologne, le Roumanie· el . nuelques autres, ont com­ 
mencé à édifier des plans contre-révolutionnaires 
et à préparer une lutte acharnée contre la 
Russie soviélisle. 

Examinons tout d'abord les méthodes. el l'éten­ 
due du secours que nous fournil actuellement le 
p~mier de ces groupes d'Etats bourçeois. 

Auparavant déiè, comme on le· sait, la crise 
économique mondiale incitait une série d'Etats 
bourgeois i, un rapprochement économique avec 
le Russie soviélisle. Les économistes et les poli­ 
ticiens bourgeois eux-mêmes reconnaissent toute 
l'irnportonce du rôle de la Russie dons l'économie 
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mondiale. Le relèvement économique de la Russie 
est nécessaire à toute l'économie mondiale. Mais 
Je désir de resserrer les relations économiques 
·avec la Russie, d'accéder à son marché, conduit 
naturellement à· l'adoption des mesures à cet 
e~l. . 

C'est pourquoi, les plus aveneés _ el les plus 
stables des pays cepitalisfes, qui avaient déjà 
noué des rapporJs économiques avec la Russie 
sovléfiste, cherchent à les développer et, par suite, 
sont amenés à prêter une assistance directe aux 
affamés. 

Ils comprennent que ceUe assislance permellra 
à la Russie soviéfisie de traverser la crise éco­ 
nomique et, par suite, de nouer avec eux des 
relations économiques plus étroites, gui leur don­ 
neront des avantages compensant de beaucoup 
le secours qu'ils .accordent en ce moment à celle 
dernière. Tels sont lès mobiles intérieurs de l'assis­ 
tance prêtée à lu Russie soviélisle. 

Jusqu'à présent, celle assistance se manifeste 
exclusivement sous forme d'envoi de yivres dans 
les régions affamées. Elle s'effectue sur la base 
des accords conclus par le pouvoir soviéfiste 
avec Nansen el Hoover. les. tentatives faites par 
Nansen pour organiser plus lmgemenl l'œuvre 
de secours aux affamés, obtenir un emprunt spé­ 
cial, qui permellrait d'acheter à l'étranger el 
d'amener en ,Russie de grnndes quantités de 
vivres, n'onf, jusqu'à l'heure actuelle, pas donné 
de résultais réels. · 

Si une partie du monde bourgeois, mue par 
les considérations que . nous avons indiquées, est 
venue en aide à la Russie soviétisle dans sa lulle 
contre la f P,mine, une autre pm~ie par contre a cher­ 
ché à profiler de celle famme pour porter de 
nouveaux coups à la Russie soviétisle. El ainsi 
celle dernière, dans sa lutte contre. la famine, 
n'a pas seulement il· surmonter les terribles dif­ 
ficultés provenant du fait de la famine, elle doit 
êfre prêle à repousser le danger qui la menace 
de la pari de ses ennemis de l'étranger. 

«Nous ne sommes pas des rêveurs, nous som­ 
mes des réalistes, el c'est pourquoi nous voulons 
la Julie armée gui engloutira beaucoup moins de 
ressources que l'alimenlalion de dizaines de mil­ 
lions d'affamés•... · 

Certes, tous ces «réalistes», comme Bourtzef, 
Yablonskv, Pervoukhine, etc., gui réclament la 
Julie armée, n'ont pas· grande importance par 
eux-mêmes, mais ils reflètent les espoirs secreis 
que nourrissent les milieux contre-révolution- 
naires. · . 

Ces gens-là, en effet, formulent nellemenl leurs 
espérances, tandis que les Posledny Novosli {les 
Dernières Nouvelles) de M1houkof el la Vo_lia R~ssyi 
(la Volonté de la Russie) des socialistes-révolutioji., 
naires les exprimeiil sous une forme plus modérée, 
plus voilée. 

Au mois de juillet, il s'organise en Russie un 
-Cornilé Panrusse d'Assistance aux Affamés». Il 
es! presque entièrement composé de personna­ 
lités du monde bourgeois. Dans son désir d'allirer 
tous les membres de la société à la lutte contre 
la famine, le pouvoir soviétiste n'a pas craint de 
former une or qanisation centrale composée de 
personnes qùi lui étaient entièrement étrangères 

par la menlalilé, mais gui pouvaient être utiles 
dans l'œuvre de l'assistance aux affamés. Le Co­ 
mité fui créé avec, pour principaux dirigeants, 
Kichkine, Golovine, Procopovi!ch el Kouskof, 

Dans l'organisation de ce Comité, la contre­ 
révolution vil le centre autour duquel elle pour­ 
rait concentrer ses forces, il l'intérieur de la Russie 
comme il l'étranger. . 

Le journal de />\ilioukof, les Posledny Nouosii, 
écrivait le 11 août: «En Russie, lu coalition est 
réalisée, quoique sous une forme restreinte. Le 
Comité Central d'Assislance aux Affamés en est 
une preuve évidente. Peul-être serait-il préma­ 
turé el même exagéré de dire que ce Comité 
servira d former la base du gouo-rnement futur, 
mais les forces gui ont obligé des gens de divers 
parfis O s'unir pour le travail social les obligeront à 
s'unir pour le travail gouvernemental» (article: Une 
Leçon non superflue). 

Toute li'i gar<l<! blanche de l'émigration, fous 
les conlre-révolutionneir es de Ioules les couleurs 
el de foules les nuances, cadets, rnonerchistes, 
socialistes-révolutionnaires, etc., commencent à 
s'agiter. 

Le Comité Panrusse d'assistance aux ullemés 
se transforme en un centre politique. 

La dissolution du Comité, dont les membres 
refusaient de se rendre dans les gouvernements 
affamés pour y travailler el voulaient au contraire 
partir pour l'étranger, ainsi que l'arrestation par 
le gouvernement soviéfisle d'une partie de ces 
derniers, mirent fin aux .. renées de la contre-révo­ 
lulion à l'inférieur. 

Les conlre-révolulionnaires lranspor!enl alors 
ù l'étranger le centre de gravité de · leur lulle 
contre la Russie soviélisle el préparent contre 
celle dernière une agression armée. 

Nous avons indiqué plus haut qu'il existai! un 
groupe d'Etats bourgeois dirigés par lu France, 
qui menait constamment une _politique des plus 
agressives ù l'égard de la Russie soviélisle. La 
France a toujours été le protagoniste des inter­ 
ventions de tous genres dirigées contre la Russie 
soviétiste, Economiquement moins avancée que 
les autres grands Etals- capitalistes, plus forte­ 
ment éprouvée par la guerre, elle mène, devant 
la banqueroute financière imminente qui la me­ 
nace, une politique impudente de rapace cher­ 
chant partout une proie. 

Elle s'est soumis la Pologne el la Roumanie, 
ce gui lui permet d'une pari, d'isoler plus corn­ 
plèlemenf l'Allemagn_e, el de l'autre, d'ourdir plus 
facilement ses menées odieuses contre la Russie 
soviélisle. 

La famine en Russie I L'occasion a paru bonne 
à la France pour exercer contre la République 
ouvrière el paysanne un chantage politique. 

Certes, l'hypocrisie est le propre de fous les 
politiciens bourgeois, mais en particulier des poli­ 
li~ens français. Sous les auspices de la France, 
il se constitue, dans la Société des Nations, une 
Commission extraordinaire d'assistance aux af­ 
famés de Russie, sous la présidence de l'ennemi 
juré de la Russie soviéfiste, de l'or.ganisaleur 
d'innombrables complots contre-révol ulionnaires,- 
nous avons nommé NouJens. · 
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Au lieu de venir en eide i, 111 Russie, 111 Cern· 
mission s'assigne une fâche des plus élranges: 
foire une cnquèle détaillée sur la Russie sovié­ 
liste. 

Certes. il füllail qu'elle crû! le gouvcrneme1d 
soviélisfc bien neif pour oser lui fuir c une !elle 
nr oposiliou. 

Sc vovent refuser celéçorioucment par le gou­ 
vernement soviélisle le droil de faire leurs , en­ 
quêtes- et de réunir leurs -données statistiques ... 
ces messieurs ouvrent alors leur jeu en plein. 

En cc moment, des délachements de gardes­ 
blnncs, dirigés par Sevinkol et Petlura, se forment 
en Pologne et en Roumanie. franchissent par 
endroits la frontière et, par leurs incursions, s'eîlor­ 
ccnl d'cnlr ever la perceplion des impôts et l'expé­ 
dil:on des semences dons les gouverncmcnls 
ellernés. 

Pm eux-mêmes, ces dètnchernenls sont infimes. 
ils ne font qu'irriter la population. Le gouvernc­ 
mcnl soviélis!e proteste énergiquement el exiqc 
que les gouvernements polonais el roumain pr en­ 
ncnl des mesures pour mettre fin à ces incursions 
cf expulser les états-majors conlre-révolufion­ 
neir cs fonctionnanl légalement sur leurs territoires. 
1\\uis ils n'en fonl rien, et les incursions continuent. 
Sous la pression de la France, le gouvernement 
polonais présente au gouvernement soviéliste un 
ullinwtum sur l'exécution de quelques-unes des 
clauses du traité de Rigü. La teneur cf la forme 
mcmc de l'ullimetum rnonlrenl clairement que la 
lloloanc u un but secret. 

'-" lr ance met tout en œuvr e pour organiser 
une nouvelle pression des Etats copitellsies sur 
la Russie soviéf is!c : pour cela, elle se sert des 
pclils Etats limitrophes de la Russie Qu'elle espère 
enlruiner dans une nouvelle aventure contre cette 
dernière. 

Tel est le dévclopnement de la contre-révo­ 
lulion autour de la fomine qui atteint le Russie 
soviétisle. Le danqer est sérieux: la Russie doit 
en tenir compte. et foutes ses forces intérieures 
ainsi ·que celles du nroléteriet internalional doi­ 
vent tendre à le prévenir. 

Conclusion . 
I.e relèvement de la vie économique de 111 

Russie soviéfiste est le moyen le plus radical de 
lutte contre la famine. 

L'aide directe il la population alîernée a, cer­ 
tes, une immense importance. f,\ais le centre de 
gravité est dans le relèvement économique du 
pays. dans l'amélioration de sa technique, dans 
le développement de sa production. l.e, dévelop­ 
pement il tout prix de la production 11 toujours 
été, depuis 111 révolution d'Octobr e, le but fonda­ 
menlul du pouvoir soviélisfe, du· parti commu­ 
niste et des svndicels. 

,'\ais ce développement a été' empêché par la 
guerre que le pouvoir soviélis!e il dû soutenir 
contre les ennemis qui l'assaillaient de fous· 
côtés. A partir du commencement de l'année 
19?.I. c'est-à-dire à parfir du moment où la situa­ 
tion s'est modifiée, foute la politique économique 
a subi un revirement: une large part 11 été foitr 
l'inifialive des producteurs isolés et des g , 
pemenfs de producteurs. 

Deux tâches précises ont été mises à l'ordre 
du jour: le relèvement de la grande industrie 
nationale par les forces et les ressources de 
!'Etal, et le développement de ta pelile industrie 
par l'octroi de droits étendus aux petits produc­ 
teurs. 

Les ennemis de 111 Russie soviétiste mettent 
tout en œuvre pour l'empêcher d'améliorer sa 
situation économique. Empêtré dons ses contra­ 
dicfions intérieures, le capital mondial, d'un côlc, 
s'efforce de nouer des_ relations écunû1·,ique5 
avec lo Russie soviétisle et, de l'eutrc, p: 01:k 
de chaque occasion favornble pour lui nuire. 

Cette politique con1rndictoire se munifeste 
également dans la question de IB famine: tandis 
que quelques-uns des pays capitalistes viennent 
en aide il la Russie, les autres tentent de lui per­ 
ler un nouveau coup, et profilent de ta famine 
pour -préper er une nouvelle cxpédifiorr: contre 
elle. · 
- M:ais le prolétariat mondial et le prolétariat 
russe tendront foutes leurs forces pour empêcher 
la famine et les capitalistes .avides de saisir la 
Russie soviéfisle è lu gorge. 

V. MILIOUTINE . 

." 1:: 
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Jusqu'au mois de mers 1921, il semblait que 
la politique économique de la Russie dût aller en 
droite ligne jusqu'à l'étatisation de Ioule le produc­ 
tion. En décembre 1920, avait paru le décret de la 
nalionalisalion des entreprises industrielles occu­ 
pant de 5 à 10 ouvriers. En mars 1921, ce fut un re­ 
virement brusque. La réquisition totale de la récolte 
des céréales fui abolie el remplacée par un impôt 
en nature, relativement modéré. En même temps, 
les paysans furent autorisés à· disposer librement, 
après payement de l'impôt, de tous les fruits de 
leur travail. C'était, par suite, le rétablissement 
du commerce cl de l'industrie privée. Et ainsi on 
peul de nouveau maintenant en Russie ouvrir des 
:fabriques, embaucher des ouvriers, trafiquer, 
amasser une fortune, tout comme dans le premier 
pays bourgeois venu. 

Changer sa politique, c'est reconnaitre qu'elle 
n'est pas juste, inais cela peut vouloir dire, ou 
que la politique précédente ·n'était pas j~te, parce 
que basée sur une estimation erronee des rep­ 
ports de classes, ou bien que dans ces rapporù 
mêmes, sur lesquels était basée la politique, il est 
,uroenu un changement; dans ce dernier cas, la 
politique était historiquement juste. La presse bour­ 
geoise el social-démocrate s'efforce de prouver 
que la politique antérieure dès communistes était 
fausse. Il nous semble que celle politique était 
historiquement juste. 

Son bu!: le maintien de 111 dictature du prolé­ 
tariat, condition polltique indlspensahle du passage au 
socialtsme, n'était réalisable qu'au moyen de la poli. 
tique menée jusqu'à présent. La nouvelle politique 
poursuit le même but que l'ancienne, mais en 
tenant compte du changement survenu dans les 
repporfs de classes. Lénine l'a déclaré nettement: 

• Ou bien noru dtvron, donnu iconomiquement •ati,. 
faction â la pag,annerie moyenne t!I con,entir â la lilH:rti 
du commerce, ou bien, la ri'Uolution internationale se fai­ 
sont allendre, nou, ne pourr/Ins, dons la situation éco­ 
nomique où nous sommes, maint1nir le pouvoir du p,0• 
litarfot en Ru .. ie, Ceci, il faut bien s'en rendre compte 
et ne pas avoir peur de le dire•('). 

(1) Discours de Lénine au Congrès du P. C. R., mars 
1921. Publié en allemand dans la Corrupondance Ruue, mors­ 
avril 1921. Ce iournol contient d'cxcellenb matériaux pour 
l'étude de cette question. 

E. VARGA. 

POLITIQUE ÉCONOMIQUE 
SOVIÉTISTE 

Afin de faire profiter de la precreuse expé­ 
rience des camarades russes le prolétariat du 
monde enlier, il nous faut établir dpns quelle 
mesure celle politique est la conséquence néces­ 
saire du fait même de la dicfature el devra par 
suite se répéter à chaque dictature, el dans quelle 
mesure elle provient du cerectëre spécifique de 
la dictature russe. C'est cc. que nous allons 
essayer de faire; mais nous ne pourrons donner 
ici, on le comprendra, qu'une esquisse très Q.é· 
nérale. 

les postulats de la dictature du prolétariat 
en Russie 

La première possibilité de réalisation du so­ 
cialisme, la première diclalure du proléteriet, n'a 
pas surgi au moment el dans le pays où les con­ 
ditions étaient le plus favorables à l'éclosion 
d'une nouvelle société; elle à surgi dans le pays 
où la résistance des classes dirigeantes à la 
poussée du proléteriet était la moindre: en Russie. 

Comment se Ieit-il que les choses se soient. 
passées ainsi 7 

If nous semble qu'il faut -en chercher les raisons 
dans l'alliage sui generis des éléments anté-capîtalistes 
et super-capitalistes qui entraient avant la révolutton 
dans la struéture économique et sociale de la Russie. 

Sous le tsarisme, toute la structure économi­ 
que el sociale est anté-capllaliste. Preuves: prédo­ 
minance de l'économie rurale, densité infime de 
la population, insu!fisanee des voies de cornrnu-. 
nicalion, déve!pppcment insignifiant des échanges 
commerciaux dans les campagnes, usage du troc 
entre. les agriculteurs et les artisans des cam­ 
pagnes . 

Dans la supcrstrucfure sociale, absolutisme féo­ 
dal: masses ouvrières privées d11: tous droits po­ 
litiques; absence presque complète de conscience 
de classe chez les paysans; survivances du 
Iéodellsrne (propriété communautaire du sol, mir); 
dépendance complète des paysans (dont l'éman­ 
cipation ne s'est pas effectuée par voie révolu­ 
tionnaire} à l'égard de la noblesse cl de l'Etat 
féodal; influence considéreble de l'Eglise; içno­ 
rance générale. 
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L'économie rurale est ante-capitaliste. Absence de 
propriété individuelle sur la ferre. Pariages pé­ 
riodiques de Ioule la ferre appartenant ù la 
communauté. Système routinier de culture: ja­ 
chère. Productivité insignifiante du sol. Tendance 
marquée is ne produire que pour sa consomma-­ 
lion personnelle. Pnr suite de l'étal primitif de 
la technique agricole, mauvaises récoltes el fa­ 
mines périodiques. i'\nlgré la faible densité de 
la population el l'étendue du territoire, manque 
de terres chez les paysans. Domaines immenses, 
mais quantité infime de grandes exploitations (le 
seiuncur affermant sa terre par petites parcelles 
aux paysans). La différenciation de la population 
paysanne, le développement (provoqué par la 
réforme agraire de Stolypine) de la couche aisée 
des paysans n'en est encore qu'ù son premier 
stade I'). 

L 'industrie rurnle est anlé-capitalislt.•. 1'\étiers pri­ 
mitifs exercés par les paysans (koustari}, système 
de prêt usuraire, développement insiqnifiunt du 
capital commercial. 

Sur celle base enté-cepiteliste paysanne avec 
une structure étatique féodale cl aristocratique, 
se greffent des èlémcnts capitalisl<.'s nuancés, des élé­ 
ments super-capitalistes. i'\1lilarismc, imposant des 
charges monstrueuses tt:Ja nation; armée immense, 
munie d'un mnlériel de guerre moderne el dont 
l'enlrelicn pèse lourdement sur l'économie paysanne 
arriérée. r.xporl11lio11 considérable des produits 
elimentuircs: famines d1111s les campagnes. Grande 
industrie <le création récente, constituée princi­ 
palement ù l'aide des cnnileux étrunqers el plus 
concentrée que dans la plupart des autres pays 
de l'r.urope, fournissent l'équipement militaire 
aux troupes, satisfaisant aux hesoins de. ln 
messe paysanne (besoins qui pour chaque indi­ 
vidu sont minimes, mais qui, multipliés par 
t l'j millions, donnent 1111 IQlnl imposant), exportant 
dans les pays retardaleircs de l'Orient et com­ 
mençant t1 manifester des tendances lmpériallstcs. 
Superstructure sociale: prolétariat industriel de 
formation récente, concentré doris quelques gran­ 
des agglomérations. 

l.a situelion des ouvriers, treilés comme des 
serfs par l'l:lal Iéode). est inlolcrable. Les capita­ 
listes eux-mêmes, en l:int que: classe, sont exclus 
de l'administration du pays. l.o classe intellectu­ 
elle est persécutée et, le mouvement révolution­ 
naire bourgeois faisant défaut, participe au mouve­ 
ment révolutionnaire ouvrier. Conlrndictions entre 
l'industrie super-cepitaliste cl la structure féodale 
de l'Etat: l'orqenisnlion légale des ouvriers 
d'industrie est réprimée. dr: même que le mouve-­ 
ment professionnel et politique; par suite, il . se 
(orme un parti révolufionnairc clandestin et un' 
mouvement ouvrier illégal. 
~--------- 

(11 Nous complèterons celle cscutssc par d'abondantes 
données statistiques dnns le livre que nous nous proposons 
d'écrire sur ln lêus sic. soviétistc. Celle csuuissc porte nrin­ 
cinelernent sur lu partie centrale de lu Russie d'Europe dont 
l'importoncc est décisive pour la révolution. Au:< confins 
de lu Russie, le dévctoppcrnent o été un ncu-pfus rapide. 
En Hkruine, le diffêrcnciulion dans les compeuncs est nlus 
mnrquéc; ln Sibéric csf une sorlc de puys colouiul ul.1011- 
dunt en krrco; nvcc culture extensive cl emploi oénérnli5t: 
<les muchiuc .... , clc. 

En résumé: structure double de la société. 
éléments anlé-capi!alistes juxtaposés à des élé­ 
ments super-capitalistes, absence des couches 
intermédiaires de la bourgeoisie moyenne el de 
la paysannerie capitaliste; couche dirigeante 
extrêmement mince. L'illusion de la participation 
i, ln direction des affaires publiques que créent 
les institutions démocratiques fait presque complè­ 
tement défaut. Pays qui n'a pas eu de révolution 
bourgeoise, pays dans lequel la grande bour­ 
geoisie a été réactionnaire dès le premier jour 
de sa naissance el, par suite, incapable de faire 
ta révolution sociale. Passivité politique de l'im­ 
mense majorité de la population, paysannerie 
presque complètement dénuée de conscience de 
classe. Rassemblé dans quelques points politique­ 
ment importants el dans les grnnds centres, le 
prolétariat de la grande industrie est opprimé, 
révolutionné el possède dans le parti communiste 
une avant-garde résolue floutes conditions n'exis­ 
!anl dans aucun autre pays du monde). Avec ce 
régime économique el social double, la Russie 
entre en guerre. Le faible fondement économique 
n'est pas en él11! de supporter le poids de la 
guerre. Les défaites ébranlent le prestige el la 
puissance du système gouvernemental féodal el 
absolutiste. Le tsar est contraint d'abdiquer. La 
bourgeoisie s'efforce sous . l(érensky de devenir 
ln classe dirigeante el de gouverner le pays; elle 
est soutenue par l'Enlenle, les grands proprié­ 
taires fonciers el les différents partis socialistes­ 
bourgeois (menchéviks, socialistes-révolution­ 
naires}. i'\ais comme la classe bourgeoise est 
numériquement trop faible, la révolution bour­ 
geoise ne peut se développer el la grande bour­ 
geoisie dirigeante se trouve obligée de faire face 
ô la poussée du prolélar iet révolutionnaire. Le 
gouvernement bourgeois ne peut trouver d'appui 
ferme dans la paysannerie, car. celle-ci désire 
avant tout ta paix et ensuite la terre (au moyen 
du pariage sans rachat de la grande propriété 
agraire): deux choses qu'aucun gouvernement 
bourgeois ne peut lui donner. Le mécontentement 
de la politique du gouvernement bourgeois élan! 
général, le pouvoir est conquis presque sans 
effort par le prolétariat révolutionnaire, sous lu 
direction des communistes. 

les bases sociales de la dictature 
La base'sociale de la dictature en Russie était 

el est encore l'alliance du prolétariat industriel 
avec la paysannerie. Le prolétariat industriel étanf 
très peu nombreux el concentré dans quelques 
rayons industriels, la dictature du prolétariat ne 
pouvait s'appuyer que sur tes masses paysannes. 
L'alliance de classes fut conclue au début avec 
Ioule la paysannerie, quoique celle dernière 
rènlermût des couches différentes: paysans aisés, 
moyens cl indigents. I.e pacte fut conclu pour la 
lulle commune coutre les grands propriétaires 
terriens el la bourgeoisie. Tandis que les ou­ 
vriers occupaient les grandes fabriques el usines, 
les voies de comrnunicetion, les grandes banques, 
les paysans s'emparaient des terres des sei­ 
gneurs. La mainmise sur ces hiens s'effectue de 
façon différente, suivent le degré <le développe- 
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ment économique du prolétariat el de la paysan­ 
ner ie. Les ouvriers s'emparèrent pour le compte 
de l'Etat des entreprises induslrieltes importantes 
qui ne pouvaient être utilisées que par le travail 
commun d'une grande quantité d'hommes. Les 
paysans se partagèrent la terre. le bétail el les 
machines à la manière anarchique; en nombre 
d'endroits, ils détruisirent, brûlèrent les propriétés 
des seigneurs. 

Pour les paysans riches, la mainmise sur les 
terres des grands propriétaires fonciers marquait 
le ferme de la révolution. Sur ces entrefaites, le 
prolélaria! avait eu le temps d'organiser el de 
consolider sa dominalion. Bienlôl il lui fallu! luller 
contre les paysans riches qui, ne faisant aucune 
dis!inclion entre -l'Etat bourgeois de Kérensky el 
l'ëtat prolétarien, refusaient de· livrer à ce dernier 
pour du papier-monnaie les vivres dont il 
avait besoin, agissant ainsi de la même . façon 
que les paysans de l'Europe Centrale el Occi­ 
dentale envers leurs gouvernements. La crise 
du ravitaillement dans les villes, qui avait déjà 
commencé à se faire sentir à l'époque de 
Kérensky [1), s'accenluai! de plus en plus. 

Le prolé!arial dut m~difier sa politique. La 
pavsannerie tout entière était l'altiée du prolé­ 
lariat dans la lutte de ce dernier contre les 
classes dominanles, mais cite n'était pas disposée 
dans son ensemble à fournir une aide aclive au 
prolétariat dans la conslruclion de l'économie 
communiste. Le prolétariat ne pouvait trouver un 
appJi effeclif que chez les paysans pauvres, chez 
les demi-prolétaires des villages qui, possesseurs 
de lopins de terre insignifiants, étaient obligés de 
touer leur main-d'œuvre. Ce fui alors ta période 
des .,comités de paysans pauvres". Ces comités 
aidèrent le prolétariat à ravitailler les viltes. Pour 
les récompenser. on. procéda sur une vaste 
échelle à une nouvelle répartition de toutes les 
terres. y compris celles des paysans riches qui 
n'avaient point été acquises par l'expropriation 
r évolutionnuire des seigneurs. Tous les habitants 
d'un rayon déterminé, assez restreint d'ailleurs, 
reçurent la même superficie de terrain. Pratique­ 
ment ce fui le niveltemen! relatif de la popula­ 
iion paysanne de la Russie d'Europe ['). Main­ 
tenant le prolétariat n'a plus affaire à une popu­ 
lation rurale hétérogène, mais à une masse pres­ 
que homogène de paysans moyens, à des dizaines 
de millions de petits propriétaires cultivant eux- 

(1) Voir la brochure de Lénine: L'imminence de la cata­ 
strophe el lt!s mogens de la conjurer {Arbciter Buchhandlung, 
Vienne 1921). 

{'J Nous disposons de, chiffres sulvente PC'Uf ·24 gouvcr­ 
ncrncnls de lu Ru55ÎC "d'Europe, 

Années 1917 1919 
% % 

povsens sans terres aucunes •• -, • 11,4 6,5 
Possèdent une superficie maximum 

d'un heciare • , • • . . 10,7 18,8 
de 2 à 4 hectares . . • . 48,5 ~5,2 
de 4 ù 8 hccteres . . . 21/, 16,4 
de 8 {J 22 hectares . • • ·1,7 3,t 
plus de 22 hecferes , . • 0,2 - 

(Voir Bogdunof: Lëco11omie rurale en Rus,,·,: u la fin de 
l'annCe 19]0J, 

mêmes leur bien el désireux d'échanger l'excé­ 
dent de Jeurs récoltes contre des instruments 
agricoles, des articles manufacturés, du fer, du 
sel, du pétrole, c'est-è-dire contre des produits 
industriels. Dans sa maiorilé, celle masse défend 
la dictature du proléteriet contre les cepilalistcs 
el les propriétaires fonciers. - mais, en tant que 
masse de petits producteurs autonomes, est 
étrangère, même hostile, non seulement au socia­ 
lisme, mais à toute immixtion de l'Etat dans ses 
affaires. 

Cel étal de choses est-il inhérent iJ la dictature 
du prolétariat el doit-il se répéter Ietelcrnent dans 
chaque pays? C'est ce que pense ni nombre de 
communistes, prêts à emprunter aux Russes non 
seulement leurs méthodes politiques, basées sur 
une analyse rigoureuse di# rapport effectif des 
forces, mais aussi le contenu social el économi­ 
que de ces méthodes. C'est lù, à n'en pas douter. 
une erreur, que Lénine lui-même a dénoncée (1J: 

• Toute une série de mesures soéclcles de trnn- 
aition seretent complèfemcnt inutiles dons les no vs 
où le cenitellsme est développé, ou tes ouvriers indu­ 
striels et agricoles forment l'immense mniorilê de lu 
popuJolion. Dans /es pays ù copitolismc développé, il 
existe toute une classe de selnriés enrtcotes qui s'est 
consfifuée peu il peu, durant des dizaines d'années. 

«Seule, cette cla:ue peut être socialement, économiquc- 

:?:Aa~1 :~/j~6~i;lf ;~~~pô~~~nr~s:,~ns;~~e :z~i~ 'd';~~~~c{J,;~ 
de na' tous no, discours, don, foule le presse, nous 
evone constamment souligné qu'il n'en est pus oin!>i 
c:n Ru,~c:. Que: I'irnmenee moiorilé de /o populntion 
est formée de pelib pronriétctres fonciers, et l'infime 
minorité d'ouvric:rs indusf riets. 

c Dons un tel ncvs, -te révolution sociale: ne peul 
triompher définitivc:mcnl que ... pnr l'uccord du prolé­ 
tariat evêc Jo moiorilé de: lo population pcvsunne». 

Seule, la classe des journaliers agricoles, 
comme le dit Lénine, peul être l'appui social, éco­ 
nomique el .polilique dans la période de transi­ 
tion au socialisme, c'est-à-dire dans la période 
de la dictature. 

Que faut-il en conclure 7 
Que, dans les pays où il existe une classe 

d'ouvriers agricoles, celle classe doit être conser­ 
vée, si possible, en tant que classe d'ouvriers. salariés. 
Par suite, les grands domaines ne sauraient être 
morcelés. Si l'on procède au dépècement des 
grandes exploitations agricoles, celle classe d'ou­ 
vriers agricoles disparaitra, el à la classe des petits 
paysans il s'ajoutera une nouvelle couche. Celle 
nouvelle couche de petits paysans sera certainement 
prête à, défendre, sous la direction du prolétariat 
urbain, la diclalure du prolélorial contre les atta­ 
ques de la bourgeoisie el des grands oropr iétei­ 
r es fonciers. En effet, en défendant celte dicta­ 
ture, elle ne fera que défendre la terre que lui 
aura donnée la révolution. Mais I'ellience ne sera 
que temporaire. Devenu · possesseur de son petit 
lopin de terre, le journalier agricole se lrunslor­ 
mera en un petit propriétaire que sa situation 
économique rendra hostile non seulement au so­ 
cialisme, mais à Ioule régularisation étatique <le 
l'agriculture-même sur le base du cunilelisme 
d'Etat. C'est pourquoi, dans les pays où il existe 

(Il Di.scours de Lénine: ou X-c Conqrè a du P.C. Q,, mors 
1921 (Dcubch~Russ, Korresp. mor,-ovril 1921, p. 22?). 
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de grandes exploita/ions agricotes avec un nroléla­ 
r iul r urul relativement concentré-en Roumanie, 
en Pologne, en liongric, en Italie-ce serait, i, 
noire nvis, luire fausse roule Que de suivre aveu­ 
glément l'exemple de fil Russie (1). 

fi ne faut pas par le pmluge des grands do­ 
moines transformer les journaliers agricoles en 
µclits nroorièteires, à moins que la nécessité nous 
y force. En elfe!, seule celle classe peut être 
•l'appui social, politique et économique permet­ 
tout le nnssuqe direct nu socialismes. En Russie, 
lu silunlion était outre. Ce oui prédominait dans 
cc pnvs, cc n'ètai] pas la grande exploitation, 
muis ln grande ur opr iélé. La terre des seigneurs 
étuit eller mée, la plupart du temps, par petites 
pur celles üUX PU\'SfülS ('). • 

1\\ême les grnnds domaines étaient cultivés 
non pur des prolétaires sons ferre, mais par des 
puvsuns pauvres, des demi-prolétaires. C'est pour­ 
quoi icur pur laqe ne transformait pas des prolé­ 
Iair cs véri tobtes en petits paysans, mois des pav­ 
sens puuvrcs en ncvsens moyens; il n'y avait pus 
1;, passage il une nouvelle classe, mais accrois­ 
sement de fil propriété au sein de la même 
classe ('). 

l.e morcellement de fil propriété foncière a. 
nu point de vue économique aussi bien qu'au 
point de vue politique, des résultats désastreux. 
La récolte des- céréales dons une petite Ierrne est 
proportionnellement très inférieure i, ce qu'elle 
est dans un grand domaine ('!- Cela complique 
d'autant plus fil question de l'elimcnlution du 
pr olétar iet urboin, question extrêmement difficile 
i, résoudre pcndunl lu dictature. Au point de vue 
de l'or qnnisntion, tes inconvénients sont encore 
plus grands. L'excédent de ta récolte est facile­ 
ment et rupidernent r éuliseble dans un grand 
domaine; dans les petites propriétés au contraire, 
il se dissimule, il échappe eux invesiigations 
cl Vil au marché libre. Pour celle raison encore 

(1) Pendant le dicfnturc en llongric, nous uvions nctio­ 
n.:di~1~ toutes les nronriétés de plus de 50 hcdmcs. Cbcouc 
dortuunc C:t,1it remis il une es sociefion composée des ou­ 
vriers solnrié~cmployés uunarnv.uit .:i so culJu,e; de plus. 
des mesures voient été prises pour que les ouvriers des 
viuencs voisi s, ne demeurant pns dons le domaine m111s 
y truvoillnnt onstomment. fussent compris deps cette nsso­ 
r-Iefiou. l.u durée éphémère de ln dictuture honuroise ne 
nous permet pas de porlcr un jugement définitif sur cc sys­ 
tème Qui, au moment de son npnlicefion, a soulevé de 
nombreuses discussions même duns les milieux communistes 

~~~i~~~s J~;~~,~~r~·u~~"~~~ idi1{~~~eBitli~ll:'i/~~t0J~,.rî~1c~~~~ 
tionnlc Cornrnuuistcj. Actucltcrncut. instruit pur t'evnèricnce 
de la pusstc, ic suis plus Ievornbtc à ta solution hongroise 
du problème uuc je ne l'étais immédiuk'ment onr è s l.1 chute 
du réuime communislr en l longric,. lorsque i'écrivois mon 
ouvrage. 

('J [n 1916, les seigneurs »'exntouctenr eux-mêmes que 
9% de leurs ferres (V. Popof: la production des cùéales e11 

Russ;-:J sc~;1~stdé~~~ri~n, comme d'oill./urs toutes les outres 
de cet nrlicle, est bo sèc sur l'étude qénèrelc des faits, mois 
il est évident qu'elle ne oeuf s'appliquer à tous les cas. Por 
suile de l'immense superficie du terriloire et de la diversité 
des conditions ccrcircs, foutes les formes d'exploiteiion 
nnricolc cxisfelcnt en Russie; les grandes exploilnlions 
cxistuicnl :rnrlout dons les régions frontières, ainsi qu'en 
Pologne cl en Ukruinc. 

{
1
} Popof estime ;1 16 millions de uuintuux la réduction 

de ln récolte des cërëetes causée par le portage des ur an­ 
des nropr ictés. 

1....: - 

il convient de conserver les grandes exploitations 
rurales. 

M,a is, revenons· il la Russie: 

Le· communisme militaire 
Le développement de ta politique économique 

russe jusqu'en mars 1921 nous donne i, peu près 
le tebleeu suivant: 

Dans l économie rurale: contradiction flagrante 
entre la production paysanne privée d'une pari. la 
réquisition el la. répartition nationale des produits, c/1.: 
foutre. En principe, le paysan est considéré comme 
le chainon principal de l'économie nationale. De 
sa production on ne lui permet de garder que ce 
qui est nécessaire pour l'alimentation de sa fa­ 
mille, plus ce qu'il lui faut pour continuer à mettre 
en valeur sa· propriété (nourriture pour les besti­ 
aux, graines pour I'ensemencernenü: tout le reste 
fui est enlevé par l'Etat. Par suite, le commerce 
des grairis, des pommes de terre, elc., est interdit. 
D'autre pari, le gouvernement fournit en principe 
au paysan tous tes produits industriels nécessaires 
(sel, pétrole, articles manufacturés, fer, instruments 
agricoles, elc.). 

Dans l'industrie: Nationalisation progressive des 
entreprises: en décembre 1920; elle s'étend aux 
entreprises occupant de 5 ù 10 ouvriers; union 
des dilférenles branches de l'industrie en immen­ 
ses trusts centraux; tentatives de soumettre ù li! 
direction étatique la -petile industrie dcmes+» ... 
(erfisens): interdiction presque absolue de tous 
tes échanges locaux (1 ). Les organes économiques 
centraux disposent de tous les produits. 

Dans le commerce: Le petit commerce local 
n'est autorisé il trafiquer que des produits non 
monopolisés par l'Etat. 1'\onopofisation du com­ 
merce extérieur. 

Dans ·les moyens de communication: Les trans­ 
ports mécaniques (chemins de · fer, batellerie, 
etc.) el, en partie, le charroi, sont affectés pres­ 
que exclusivement aux hesoins de l'économie 
nationale. · 

Dons la circulation monétaire: Dépréciation ru­ 
pide du penier-rnçnnaie. Adoption du système 
du payement en nelure pour tous les ouvriers et 
employés de l'appareil économique étatique. 

En résumé: Développement rectiligne appa­ 
rent vers .le communisme, mais en même temps 
conlr adiçfions internes essentielles. Lénine a jus­ 
tement qualifié ce système de «communisme mi­ 
litelre s. L'essence des contradictions provient de 
ce que le système de l'économie organisée sur 
des bases nationales englobe des éléments ;, ca­ 
ractère anté-capilalistc, pour ta plupart. 

C'est pour quoi, les résultais. économiques de 
cette période sont notoirement insuffisants. Cette 
insullisance se manifeste: 

Dans l'économie rurale: Réduction considérable 
des emblavures 'J. Abaissement sensible de l<1 
moyenne de la récolte. Tendance il, revenir à ta pro- 

(lJ Cette interdiction est fréquemmrnt , iolée. l),111s les 
,illcs des provinces reculées, les pevsnns des villcqe s cuvi­ 
ronnnnb continuent ù échanger leurs ntoduits contre de» 
.uflcres menutecturês. 

l!I On pourrn trouver des chirrrcs précis deus lo bro 
chure de ponof. 
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ducfion domestique: le paysan sème juste ce qu'il lui 
faut pour sa propre· consommation el s'efforce de 
produire lui-même foui ce qui lui est nécessaire. 
Disparition progressive du système de la division 
du travail. Abandon des cultures- spéciales, cul­ 
ture exclusive des céréales. Impuissance du. gou­ 
vernement i, fournir les produits industriels né­ 
cessaires au paysan. Par suite, réapparition des 
!ormes les plus primitives des petits métiers. 

Dans l'industrie: Entraves insupportables appor­ 
tées il la production par la bureaucratie péné­ 
trant partout el rendant impossible Ioule initiative 
privée; décadence de la grande industrie; abais­ 
sement de la productivité du travail à 30-40.0/o el 
de la· production â 3-30% de- celles d'avant 
querre. 

Dans le commerce: Trafic clandestin, spécula­ 
tion, fraudes. 

Dans le ravitaillement: Insuffisance du ravilail­ 
. lemenl par l'Etat; acquisition par les particuliers 
des objets de première nécessité; voyages. loin­ 
tains pour l'achat du minimum de produits ali­ 
mentaires nécessaire à la consommation. Tout Je 
mobilier de la population urbaine passe peu â 
peu aux paysans. 

Seuls, les personnes mal intentionnées el les 
ennemis du régime soviétisfe attribueront l'insuf­ 
fisance de ces résultais économiques exclusive­ 
ment à la diclalure. La décadence de l'économie 
populaire russe, qui avait déjà commencé avant 
la révolution, est principalement l'effet de la 
guerre ininterrompue que la Russie a dû soutenir 
pendant sept ans. Elle est analogue 1i celle qui a 
atteint tous les pays belligéranls de l'Europe Cen­ 
trale. En un mot, c'est une crise de ,.sous-produc­ 
tion", une conséquence inévitable de la guerre 
mondiale, qui n'a rien is voir avec la forme de 
gouvernement. - 

I.e communisme militaire a donné de fâcheux 
résultats économiques. Et pourtant, il. était lu 
seule voie possible pour arriver au but politique 
final: le maintien du pouvoir de la classe ouvrière, 
el était rigoureusement imposé par les circon­ 
stances. 

cCc système e été dicté par des misons et des 
cxioeuccs mililuircs cf non por les besoins de l'éco­ 
uomic populaire. Dons le bculevcr semcut inouï de 
toutes les conditions de vie en Russie, nlors que, lu 
nrandc guerre terminée, nous étions obligés de me­ 
ner toute une série de guerres civiles, il n'y cwnil 
pns d'aulrc issue. Certes, dans l'opplicotion de ccflc 
politique toute une série d'erreurs et d'execércttons 
lurent commises ... Mois, en principe, c"cflc politique 
t·lnit juste dans les condilions de guerre qui t:l11îenl 
celles oû nous vivions. Nous n'avions d'autre noasi­ 
bilitè . que l'oppli<.:ntion inlégrnle · cl imrnédlntc du 
monopole ... :. (1}. 

Pour résister à l'assaut des forces· confre-ré­ 
volufionnaires soutenues par tous les gouverne­ 
ments capitalistes, la l~ussie soviélisle dut faire 
servir il la guerre Ioules les ressources du pays. 
!"lie mit la main sur l'outillage agricole, réquisi­ 
tionna pour les besoins de l'armée les produits 
de la petite industrie et, empêchant les échanges 
commerciaux, réduisit au minimum la consomma- 

(1) Lénine. L'ottitude de la cl,use om•rit'rt• l'm•rr• la ,:n9sa11- 
ncrir. Discours ou Conurès du P. C. li., mcr s 1921 (Corres­ 
pondance rnsse, more-evrt! 1921, p. 230). 

lion de la populalion. Certes, tout le mécanisme 
de l'économie populaire en souffrit profondément. 
Mais tant que dura la guerre civile, les· ouvriers 
des villes et les paysans supportèrent Ioules les 
privations, comprenant qu'il follait ovanf tout son­ 
ger il la défense du pays('). 

Il est nécessaire de souligner expressément 
qu'au début il n'entrait pas dans le programme 
des communistes d'introduire en l~ussie le système 
du communisme militaire. On peut en donner de 
nombreuses preuves. 

La principale est, en somme, fa brochure pu­ 
bliée par Lénine en 1918 el à laquelle il se réfère 
dans sa brochure sur l'impôt alimenloire. De 
l'analyse des rapporls concrels de classes en 
Russie, il conclut qu'il faut tout d'abord à la 
Russie une période de lransition, un -cepitetisme 
d'Etat,, car Je milieu petit-bourgeois et les con­ 
ditions de vie des paysans ne permetlenl pas la 
réolisafion immédiate du socialisme. 

La date de l'établissement de l'impôt alimen­ 
taire dans l'économie rurale remonte, comme on 
peut s'en convaincre par le texte de la loi pro­ 
mulguée a cet effet, au 30 octobre 1918; cet 
impôt avait donc été décidé par les bolchéviks 
une année après leur conquête du pouvoir. 

Des instructions pour la péréquation el le re­ 
couvrement de cet impôt furent également pu­ 
bliées, mais la guerre civile en empêcha l'appli­ 
cation el força le pouvoir à décréter le monopole 
des céréales. 

La législation de la première année de la do­ 
mination des communistes montre clairement 
l'inlenfion qu'avaient ces derniers de ne nationa­ 
liser que les branches. de l'industrie ernûres» 
pour la nationalisation el de se borner is contrô­ 
ler les autres, qui devaient rester la propriété 
P<ivée des capitalistes. A ce sujet, Larine écrit ('J: 

<Ln bourgeoisie urbaine se refusa cctéecrloue­ 
ment à commercer, il continuer de diriger les enlre­ 
prises induslriellcs... Les patrons nt" vouloient plus 
<risquer de perdre leur argent avec les bolchéviks ... > 
ils vouloient allendre la chute de ces derniers, cor 
ils uvaienl les moyens de Je foire ... C'étoil le te.mps 
où les propriéluires de la l>alcllcric de lu Volgu 
nrrê:loicnl complèfcmenf les treveux de rénerurion, oit 
les marchands de bois cessaient de renouveler leurs . 
opprovbionncments,. etc.s .. 

Mais; la bourgeoisie ne se borna pas ù une 
résistance passive. 

-Lc s umndcs buncues. en 1917, immédiatement 
unrès lu muiumise sur lo Banque d'Etat, financèrent 
la qrèvc des employés et l'iusurrecfion ormée des 
officiers. Les lcnl, .. rfivcs de réuliser un conlrôlc sur k-s 
b1111Q11cs échouèr cnt.; Toutes les formes de compromis 
éconoruiuucs, comme l'autorisation accordée eux en­ 
pifofistes de continuer. sous le conlrô!c du pouvoir 
ouvrier, ù ul·rcr tes banques, furent utilisées par ln 
bourgeoisie contre le proléfariut... Il en fut de même 
t:ouh.:mcnl deus JC's euh cpriscs industrielles et Ir-s 
maisons de commerce dont les cuisses, après l,1 
uetiuuulisefion des bnnquc s, servirent à subvcufionucr 

111 -t.c commuuisrnc mililuirc consistait, pour sefisfairc 
iltlX besoins de J'ormée et des ouvriers, ù enlever ou, nav­ 
suns tout l'excédent de leur récolte et, souvent même, les ,i, rcs qui leur tl11ienl 1;1~,e~snires ... Celte politique ne cor­ 
re,ponduit na s et ne nouvel! pt.s correspondre uux likhc~ 
èconomiuucs c..111 nrolétcrie t», soufinnc encore Lénine (lïmpôt 
n/ime11{(lir,•). 

F) Corrcmondoncc russl', juin 1921, p. 438. 
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Je, ossoL:Ïdhl111, lies bleues cl ù li111:111cC'r les grê\("S 
de, emplov t•:i- des banques uutioucfiséea. Les directeurs 
<les usines d des teunuues enlra,·oicnl consciemment 
la produdion cl l'nmenuienl il une ~l<Jgnotion com­ 
plèk ... t'}. 

Les besoins pressants de la guerre. la résis­ 
tance el le sabotage de la bourgeoisie obligè­ 
rent le pouvoir soviélisle il recourir. bien malqré 
lui, à lu nationalisation et il instaurer le système 
du communisme militaire dans lequel, une fois 
déclenché. le mécanisme bureeucretique. il est 
, rai. oulr epesse souvent le but. Ce système, dont 
ln base sociale ,·tait l'union militaire des ouvriers 
des villes avec les couches les plus pauvres des 
pu, sans. devait être aboli dès le moment où l'on 
pourrait considérer la guerre comme terminée. 

1:1 ainsi. la Question se pose: Quelle est la 
partie de l'expérience russe Qui a une valeur gé­ 
nér e!e el Quelle est la partie valable seulement 
po111 la Russie? Comme moyen de vérification, 
nous avons l'expérience de la Hongrie. Quelque 
important el désirable Qu'il soit pour le proléta­ 
riat de se borner il nationaliser les seules bran­ 
ches de l'industrie déiè -rnüres» et pour tes autres 
de conclure un accord avec les capitalistes, de 
proposer-comme l'écrit Lénine - une •sorte 
d'indemnisation» i, ceux des capitalistes les plus 
expérimentés, les plus talentueux, qui seront dé­ 
cidés ù entrer au service du pouvoir soviétisle 
el il aider loyalement à organiser la grande pro­ 
duction étatique, il faut reconnaitre que toute 
frnlalive en ce sens, au début -de la dictature, se brise 
[atalemen! contre la résistance des capitalistes et des 
ont.riers, 

Les capilallsles résistent parce qu'ils-sont persua­ 
clés de la durabilité de leur pouvoir. parce qu'ils 
considèrent la dictature du prolétariat comme un 
phénomène éphémère; c'est pour Quoi ils sabotent 
li! production nationale en arrêtant le fonctionne­ 
ment de leurs propres entreprises. D'ailleurs. celte 
tuclioue concorde avec les intérêts privés de 
chuque capitaliste. En effet, dans la première pé­ 
riode de lo dictature, lors de la hausse générale 
des salaires. de la complète absence de discipline 
parmi les ouvriers el de la baisse considérable 
de la productivité, il est difficile que les usines 
et les Iebr iques puissent donner un revenu Quel­ 
conque. D'autre pari, le capitaliste nourrit une 
défiance sans bornes envers le gouvernement 
prolétarien. Il n'a oes la moindre garantie que le 
gouvernement ouvrier ne fera pas dans un ave­ 
nir prochain un nouveau pas dans la voie de 
l'expropriation el que son entreprise ne sera pas 
netionelisée, elle aussi. Quel intérêt a-t-il, dans 
ce cas, à transmettre i, un gouvernement odieux 
son entreprise en parfait état, en pleine activité 7 
Il s'efforce au contraire d'en retirer tout ce qu'il 
peut pour le transformer en biens meubles: or. 
brillants. billets de banque, valeurs étrangères, el 
le premier emploi qu'il fait de son argent est de 
subventionner la conlr'e-r évolufion. Pour Ioules 
ces misons, Ioule tentative d'accord avec la 

(!) L'oncimne et la 1101welle politique des communistes (Cor­ 
rr,pc,11dn11cc rnsse, ruin 1921, PO!JC 50HJ. 

bourgeoisie est. ù noire avis, dons les premiers 
temps, fatalement vouée i, l'insuccès ( 1 ). 

De plus, le pouvoir soviélisle est obligé d'aller 
de plus en plus loin dans lo voie de l'expropria· 
lion; sinon, des branches importantes de l'industrie 
déiè nationalisée manquant des produits de la 
petite cl de la moyenne industrie, dépériraient 
inévitablement. 

Pour parer à la résistance des ouvriers, nous 
n'avions nationalisé en Hongrie Que les entrepri­ 
ses comptant plus · de 20 ouvriers. Mais les 
ouvriers des entreprises occupant de 10· il 20 per­ 
sonnes ne pouvaient admettre qu'ils dussent res­ 
ter sous l'autorité des emloyeurs, pour la seule 
raison qu'il manquait , par hasard, quelques 
ouvriers pour faire le compte de 20. lis se mirent. 
de leur propre chef, ci natlonaliser les entreprises et 
i, chasser les patrons sous le prétexte que ceux-ci 
se livraient au sabotage, Qu'ils avaient congédié 
exprès des ouvriers pour éviter la nationalisation, 
que l'entreprise dans les conditions «norrneles­ 
d'event-querre devrait occuper plus de 20 ouvriers, 
etc. Que pouvait-on opposer i, cela 7 Nous ne 
pouvions pourtant pas réinstaller de force dans 
son entreprise le capitaliste que les ouvriers en 
avaient expulsé I'). 

Cel état de choses. ù noire avis, se répètera 
fatalement au début de Ioule dictature du prolé­ 
tariat. li est impossible de songer i, un accord 
quelconque avec la bourgeoisie, tant que te pou­ 
voir soviélisle n'aura pas été définitivement con­ 
solidé. 

Seuls, quelques petits pays, dans lesquels la 
dictature du prolétariat s'établira è la fin de la 
révolution mondiale sans lutte de classe eiçué, 
feront peul-être exception i, la règle.·11 est possible 
Que là les capitalistes comprennent l'inutilité de 
la résistance el aident autant qu'ils le pourront it 
réaliser sans douleur le passage au communisme. 
Mais il n'est pas impossible non plus que ces 
pays, devenus le refuge des capitalistes expulsés 
des pays voisins, se transforment en citadelles de 
la bourgeoisie aux abois. 

Il est donc i, peu près certain que chaque 
pouvoir soviéliste devra construire son «commu­ 
nisme militaire, sur l'expropriation de Ioules les 
entreprises industrielles plus ou moins importantes 
el sur la monopolisation générale des produits· 
(exception faite toutefois pour le petit commerce 
local). El ainsi le problème international qui se 
pose maintenant est celui-ci: Le -communisme 
militaire, donnere-I-il el doit-il . donner partout· 
des résultais aussi déplorables qu'en Russie, el 
faudra-1-il partout revenir en arrière dans la suite 7 

11) Dons mon ouvroge: la sociaUsation compliie d le com­ 
munisme, i'ècrtvois fi cc sujet: •L'expropriation, même san::, 
rcchut, est un ecte économique el révolulionnoire de te 
plus houle importance. En entevont immédiatement ô lo 
bourgeoisie ses moyens matériels d'aclion, on détruit toute 
possibilité de contre-révolution. La sociolisotion lente, mêtho­ 
cloue, besèe sur le rochet, est impossible pour la diclature 
du nrolètertet. L'expropriation, en effet, est un acte de ln 
lutte de classes, {p. 60). 

11) Pendant la dicloture du prolétariat en tlongrie, l'orgone 
du svndicot des coiffeurs m'ogonissoil d'injures, disant que 
r'étels intéressé personnellement nu maintien de le propriété 
individuelle dans lo coiffure, et tout cela parce une ie m'op­ 
posuis à lo notionolisntion des bouliques de coiffeurs. 
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Nous crevons que non. 
Les mauvais iésultals obtenus par la Russie 

ont des causes spéciales: la Russie est le premier 
Etat prolétarien, elle est le pionnier qui fraye fil 
voie, c'est pourquoi il lui a fallu, des années du­ 
rant, repousser sur les champs -de bataille 111 
bourgeoisie internationale; elle a été privée des 

· avantages de la division inlernotionale du Irnveit: 
le peuple russe dans l'ensemble manque d'orga­ 
nisateurs, cet> le capitalisme qui est une école 
d'organisation ne s'est implanté que lard en Russie, où les meilleurs organisateurs ont été jusqu'à la 
Révolution des ,:!rangers; les prolétaires les plus 
doués au point de vue des capacités d'orçanise­ 
tion travaillent dans l'armée, dans te parti et dans 
l'administration, ou bien ont péri sur les champs 
de bataille; le pays immense, faiblement peuplé, 
a un réseau ferroviaire, téléphonique cl télégra­ 
phique très peu développé, ce qui entrave. l'éta­ 
blissement d'une économie rationnelle el accentue 
les contradictions entre le centralisme el le sé­ 
paratisme. Malgré le résultat désastreux· de l'expé­ 
rience russe et le résultat guère plus favorable 
de l'expérience hongroise, nous estimons que 
dans les pays à capitalisme développé, lesquels, 
par suite, disposent· d'un prolérerîat nombreux, 
instruit el doué de capacilés orqanisatrices, dans 
les pays ayant une population dense el de bonnes 
voies de communication, dans les pays lirnilrophes 
en partie d'Elals scviéflsfes et n'ayant pns par 
suite à lutter sur toutes leurs frontières conrre 
des Etals capitalistes, le passage immédiat du .com­ 
munisme militaire" au socialisme sera possible. sahs 
période intermédiaire de réçression. 

la. nouvelle politique économique de la Russie 
Au début de l'année 1921,-la situelion exigeait 

impérieusement la transformation radicale de ta· 
politique économique, suivie jusqu'alors en Russie. 

Celle !ransformation était nécessaire aû point 
de vue politique, parce que les paysans pauvres 
étaient passés à la classes moyenne el récla­ 
maient une politique économique en conformité 
avec leurs besoins [1). • 

«Nous savons,' dit Lénine, que, fant que les autres 
pays n'auront pas fait leur révolution, il n'y a oue 
l'accord l"\VCC :o paysannerie qui puisse sauver lu ré­ 
volution sociulisle en Russie. Et cela, il faut le dire 
franchement, ouvertement à foules nos assemblées, 
dons toute notre presse. Nous ne devons rien dissi­ 
mulcr, nous devons dire nettement el ouvertement Que 
lo paysannerie est mécontente de lo forme de ron­ 
porls établie por nous, qu'elle n'en veut pas cf qu'elle 
ne la tolè::rero pas plus longtemps. C'est 16 un fait in­ 
contestable. Celle volonté s'est manifestée d'une façon 
ceténortuue. C'est la volonlé de l'immense musse de 
ln population truvaitleuse. Nous devons en tenir compk 
dfre"~~~r{m~~Î: ocsQ~!is~·~:P:~~0~oJLtique pralique p011r 

(1) Un exemple des plus frappants du changement de 
l'élol d'esprit des masses nous .est fourni por les mots 
d'ordre de quelques insurrections paysannes: · 

cVivenl les bolchéviks (qui nous ont donné lo terre)!.t.­ 
cVive le commerce libre!- - cA bas les cçmmunistes (qui 
nous réquisilionncnt notre bléj!e 

JI fallait obsolumenl mellre fin à celte contrndidion 
enlrc Jo propriété privée de lo terre et lo réportilion notio-~ 
noie de la· ré..:oltc de cette terre. . 

{TJ Discours prononcé ou XJ'e Congrès du narf (Corres­ 
pondance ru:s!, 1921, M 3-4, p. 222}. 

Celle tr ensforrnefion était nécessaire au point 
de vue économique, parce Que les emblavures el les 
récoltes diminuaient continuellement. I.e nevsan 
n'avait plus rien qui te stirnulût ù produire · plus 
que pour sil consommation personnelle el ù gérer 
soigneusement son bien. La grande industrie étant 
poralysée el sa production n'alleiqnunt que 3 ù 
30'/" de celle d'evunt-cucrrc. l'Elol ne pouvait, 
malgré toute sa bonne volonté, fournir au paysan 
les moyens de production el les arficles manu­ 
facturés dont celui-ci uvail besoin. Le commerce 
élan! interdit el lc.svstèrne du communisme rnili­ 
taire étant appliqué ù ln petite el ù le moyenne 
industrie, celles-ci se trouvaient également oera­ 
lysées. ·I.e paysan ne pouvait se procurer ce dont 
il oveit besoin. />\ois, fil révolution inlernotionote 
se fuisent atlendrc, ta grande industrie étatique 
ne ;:,eut se développer qu'après le restouralion 
de l'économie rurale. La décadence de ta gronde 
industrie étatique est duc principalement il l'insuf­ 
fisance de produits alimentaires pour les ouvriers 
el de combustible pour tes machines. Or, c'est 
la restauration de l'économie rurale qui permettra 
de se procurer ces produits alimenteires el cc 
combustible. Le principal combustible en Russie 
est actuellement le bois, mais pour le transporter, 
il faut des millions de chevaux el de véhicules 
que l'on ne peul trouver que chez les paysans. 
C'est pourquoi, fil première lâche qui s'impose est 
le relèvement de l'économie rur ale. Pour cela, il 
faut avant tout redonner au paysen le stimulant 
matériel qui l'incite il accroitre sa production. Ce 
but est atteint par l'établlsscmenl de l'impôt alimen­ 
taire cl de la liberté du commefce el la restauration 
de l'r'ndustrie privée. 1 L'impôt alimentaire remet l'économie rurale 
sur l'ancien pied: le système de fil propriété 
privée rentre en vigueur. Après avoir acquitté 
l'impôt, le paysan dispose librement de toute sa 
production. Et einsi, il est incité il produire da­ 
vantage. Ce qui l'y incite, c'est la modali!é même 
de l'impôt: ce dernier est calculé d'après la super­ 
ficie totale de la propriété et non d'après la surface 
ensemencée; les cultures spéciales supérieures ne 
sont pas soumises ù l'impôt; l'impôt est calculé 
sur fil récolte moyenne dans le district. C'est en 
somme une sorte de prime accordée eu cultiva­ 
leur qui a su obtenir un rendement au-dessus de 
la moyenne, el une punition pour le mauvais agri­ 
culteur. 

Mais lé paysan" n'a aucun intérêt ù produire 
plus que pour s11 consornmatjon, s'il ne peut 
échanger l'excédent de sa production contre tes 
objets dont if a besoin. La grande industrie éta­ 
tique étant temporairement dons un marasme 
complet, cet échenqe ne peut s'effectuer que 
contre les produits de la moyenne el de la petite 
industrie. Par suite, il· faut instituer la liberté du 
commerce el des métiers, rétablir en somme le 
capitalisme libre. dans ses degrés inférieurs. 

«Le liberté de I'cchcnqc, dit Lénine, c'·est ln li­ 
berlé du commerce, et la liberté du commerce, c'est 
Je retour ou cnpllollsrne. lu liberté de l'éch .. rngc et lit 
liberté du commerce, c'est la faculté nour les pclits 
producteurs de trafiquer entre eux de leurs pr odui!s. 
Pour tous ceux d'entre nous qui conneissen! l'A[~C 
du mur xismc, il est évident que cette libcrlê <le 
l'échungc cl du commerce entraîne fatalement la div i- 
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aion des nrotluctcurs en propriétaires de capitaux et 
en· propriêloircs de mein-d'œuvre; c'cst-è-dlre la tes­ 
teurufiou du suloriol et le rélublisscmcnt de rescte­ 
\'ilQC cenltctlstc, qui ne tombe pns tout droit du ciel 
mois Qui, sur tout le globe, surgit de l'échençc des 
produits agricoles•. · 

. Lo renonciation aux points les plus essentiels 
du système du communisme militaire: au mono­ 
pole du blé el ù l'interdiction du commerce privé. 
enlroine la liquidation de l'appareil économique 
central, développé bien au delù des limites per­ 
mises par les possibililês d'organisation actuelle­ 
ment existantes. Les entreprises industrielles. peti­ 
tes el moyennes, sont rétablies el louées à des 
associations de lrovailleurs ou même i1 des capi­ 
talistes privés; la majorité des entreprises, qui, 
restent sous la direction de !'Eloi sont mises ù la 
disposition des autorités locales. Quant aux entre­ 
prises étatiques elles-mêmes, on leur laisse, con­ 
formément aux nouvelles conditions, beaucoup 
plus d'initiative, on leur donne ta liberté d'effec­ 
tuer certaines opérations commerciales: dies peu­ 
vent elles-mêmes écouler une partie de leurs pro­ 
duits. acheter des marchandises au marché libre, 
etc. Par suite, la politique financière du pouvoir 
soviéliste se modifie. Pour\ assurer l'équilibre du 
budget de l'Etat, les tarifs des chemins de fer ont 
déjà été augmentés de 400 fois; l'Etat pour !oui 
ce qu'il fournil (sauf les salaires en nature el 
l'assurance sociale) percevra désormais un pave­ 
menl en argent '). Tous les artisans privés, tous 
les marchands, tous tes industriels devront acquit­ 
ter un impôt en espèces '). 

En résumé: sous le régime du communisme 
militaire, l'Etat considérait en principe, que tous 

· les_ habitants du pays sont ses employés el qu'il 
doit se charger de satisfaire en nature i1 leurs 
besoins. Maintenant, au contraire, il s'assimile 
a un propriétaire ordinaire menant une entreprise 
Privée. Comme let, il perçpit une partie du salaire 
de tous les citoyens el un certain prix pour tous 
les services qu'il rend: le paysan s'acquitte en 
nature, les commerçants el tes artisans en espèces. 
L'Etat n'a plus qu'à .s'occuper désormais de ses 
Propres ouvriers et employés, dont le nombre est 
considérablement réduit, el de l'assurance sociale. 
L'Etat prolétarien occupe, par rapport aux citoyens, 
la même position qu'un gouvernement bourgeois 
Quelconque, mais le caractère de classes de ces 
deux types d'Etat continue de subsister. 

Perspectives et conséquences de la nouvelle 
politique 

Comment la nouvelle politique a-t-elle été 
accueillie par les différentes couches de la popu­ 
lation 7 Nous avons encore à noire disposison 
lrop peu de données pour pouvoir répondre 
d'une façon définitive à cette question. Tou­ 
tefois on peul dire que tes paysans ont été satis­ 
f eits de la nouvelle politique. Dans tous les villa­ 
ges, on remarque une recrudescence d'activité, 

(1) lusqu'ù lo fixation définiti,·c des prix des oroduns 
délivrés. pnr l'Etat, ces. prix ne rourronl pos l'ire moindres 
que ceux qui existent sur le murché libre tDécrr t du 5 uoùt 
1921. § 3). 

(11 Décret du 21 iuin 1921. 

ta surface cultivée augmente el, sans le fléau de 
la mauvaise récolte provorïtrée par la sécheresse, 
les résultais Iavorebles de la nouvelle· politique 
se feraient déiè sentir .celte année. Il n'est pas 
-douteux non plus que les petits commerçants, 
les spéculateurs et les vendeurs clandestins, qui 
étaient obligés jusqu'à présent de s'occuper de 
leur métier illégolemenl cl par suite vivaient dans 
la crainte continuelle d'être arrêtés el condam­ 
nés par la justice prolétarienne, aient accueilli avec 
enthousiasme le décret sur la liberté du com­ 
merce. D'autre pari, les raisons qui rendent im­ 
possible !oui accord avec lo bourgeoisie et empê­ 
chent les capitalistes de> lravailler comme tous 
les citoyens dans l'économie étatique, proléta­ 
rienne subsistent encore en Russie. Les capitalis­ 
tes se méfient: ils ont peur de créer des entre­ 
prises, car l'Etat prolétarien ne leur garantit pas 
qu'il ne confisquera pas, en vertu d'un nouveau 
décret, les biens qu'il leur rend ou ceux qu'ils 
acquerront. En vain Lénine souliqne-t-il Que la 
nouvelle politique a été «élaborée sérieusement 
el pour lonqtemps-: les capitalistes n'ont pas 
confiance, el il s'écoulera encore beaucoup de 

. temps avant qu'ils renoncent à l'espoir d'assister 
au renversement de la diclalure du prolétariat 
et qu'ils se mettent énergiquement au travail. 
Quant aux ouvriers épuisés par tes privations 
des dernières années, il est peu probable qu'ils 
opposent une résistance quelconque à ta réappa­ 
rition du capitalisme. Seuls, dans le parti commu­ 
niste, quelques éléments abandonnant avec regret 
l'illusion qui leur faisait voir dans le communisme 
de guerre le prédécesseur immédiat du commu­ 
nisme véritable, voient dans la 'nouvelle politique 
un danger pour la dictature. Ce dençer existe-t-il 
véritablement? 

Ncius estimons que non. 
La nouvelle politique satisfait la paysannerie 

moyenne qui forme actuellement à peu près tes 
'/• de ta populetion de la Russie. Le prolétariat 
conserve entre ses mains la force-armée, I'enpa­ 
reit gouvernemental, les transports, la grande 
industrie, le commerce extérieur, l'eruent. Ce son! 
!<, des positions assez fortes pour qu'on puisse y 
résister à la montée extrêmement lente du capi­ 
talisme · el maintenir celui-ci dans des limites 
~·o!frant aucun danger pour le poqvoir du prolé­ 
lanal. 

Mais te danger vient d'un autre côté. Je l'ai 
signalé dans la préface à la 2-e édition de mon 
livre, le 3 ianvier 1921, c'est-à-dire bien long­ 
temps avant le revirement dans la politique éco­ 
nornique de la Russie ('). 

« Ceux qui se. plai'gnent des difficultés économiques 
dans lesquelles se débat ]a Russie ne doivent pas 
oublier que la Russie est isolée, Qu'elle est le 
tirailleur avancé qui, seul depuis 3 ans, lutte· 
contre tout le monde capitaliste. pour l'émancipa­ 
lion de l'humanité. Une charge trop lourde est 
imposée à la Russie. Il est temps, il est grand 
temps que la révolution internationale vienne 
mettre fin i1 l'isolement de la Russie ... El -iele, 
non pas seulement dans l'intérêt de la Russie 

(1) E. Vorgo: lu prob/;mcs Ùonomiq11rs de /11 dictolur,· 
du prolltarial, 2-c éd. p. 11. 
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elle-même, cm sou prolèlar iaf, même sans le se­ 
coùrs de celui des autres nations, ne sera pas 
vaincu, comme l'a été le prolétariat de ta petite 
tiongrie sovié!iste. Mais il es! i, redouter que la 
Russie cesse d'être le moteur de ta révolution 
internationale. Il ne faut pas se le dissimuler. Il 
existe en· Russie . des communistes qui en ont 
assez d'attendre la révolution européenne et qui 
on! l'intention de construire définitivement la 
Pussie sur les bases de son isolement, c'est-à­ 
.dire de Ieire la paix avec les impérialistes, d'éta­ 
blir des- échanges commerciaux réguliers avec 
les pays capitalistes, <le leur accorder différentes 
'sertes de concessions et de cesser toute propa­ 
gande i, l'étranger. El ainsi se formera un nou­ 
veau type d'Etat, dans lequel la classe ouvrière 
tiendra en mains le pouvoir en s'appuyant sur 
les grandes masses paysannes. Cet !::!al échan­ 
gera ses matières brutes et l'excédent de ses 
produits alimentaires contre les produits du monde 
cepitaliste et ainsi contribuera indirectement au 
renforcement de la société capitaliste. Ce courant 

lendanl i, conserver l'IJat prolétarien et "éconornie 
prolétarienne dans les_ cadres <lu monde capitaliste. 
c'est-il-dire dans l'isolement, est encore faible el 
sans influence. Mais il 11e peul pas ne pas de· 
venir fort si la Russie prolétarienne reste encore 
longtemps isolée. 

Loin de moi la pensée qu'un Ici isolement de 
la Russie révolutionnaire puisse errëler la morche 
de la révolulion mondiale. Mais il peul la relor­ 
der. Il peul arriver qu'on laisse échapper roccu­ 
sion - actuellement extrêmement favorable - 
d'ébranler le· capitalisme. Dans ce cas. lu lu lie 
<le classes pourrai! rester encore lonçtemns dans 
celle période indécise de succès cl de revers 
alternatifs, elle pourreil y rester jusqu'à la pro­ 
chaine guerre mondiale entre les vainqueurs 
actuels:. l'Amérique. le Japon el l'Angleterre. tl 
cet étal de choses serai! des plus dençereux-. 

A ·cela nous n'avons rien· iJ ajouter. 

E. VAl<GA 
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F. C. 

LE CONGRÈS DU PARTI COMMUNISTE ALLEMAND (V. K. P. D.) 

Du ?.2 au 26 août, le Congrès du Parti Com­ 
muniste Unifié d'Allemagne a tenu ses assises l'i 
lénu. Ce congrès était attendu avec . le plus vif 
intérêt non seulement par les communistes alle­ 
mands, mais par les partis communistes de tous 
les autres pays. En effet, il devait être, après le 
lll-e Congrès mondial de l'Internationale Com­ 
muniste, le premier congrès d'un grand parti 
communiste, le congrès du parti dont la tactique, 
pendant l'action de mars, avait fait· l'objet des 
débats animés du Congrès mondial. Durant ce 
congrès, nos frères de l'étranger étaient quelque 
peu anxieux, cor ils redoutaient que le parti 
allemand n'eût trop souffert de l'action de mars 
el du conflit intérieur qui avait suivi celle action. 

Le congrès des communistes allemands qui 
s'est tenu Il la fin de l'été, époque où' presque 
tous les partis politiques d'Allemaqne ont l'habi­ 
tude d'organiser leurs congrès, était également 
celte année le premier en date des congrès des 
grands partis politiques atlemands. Au moment 
de sa réunion, la situation politique générale 
n'était pa~ encore élucidée, le pays treversail une 
période d'accalmie politique el économique rela­ 
tive. L'on ne pouvait s'attendre avant l'automne Il 
une recrudescence d'activité dans la lutte poli­ 
tique cl économique du prolétariat contre la 
bourgeoisie. C'est pourquoi il était à craindre 
que le congrès du parti, convoqué Il une période 
d'accalmie politique, ne se réduisit Il des querel­ 
les sans fin sur les fautes et les désaccords 
passés. Dens l'ettente de ces querelles, les adver­ 
saircs du V. K. P. D., les social-démocrates et 
tes Indépendants, ne dissimulaient pas leur 
ioie, Avec quelques-uns de ses amis, Peiul Lévi, 
l'ancien chef du V. K. P. D., s'efforçait dans son 
iournel Unser Weg (Noire Voie) de fomenter parmi 
nous la discorde el de faire de noire congrès un 
foyer de dissensions intestines. 

Mais, ni les craintes de nos amis, ni les 
espoirs de nos adversaires ne se réalisèrent, car 
plus de 300.000 membres étaient représentés au 
congrès par 278 délégués avec voix délibérative. 
Quelques circonscriptions du parti n'avaient pas 
entièrement profité de leur droit de représentation. 
Assistaient au congrès, mais sans voix délibéra­ 
tive, les membres du Comité Central, les mem­ 
bres du Comité Central élaroi el tes dirigeants 
des sections, ainsi qu'une série de visiteurs 
étrangers. 

L'état d'esprit des délégués se manifesta à la 
première séance du congrès. Malgré l'arrêté du 
lll-e Congrès de l'Internationale Communiste 
interdisant la collaboration Il l'organe de Paul. 
Lévi, Curt Gcyer, Fritz Duvell et Waldmar avaient· 
inséré dans le numéro 8-9 du Unser Weg des 
articles relatifs au congrès, dictés par te désir· 
marqué de compromettre publiquement. le parti. 

Dans ce journal, Duvell cl Geycr avaient publié 
des articles cl une résolution élaborée avec Paul 
Lévi, el Waldmar quelques lettres privées, dérobées 
au camarade Talhcimer. Le Comité Central pro­ 
posa d'exclure ces trois messieurs du parti pour 
insertion d'articles dans le Unser Weg. Quelques 
délégués renchérirent sur la proposition du 
Comité Central et réclamèrent l'exclusion immé­ 
diate sans discussion, par vole nominatif. Le 
résultat du vote fui le suivant: 273 délégués se 
prononcèrent pour l'exclusion absolue, et 4 pour 
l'exclusion conditionnelle; il y eut une abstention. 
Celte épuration du parti d'éléments qui, au fieu 
de rechercher les intérêts du parti, poursuivaient 
des buts personnels, fut accueillie par un tonnerre . 
d'applaudissements. 

Au congrès étaient représentés les courants 
suivants: une gauche de 60 membres (qui d'ail­ 
leurs n'étaient pas complètement d'accord entre 
'eux), une opposition de droite comptant 15 repré­ 
sentants, el un centre qui formait la partie prin­ 
cipale du congrès, meis qui ne participa pas Il 
tous les voles en qualité de bloc unique, la 
majorité, de ses membres penchant à gauehe, la 
minorité Il droite. La cohésion du centre eût été 
beaucoup plus grande si le Comité Central lui­ 
même n'avait pas été désuni par le précédent 
conflit du parti. Le Comité Central ne tint pas 
toujours une ligne ferme cl nette; dans plusieurs 
questions il laissa l'initiative aux éléments de 
gauche et, si ces derniers recueillirent parfois 
plus de voix que ne le comportait leur influence 
véritable, la faute en est au Comité Central. 

Trois lettres: une du Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste, une du camarade 
Lénine et une autre de Radek avaient été reçues 
Il l'ouverture du Congrès. la teneur et le Ion de 
ces lettres donnèrent il penser aux camarades 
que les dirigeants de l'Internationale Communiste 
n'éteient pas d'accord sur l'appréciation des 
principaux événements cl sur les questions de 
tactique. Une grande partie du congrès vit une 
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contradiction dans ces lettres. Le passage de la 
lettre du Comité Exécutif, où celui-ci parlai! du 
.dançer de l'otzovisrne au sein du V. I<. P. D. et 
altaquait l'organisation berlinoise, souleva une 

·proteslalion particulièrement violente. D'après la 
maiorité des membres du congrès, le Comité 
Exécutif au lieu de contribuer à allénuer les di­ 
vergences de vue il l'intérieur du parti ne Ioiseit 
par sa polémique que les accentuer, et c'était Jù 
un fait des plus 'recrettebies. Le reproche du 
Comité Exécutif parut injuste. car après l'action 
de mars l'organisation berlinoise s'était considé­ 
rablement renforcée, sa cohésion inférieure élail 
devenue beaucoup plus forte el tous ses membres 
avaient déployé une très grande ardeur au tra­ 
vail. li en était de même de plusieurs aulres organi­ 
sations qui, comme celle de Berlin, n'evuient pas 
été à la hauteur de leur f[iche pendant lés journées 
de mars. 

Le premier point ù l'ordre du iour élail les 
décisions du Congrès mondial. Les rapporteurs, 
Heckerl el Berta Slurm, indiquèrenl qu'il ne fallait 
point examiner les décisions du 111-e Congrès 
avec l'idée préconçue que ce dernier avait 
furieusement attaqué le parti allemand pour sa 
tactique, sans avoir étudié suffisamment d bien 
apprécié toutes les conditions dans lesquelles 

.agissait le parti. Ce n'était pas ù un point de 
vue étroitement allemand, mais au point de vue 
de leur signification internationale que l'on devait 
examiner ces décisions. La critique du parli 
allemand au congrès mondial n'avait pas été 
seulement une cr iliquc des fautes spéciales com­ 
mises par ce parti, elle avait été surtout une 
critique générale ayant pour but de bien montrer 
la nature de ces fautes, afin d'empêcher qu'elles 
ne se répétassent en Allemagne comme dans les 
autres pays. L'approbation générale par laquelle 
furent accueillis les rapports prouva que les 
communistes allemands étaient prêts à recon­ 
naitre J'obligalion absolue pour eux de se con­ 
former aux décisions du congrès mondial. Seul, 
le discours sur la tactique, prononcé par IL cama­ 
rade Trolsky au 111-e Congrès, discours exploité 
par Lévi et par la Ligue antibolchéviste, ainsi 
que par tous les éléments intermédiaires dans 
leur ,:olémique con Ire les .communistes allemands; 
souleva les protestations d'un grand nombre de 
délégués. De plus, différenles asse, fions dans les 
.thèscs économiques du congrès et dans le dis­ 
cours de Trotsky il ce suie! donnèrent lieu à 
quelques obiections. L'un des orateurs, Heinrich, 
tenta .de démontrer que les lhèses et le discours 

·de Trolsky élaienl en conlradiction avec-les con­ 
clusions auxquelles élail arrivée Rosa Luxern­ 
bourg dans son tr evell sur /'Accumulation du capital. 
Il proposa d'élire une commission chargée de 
vérifier la justesse des thèses éconorniqués du 
Congrès mondial en les confrontant avec celles 
·de l'ouvrage de Rosa Luxembourg. Quelques 
autres orateurs signalèrent également que Trolsky 
expgérnit l'imporlance du processus de consoli­ 
dation du capitalisme et que, parlant de celte 
appréciation exagérée, il encourageait la tactique 
du renoncement ù la lutte, la lactique de la 
passivité. Ces points de vue. furent vivement 
réfutés par les deux rapporteurs dans Jeurs con- 

clusions. Néanmoins, quantité de déléuués con­ 
servèrent l'impression que les décisions du Con­ 
grès mondial fendaient il inoculer le passivilé nu 
parti. Celle impr ession se reflète dans la résolu­ 
lion où Je congrès exprimait sa solidarité avec 
les décisions du Congrès mondial et qu'il serait 
erroné de considérer comme une manifeslalion 
des «iineries gauchisles,. Des discussions sur le 
rapporl du Comité Cenlrol el de, la crifique de 
l'action de mars, il ressort clairement que les 
camarades allemands se sont bien ·rendu compte 
des fautes commises dans le passé, cf compren­ 
nent la- nécessité de Cuire fous leurs efforls pour 
an prévenir la. r épéfilion. • Une forte oclivilè se 
fait sentir dans !oui le parti. 

Partout les camarades s'efforcent d'entrer en 
contact étroit avec les masses. dont ils ne veu­ 
lent à aucun prix rester isolés. Mais l'esprit corn­ 
ballif du p'Jrti el sa préparation ù la tulle ne doi­ 
vent pas en souffrir. Les extraordinaires dilticul­ 
lés économiques dans lesquelles se débellcnt les 
ouvriers allemands, la dèsor qanisalion croissante 
de l'économie nationale et l'instabilité poliiique, 
Î1 l'intérieur comme ù l'extérieur du pays, peuvent 
à tout moment provoquer une violente crise éco­ 
nomique ou politique, et il faul cu'è ce moment 
critique le parti soi! prêt ou combat. · 

Le rapport sur le Congrès mondial el le rap­ 
port du Comité Central soulevèrent des débats 
qui mirent en lumière l'altilude de l'ancienne op· 
position. 1.a droite et fo gauche se prirent bien 
is partie dans quelques proicis de résolutions. 

··Mais la majorité du congrès manifesta la volonté 
fèrmê:<ù:. défendre l'accord conclu avec l'opposi­ 
tion "i,û-Congrè, mondial. Voyant J'inévilabililé de 
la défaite, l'extrême gauche, au moment même 
du vole, relira ses résolutions par trop extrémis­ 
les, tandis qu'une partie de la droije continuait 
Î1 soulenir ses amendemenls. Lors d!J vole géné­ 
ral, Clara Zelkine se prononça pour la résolu­ 
tion du Congrès mondial, ù laquelle 9 membres 
de la droite seulement refusèrent de donner leurs 
voix. Ce vole mil fin au conflil qui divisait le 
parti el qui ne se manifesta plus dans la discus­ 
sion d'aucun des autres points ù l'ordre du jour. 
· La situation économique de l'Allemagne ern­ 
pire dt: jour en iour. Pour maintenir leur situa­ 
tion sur le marché mondial, les employeurs alle­ 
mands s'efforcent par une offensive organisée, di· 
rigéc coni:re la classe ouvrière, d'abaisser les sa­ 
laires, d'allonger la journée de travail el d'ec­ 
croilre la productivité. En même iernps, pour faire 
"Ieee au traité de Versailles, le gouvernement est 
obligé d'augmenter de plus en plus le fac.deau 
des conlribulions. En mai 1921, le ministère des 
Finances a exigé pour maintenir l'équilibre du 
budget la création de nouveaux impôts s'élevant 
à un lolal de 60 milliards. Le poids de ces im­ 
pôts doit retomber principalement sur les ouvriers. 
Quant aux milieux capitalistes, le fisc les épargne 
le plus qu'il peul. Pour récupérer les sommes dont 
ils son! imposés, les capilalisles s'efforcent en 
abaissant svstémaliquemenl le cours du change 
de regagner ce qu'ils ne peuvent arracher, au 
moyen de· l'offensive directe, Î1 la classe ouvrière. 
En automne, la situation deviendra intolérable 
pour les ouvriers. Ceux-ci doivent être prêls aux 
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conP.i!s économiques les plus graves avec les ce­ 
nitelistcs, conflit, absolument inévitohlcs, , 

Le congrès du \'. 1,. i}'.° D. a pr èlé une alleu­ 
lion sérieuse aux questions économiques el éle­ 
boré un progromme d'action relatif ù l'impôt. 
l.es communistes, il est évident, doivent voler 
contre le budget de l'ëlal capitaliste. Aais l'atli­ 
ludc envers Ici ou Ici impôt et les modalités de 
sa perception es! d'une telle importance pour les 
yrandes couches du proléleriet que les cornrnu­ 
nislcs doivent ù tout prix trouver une solution 
1 celle ù la question el ne pas se borner i, des 
phrases. Le Comité Central avait inséré dans son 
projet un point où il réclamait la participation 
de !'!:lat ù la production au moyen de la nalio­ 
nalisulion pnr lielle de la propriété individuelle 
cupilulislc. 1:1 ainsi" il se prononçait pour une 
sorte de cunitulisrnc d'Elol, mais sous le contrôle 
dt!" ln classe ouvrière. L'opposition comballil celle 
proposition. D'après elle, l'expropriation de quel­ 
ques cnnilalisles isolés el la. création du capita­ 
lisme d'Etat ne peuvent qu'amener la consolida­ 
tion du capitalisme, el cela avec le concours de 
la classe ouvrière, qui tombera ainsi dans une 
sujétion encore plus grande. i\\ais les membres 
de l'opposition oubliaient que celle expropriation 
pmtielle des capitalistes el l'inslauralion du con­ 
lrôlc étatique sur la production ne peuvent être 
réalisées sans se heurter ù une résistance achar­ 
née de la pari des cnoitalistes el que les modi­ 
fications dans la forme de la propriété el dans 
J'adminislralion qui seront les résultais de celle 
.lulle n!!aiblironl les capilalisles et augmenteront 
d'aulunt la force el la cohésion de la classe 
ouvr ièr e. Clara Zclkine vola pour les amende­ 
ments de l'opposition. Son intervention influa for­ 
tement sur les membres du congrès el les empê­ 
cha d'adopter une décision nelle dans la ques­ 
tion de l'impôt. 

Dans la régularisation de son altitude envers 
les syndicats, le par li s'est conformé aux déci­ 
sions du Congrès mondial el du congrès de l'In­ 
!crnalionale Syndicale. Il a approuvé ù l'unani­ 
mité les décisions des deux congrès de i\\oscou. 
L'importance de la question SYndicalc a été re­ 
connue par tous- les orateurs, qui ont souligné 
que le· parti doit, plus encore qu'il ne l'a fait 
iusqu'ù pr éscnl, travailler aux côtés des prolé­ 
taires affiliés aux syndicats el les propaqander . 
Les orateurs de l'opposition, én particulier, ont 
souligné le devoir absolu pour les communistes 
de mener une lutte tenace pour la conquête des 
syndicats. Ce n'es! pas par des injures -seule­ 
ment que nous pouvons vaincre les gens d'Am­ 
sterdam. On ne peul tuiler avec succès contre 
eux que par des er qurnents convaincants el un 
travail opiniâtre ù !°'intérieur des syndicats. L'in­ 
fluence des communistes dans les syndicats crois­ 
sant de jour en jour, les partisans d'Amsterdam 
on! dû renoncer à infliger ù nos camarades des 
peines disciplinaires. Nous avons tout lieu de 
croire que, tors des batailles prochaines, les corn­ 
munisles auront la prépondérance dans un grand 
nombre d'organisations professionnelles. Le con­ 
grès du parti a élaboré pour les noyaux com­ 
munistes dans les syndicats des cadres d'organi- 

salion plus solides el décidé de créer un fonds 
spécial pour le lrav;iil dans les syndicats. 

En prévision des batailles futures, une unité 
el une cohésion plus grandes ont été données à 
l'organisation du parti. Le conqrès a reconnu 
nécessaire d'augmenter les ressources du parti 
en élevant le montant des cotisations el en pro­ 
cédant ù des collectes parmi ses membes. li faut 
eue le parti dispose de fonds suffisants pour pou­ 
voir s'ecquiller de foules ses tâches sans avoir 
èi recourir è l'aide des autres partis-frères. La 
cotisation minimum a élé.doublée, el les organi­ 
sations on! été chargées d'utiliser svstémetioue­ 
menl les forces de tous les camarades pour aug­ 
menter les ressources du parti. La presse du parti 
doit mellre en lumière toutes les questions impor­ 
tantes intéressant les travailleurs. Elle doit, plus 
qu'elle ne l'a !ail iusqu'è présent, refléter la vie 
cl les intérêts des ouvriers. Il es! absolument 
nécessaire de procéder à une agitation méthodi­ 
que pour recruter de nouveaux abonnés. En vue 
d'utiliser rationnellement- pour le travail commu­ 
niste les forces existantes el d'épurer le parti des 
indésirables, Je congrès a décidé le réenregislrè­ 
menl de tous les membres du parti. 

Lors de l'examen des slaluls du parti, l'unani­ 
mité se révéla· pleine et entière parmi tous les 
participants du congrès. Les ex-membres de la 
gauche des Indépendants mirent aux voix une 
proposition dons laquelle ils demandèrent de 
changer Je nom du parti, c'est-à-dire; de rayer 
du nom actuel Je mol: «unifié» el d'appeler dé­ 
sormais le parti simplement ,Parti -Communiste 
Allemand». Ce changement de dénomination de­ 
vait montrer qu'il n'existe plus actuellement au­ 
cune divergence de vue entre les membres des 
deux groupements. La proposition fui accueillie 
ù l'unanimité par un tonnerre d'applaudissements. 

L'élection du Comité Central donna un résul­ 
tai inattendu. Les camarades Stoker el Kohnen 
ne furent pas réélus. La majorité du congrès ju­ 
gea que ta position adoptée par l(i:ihnen il son 
retour de Moscou manquait de nellelé; quant à 
Stoker, on trouva qu'il était quelque peu hésitant, 
el ce fui là, avec sa maladie, la cause de son 
échec. A noire avis, en blackboulant ces deux 
'camarades, Je congrès du parti a réagi un peu 
trop violemment contre leur altitude, el leur réélec­ 
tion eût été d'une utilité incontestable pour le 

. mouvement communiste en Allemagne. Le cama­ 
rade Paul Fri:ihlich n'avait point posé sa candi­ 
dature au Comité Central. Clara Zell<ine ne fui 
élue au Comité Cenlrol que par une majorité in­ 
signifiante. La raison en est que beaucoup de 
membres du congrès, ne pouvaient oublier son 
ancienne solidarité '1Vec Paul Lévi: Toujours est-il 
que la composition du nouveau Comité Central 
assure- pleinement la possibilité de la collabora­ 
tion ile tous tes membres du parti el l'utilisation 
de toutes les forces dans les intérêts du mou­ 
vement. 

En terminant ses travaux, le congrès put con­ 
stater que Je parti étai! heureusement sorti de la 
période des dissensions intestines. Nombreuses 
sont les foules commises dans le cassé qui fu_renl 
soumises à une critique sévère. El si celle criti­ 
que manqua parfois de nellelé, ce n'est pas 
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parce que le congrès voulait fermer les yeux 
sur ces fautes, mais parce qu'il jugeait inutile de 
rouvrir les anciennes blessures. Le congrès a ex­ 
primé sa volonté ferme de procéder à un travail 
méthodique el persévérant, basé sur les principes 
du communisme. Mais en même temps, il a at­ 
testé également sa résolution inébranlable de se 
tenir prêt il participer aux batailles imminentes. 
(Il faut être prêt à agir il chaque instant, c'est 
cc qu'a montré l'aggravation brusque des contra­ 
dictions politiques, survenue immédiatement après 
la clôture du congrès, par suite de l'assassinai 
d'Erzberger). Si le congrès a montré les qualités 

. du parti, il a mis également en lumière un de 

ses grands défauts. Le parti est un parti pure­ 
ment ouvrier. Il lui manque de bons chefs, il lui 
manque surtout des forces inlellecluelles, capa­ 
bles d'éveiller el d'organiser l'activité de ses mem­ 
bres el de donner il ces derniers la préparation 
que nécessitent les lâches politiques de la période 
actuelle. Ce défaut, le parti doit en triompher, en 
contribuant au développement intellectuel des 
ouvriers qui entrent dans ses rangs. 

Malgré les prédictions de Lévi, le Parti Com­ 
muniste Allemand n'est pas mort, il reste une 
section de plus en plus puissante de I'Internelio­ 
nele Communiste . r. G. 



LE CONFLIT RU SEIN DU 
D'RLLEMRGNE 

Le con!lit qui s'est élevé dons le Parti Com­ 
muniste Unifié d'Allernaqne et qui a amené l'ex­ 
clusion de son ancien président, o été, il propre­ 
ment par lcr, une altercation au suie! de l'action 
de rner s entre le Comité Central et un groupe 
de dirigeants. f,\ais, pour en trouver la couse vé­ 
r itable il Ioul remonter beaucoup plus loin en 
arrière, car il existait ù l'état latent dans le 
V. I<. P. D. dès su fondation. Celte cause réside 
essentiellement dans des divergences de vue sur 
les possibilités de r esteur etion du capitalisme, la 
proximité du moment de son renversement et les 
chcnces de victoire de la classe ouvrière. Laso­ 
lution de ces questions prédélcrmine celle de la 
question de ln tactioue .:i suivre par le parti 
communiste et de la formation du front de com­ 
bat. Le 111-e Congrès mondial e examiné ces 
questions sous toutes leurs faces et exposé tout 
11u long son point de vue dans des thèses défini­ 
tives. /'\ais toutes tes thèses et tous les pronos­ 
tics historiques ne peuvent servir que de direc­ 
tives qénér elcs: ils ne constituent pas des solu­ 
tions toutes prêtes pour chaque cas spécial des 
collisions qui se produisent entre la bourgeoisie 
et le prolétariat. Dans chacun de ces cas, le 
parti communiste doit unir vigoureusement pour 
devenir le directeur de lu tutie prolétarienne. 
Dans l'équilibre actuel des forces entre la bour­ 
qeoisie et le prolétariat, ni le développement ni 
l'issue des batailles ne peuvent être déterminés 
il l'avnnce, ils dépendent en grande partie des 
décisions tactiques que prendra à un moment 
donné le parti communiste. L'on ne saurait. évi­ 
demment, complètement éviter les fautes, et il 
semi! ridicule de chercher dans le changement 
du personnel de l'organe diriqeent du parti un 
moyen préventif contre ces fautes. 11 est beau­ 
coup plus rationnel de lucher de tirer des 'Ieutes 
commises toutes les leçons qu'elles comportent 
et d'en profiter pour éviter la répétition de ces 
fautes dans l'avenir. · 

I.e conflit qui a divisé le Parti Communiste 
Unifié d'Allemagne existait déjà dans le Parti 
Communiste Allemand (union Spartacus). Au con­ 
qr ès constituant de 1918, la question de la par­ 
licinafion pnrlementnire l'oveit !nit surgir. Consi­ 
dérant lu victoire de la révolution prolétnrienne 
comme imminente, une partie des camarades 
estimaient que c'était perdre son. temps et sa peine 

l\7. PIK 

PARTI COMMUNISTE UNIFIÉ 
('V. K. P. D.) 
que de s'occuper de l'action perlcmcnluirc. Roso 
Luxembourg croveil devoir se montrer indulgente 
envers eux et ne pas les exclure du parti, uni­ 
quement parce- qu'ils professaient cette opinion 
erronée .. A ce point de vue sur le développement 
de la révolution il s'en aiouta bientôt un outre, 
tout aussi faux, d'après lequel les ouvriers de­ 
vaient sortir des syndicats dirigés par la bureau­ 
cratie contre-révolutionnaire et fonder des syn­ 
dicels révolutionnaires. Les partisans de ce point 
de vue étaient persuadés qu'en organisant les 
ouvriers par entreprises, on pourrait créer une 
puissante force révolutionnaire d'attaque. De 'plus, 
ils comptaient que les ouvriers afflueraient dans 
les nouvelles or q-misetions de fabriques el .d'usi­ 
nes. /'\ais la réalité ne justifia point leurs espé­ 
rances. Les points de vue que nous venons d'ex- · 
poser provoquèrent en octobre 1919, au congrès 
de Heidelberg, une scission dans le Parli Com­ 
muniste Allemand. La plupart des membres ex­ 
clus ou sortis volontairement de ce parti se réu­ 
nirent pour former le Parti Communiste Ouvrier 
d'Allemagne (K. A. P. D.J. Ce dernierse piquait 
d'être plus radical que le Parti Communiste Al­ 
lemand, car il estimait pouvoir arriver, par l'ap­ 
plication de moyens énerqiques, i", stimuler da­ 
vantage le développement de la révolution. Dans 
leur appréciation des perspectives de la révolu­ 
tion mondiale, les dirigeants du K. A. P. D. étaient 
plus optimistes que ceux du J1arti Communiste 
Allemand. · 

Après la mort de Rosa Luxembourg, de Karl 
Liebknecht et de loguichès, In direction du Parti 
Communiste Allemand échut il la carnar ade Zetkine 
et il Paul Lévi. Aussi dans sa cernpeune contre 
le Pmti Communiste Allemand, le 1\. A. P. D. 
s'attaquait-il surtout ù Paul Lévi qui él<1il consi­ 
déré comme le chef de ce parti. Le I\. A. P. !). 
ne dédaignait aucun moyen pour discréditer s:~c; 
adversaires, pas même les calomnies. De son 
.côlé, Paul Lévi prenait violemment ù purfie les 
tendances putschistes qui se faisaient iour dans 
le I(. A. P. D.; il alla même si loin dans cette 
voie, qu'il vit dans les révolutions hongroise et 
bavaroise des manikstations de putschisme, 
Lévi était de plus en plus porté il considérer que 
la tulle révolutionnaire des ouvriers devait ,,h c 
calculée pour un long le, me, cm le cnpil.ilisu«; 
recélai) une telle réserve de forcés vüulcs que 
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l'on ne pouvait escompter son écroulement ù brève 
échéance. Celle opinion de Lévi se heurtai! à 
une viqour euse opposition au sein du Parti Com­ 
muniste Allemand. ,'\ais comme il étai! le chef 
de ce parti, te Comité Exécutif de l'lnlcrnatio­ 
nale Communiste eut l'impression que Je Parti 
Communiste Allemand ne s'employait pas suffi­ 
samment i:. activer l'énergie révolulionneir e du 
prolétariat, el. c'est pourquoi il se servit du 
1'. A. P. D. • pour lu!!er contre celle prélcnduc 
passivité du Parti Communiste Allemand. Le Co­ 
mité Exécutif accepta même le K. A. P. D. dans 
l'Internnfionele Communiste en qualité de parti 
sympathisant. Aussi, de fous les délégués du Parti 
Communiste Allemand au 11-e Congrès de l'In­ 
lerna!ionale Communiste, Paul Lévi pr olesla-l-il 
avec te plus de force contre une telle décision, 
menaçant même de quitter Je congrès. Le 11-e 
Congrès mondial se pr ononca catégoriquement 
contre Lévi dans cette question, et celui-ci revint 
en Atiemagne Ir ès irrité. Lévi n'approuvuit pus 
non plus les 21 conditions d adhésion posées par 
te 11-e Congrès mondial. Mais comme i, ce même 
congrès les chefs de la gauche des Indépendants 
d'Allemagne s'étaient déclarés prêts à entrer à 

- ces conditions dans l'Internationale Communiste, 
ce qui donnait la possibilité de créer en Alle­ 
magne un grand parti communiste cl répondait 
au désir de Lévi, celui-ci, pour assurer le succès 
de cette importante entreprise, résolut de répri­ 
mer le dépit que lui avait causé l'attitude du Co- 
mité Exécutif à son égard. . 

Bientôt après eu! lieu le grand congrès du 
parti. Lévi refusa celéqoriquernen! d'entrer dans 
te Comité Central du Parti Communiste Unifié 
d'Allemagne. Non seulement il était offensé de 
ta façon dont on l'avait traité à Moscou, mais 
l'opposition à laquelle se· heurtait dans le Parti 
Communiste Allemand son-noint de vue opportu­ 
niste J'irritai! profondément el il s'imagina que le 
parti renfermai! une gauche, laquelle, selon lui, 
était tenue d'assumer ta direction du parti. Ce 
n'est qu'après la décision portant que le parti aurait 
dès lors deux présidents ayant plein pouvoir, que 
µau! Lévi consentit à poser sa candidature avec 
Daümig. t:t ainsi Lévi voyait dans. le V. I<. P. D. 
une gauche dont les représentants, quoique n'en­ 
trant pas dans le Comité Central, continuaient 
néanmoins, selon lui, is mener un travail clandes­ 
tin à l'intérieur du parti . contre ses points de 
vue; de plus, il considérait comme funeste la 
politique du Comité Exécutif de l'lnlernalionale 
Communiste. C'est pourquoi il se donna pour but 
de forcer le Comité Exécutif i, exclure de l'Inter­ 
nationale Communiste le K. A. P. D., qui V avait 
été edrnis ù litre de parti sympathisant. A ce! 
effet, il s'appliqua tout d'abord û faire du parti 
allemand la citadelle de la résistance à la soi­ 
disant politique putschiste du Comité Exécutif. Lévi 
voulait une politique qui lui permît d'attirer les 
grandes masses au parti. Il considérait la lutte 
contre loufe espèce de pu/schisme comme le 
meilleur moyen pour atteindre son but. 

Délégué par Je parti allemand au congrès ita­ 
lien, fJaul Lévi décida que, dans l'intérêt de la 
révolution, il fallait en Italie donner résolument 
de la barre à droite, afin d'attirer au parti corn- 

munistc le plus possible d'adhérents. Il 11e com­ 
prenait pas le danger que luisurcn! courir au 
parti communiste les leaders r élorrnistcs. pence 
que lui-même li étui! un de ces r èlor nustcs. 
fkve11u en Allemagne. il cnlr cnrit lil lullc contre 
les représentants du Comité Exécutif qui, au con­ 
grès italien, avaient, scion lui, tracé trop ù qnuche 
la ligne de dcrnercefion et provoqué 1linsi ln 
scission parmi les chefs. Il avnil vu d;,ns ln tacti­ 
que du Comité Exécutif une intention bien déter­ 
minée de ne créer que des partis peu nombreux. 
mais purement communistes cl Icr inés uux qr an­ 
des masses. Celte politique, lui semblait-il, mcllait 
également en danger le V. I<. P. D. cl quund, ;, 
sa séance de lévrier, le Comité CenJrul unnrouvu 
l'action du Comité Exéculil, P1rnl Lévi et quatre 
de ses cernerndcs donnèrent leur démission. 

Paul Lévi aggrava de ta fuçon la plus répré­ 
hensible la polémique qui éclata dans Je pnr li uu 
sujet de la question italienne. Il dévoila un man­ 
que complet des qualités qui, même dons les 
conflits intérieurs, permettent aux chefs d.qrics de 
ce nom de rester des hommes comprenant qu'ils 
sont liés avec Je parti non seulement por la rai­ 
son, mais par des attaches morales profondes. 
Lévi montra netlement qu'il avait l'intention cc 
porter un coup décisif ù la politique clu Comité 
Exécutif afin d'attirer ainsi l'attention de Ioule 
l'lnterna!ionale Communiste sur cette politique, 
selon lui, des plus nélastes. De plus, il manqua 
au pr emier devoir de tout combattant: il cnlr ei­ 
ynil ta discipline du parti. D'ailleurs; il était coulu­ 
"rnier du fait: menaçant ù tout bout de champ rie 
donner sa démission, il avait uupur avant manifesté 
i, maintes reprises des tendances à décliner la 
r esoonsebilité attachée ù sa qualité de chef. 

Lévi el ses quatre camarades abandonnèrent 
le Comité Central du V. !<. r>. D. au moment où 
il était plus que jamais nécessaire de mener r éso­ 
lumen! les ouvriers allemands sur Je Iron! de 
combat. µar une lciire ouverte, le parti réussi! il 
inciter les ouvriers des fabriques el des usines, 
ainsi que les travailleurs syndiqués, ù s'occuper 
de l'examen des mesures susceptibles d'atténuer 
leur détresse matérielle. Mais ce n'était pas assez; 
il fallait encore continuer à développer l'{:nergie 
au sein des masses. Lo démission de Lévi avait 
provoqué une crise au sein du V. K. P. D. el 
contribué sensiblement à empêcher l'union des 
masses pour ta lutte. Néanmoins, le parti ne pou­ 
vait rester les bras croisés et, ù son assemblée 
du l'/ mars 1921, le Comité Central au complet· 
décide de renforcer l'agitation afin de préparer 
te terrain pour une action prochaine. Cette déci· 
sien coïncida avec la pr ovocetion de Hor sinq, ce 
qui obligea le Comité Central nouvellement élu 
du V. K. P. D. à appeler fous les prolétaires alle­ 
mands ù la défense de leurs frères d'Allemagne 
Centrale. Le Comité Central lança un appel is la 
grève générale. L'issue de la lutte es! connue de fous. 
!.'influence des chefs du Parti Social-Démocrate, 
du parti des Indépendants et de l'Union des svn­ 
dica!s fui si lor!e que les masses ne sonqèr cnl 
même pas ù entreprendre Ill Julie ou moment où 
il était nécessuir e de défendre leurs camarades 
de classe contre l'allaquc de Jo contre-révolution. 
De plus, il s'avéra que le parti communiste lui- 
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même ne possédait pas encore une or qenisefion 
assez fortement cimentée pour se lancer dans ta 
bulnillc. 

De cette dure vérité te parti atlcmond dut se 
convaincre pur l'expérience, et sa tâche princi­ 
pale devint dès lors de tirer de celte expérience 
le leçon qu'elle comportait. Sous ce rapport, Paul 
Lévi uur eit pu nous rendre un service ineslimoble 
s'il avait commencé, ù l'intérieur du parti, par 
soumettre ù une critique judicieuse les faiblesses 
cl les défauts du parti el les fautes commises 
durrml l'action. l>\ilis son indiscipline cl son irri­ 
In.ion personnelle contre les chefs· de la préten­ 
d Je gûuche du uerti firent que, le lendemain de 
l'nctiou, il publia une brochure dans laquelle il 
qucliliait de crime grave el de putsch bakou­ 
niste tu tutie défensive contre ta provocation de 
1 türsiny et décleruit que le parti était rnaintenant 
écresè et r èduit ù l'irnpuissnncc pour de longues 
années. On ne pouvait, selon Lévi, sauver le parti 
d'une destruction complète qu'en chanqennt tout 
le Comité Central el en clouant eu pilori les 
représentants du Comité Exécutif en Allemagne. 
Une lcl!c altitude envers l'action de mars enlevait 
ù l'avance ù Lévi Ioule possibilité de s'en taire 
une idée juste. Bien plus, par Sil conduite if mit 
hi confusion duns les rangs de nos camarades 
cl contribua ainsi à empêcher de tirer immédia­ 
tement de l'action de mars les déductions qui 
s'irnnosuicnt el qui auruient permis de remédier 
aux défauts de l'organisation du parti. El ainsi, 
sans te vouloir, Lévi fournit un appui à le terreur 
blanche el aux tribunaux allemands contre les 
combattants de mars. Une partie des chefs se 
rangea de son côté, mais l'occord complet étai! 
loin <le régner dons le nouveau groupe d'opposi­ 
lion, ainsi formé: en effet, les motifs pou, lesquels 
chacun des représentants de ce groupe était 
entré en tutie contre le Comité Central étaient 
d'un ordre très différent. El comme ce groupe, 
ainsi que Lévi lui-même, au lieu de s'occuper à 
dé!]ager les leçons de la tulle de mars, s'eflor­ 
çuil surtout d'obtenir le -renouvellement du Comité 
Central, il ne réussit pas il recruter dans les orga­ 
nisations du parti un nombre plus ou moins irnpor­ 
tant d'adeptes. Continuant de rester isolé, il pro­ 
voquait de plus en plus par sa conduite l'indi­ 
gnation des membres du parti. Lévi ne se borna 
pas il publier Sil brochure; avec quelques-uns 
de ses camarades, il se hôte d'organiser une 
union spéciale des chefs de l'opposition, qui se 
mirent ù organiser des réunions entre eux. Lévi 
commença la publication d'un nouveau journal: le 
Soviet, dans lequel, soutenu par quelques repré­ 
sentants du groupe d'opposition, if entreprit une 
cernnoqne contre le Comité Central du parti. Les 
.articles de Lévi et de ses amis ne contenaient 
pas .un mot sur les leçons de l'action de mars; 
on Y chercherait vainement une proposition pra­ 
tique quelconque sur les moyens de renforcer le 
parti. le Soviet parlait exclusivement de l'effondre­ 
ment du parti el du crime des membres du 
Comité Central. ' 

Aussi, ce dernier se vit-il obliqé d'exclure 
Lévi du parti pour fil publication de sa brochure 
cl lu y rave infraction à la discipline qu'il eve il 
commise, el d'exiger de lui qu'il résignât ses Ionc- 
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lions parlementaires. Lévi s'y refusa, déclarant 
que, d'accord en cela avec ses adeptes restés au 
sein du parti, il conservait son mandat parlemen­ 
taire. liuil camarades se déclarèrent ouvertement 
solidaires de Lévi. El lorsque le Comité Central 
rnlerdit ù ces huit camarades de se servir de leJIIs 
rnendets parlementaires pour convoquer une 
osscmblée extraordinaire du Comité Central 
élargi, huit autres camarades encore se rangèrent 
de leur côté. El ainsi, les chefs du parti portaient 
systématiquement atteinte ù la discipline du parti. 
Aussi une indignation de plus en plus grande 
contre une telle viqlalion de ta discipline de la 
pari des dirigeants "se monifeslait-t-elle au sein 
du parti. 

Si le Comité Central ne prit pas des mesures 
plus rigoureuses envers ces camarades qui enfrei­ 
gnilient ainsi lo discipline, la raison en est qu'il 
voutait porter le conflit du parti devant le 111-e Gon­ 
grès mondial. Clara Zelkine se trouvait égale­ 
ment dans le groupe d'opposition, mois sa situa­ 
tion spéciale et les motifs qui la guidaient doivent 
nous faire juger sa conduite autrement que celle 
de Paul Lévi. La camarade Zerkine est une 
ancienne militante qui a fait ses preuves; Par 
tout son passé elle a montré qu'elle savait mettre 
les intérêts du prolétariat au-dessus de ses inté­ 
rêts personnels el observer la discipline du parti. 
Elle avait été inconleslablemenl induite en erreur 
par les circonstances qui avaient. accompagné là 
discussion ou Comité Central du rapport sur la 
scission italienne el avait été entrainée dans le 
conflit du parti par l'acuité que Lévi avait réussi 
ù donner il cette question. Après avoir, au Con­ 
grès mondial, amplement pris conneissancè de 
toutes les données sur la scission italienne, le 
camarade Zetkine déclara ouvertement qu'elle 
avait modifié son point de vue -". Les circonstances 
dont nous venons de parler expliquent également 
que dans l'appréciation de l'action de mars elle 
se soit rangée du côté des chefs de l'opposition. 
Si le camarade Zelkine était restée dans le Comité 
Central, il est certain que, lors de l'examen des 
mesures il prendre pour réagir contre la provo­ 
cation de Hëirsing, elle eût adhéré à la résolu­ 
tion du Comité Central pour lequel les indica­ 
tions d'une militante aussi expérimentée que la 
camarade Clara -Zefkine eussent été des plus 
précieuses durant l'action de mars. Si le Comité 
Central fui privé de la possibilité de recourir 
il ses conseils, la faute en !oui cas n'en est pas 
il lui. 

Le journal de Lévi, le Soviet, qui prit plus lard 
le nom prétentieux de Unser Weg, attaqua sans 
vergogne le Comité Central et discrédita, iusou'ë 
un certain point, l'autorité de cet or qane dirigeant 
du parti. Le Comité Cenlral avait interdit aux 
membres du parti de collaborer il ce iournal, mais 
les camarades Anna Oeyer, Curt Gever, Bern­ 
hard! Duvell et 1'\a,rcou ne se soumirent pas 11 
cette décision. lis ne se décidèrent pas, il est 
vrai, ù collaborer ouvertement, ils insérèrent leurs 
articles sous le voile de I'enonvrnel. Espérant 
que le conflit du parti serait, dans son ensemble, 
résolu définitivement au 111-e Congrès mondial, 
le Comité Central ne crut pas nécessaire de re­ 
courir il de nouvelles mesures disciplinaires. Cet 
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espoir fui complètement justifié: Ioules les leçons 
théoriques et pratiques nécessaires furent tirées 
de l'action de mars, el une nouvelle lactique fui 
fixée i, laquelle devront se conformer les commu­ 
nistes dans la période actuelle. Lévi fui condamné 
pour la publication de sa brochure, el son exclu­ 
sion du parti fut ratifiée. Toute collaboration ulté­ 
rieure avec Lévi fui interdite aux membres du 
parti. A la fin du Congrès, un accord sur les 
moyens de liquider Je conflit au sein du V. K. P. D. 
fui conclu par l'intermédiaire de Lénine lui-même 
entre les représentants de l'opposition cl la dé­ 
légation officielle du parti. A sa séance du mois 
d'août, le Comité Central fout enlier adoota les 
décisions et les accords de ,\\oscou, auxquels 
adhéra· également l'opposition. 

/\\ais les représentants de l'opposition s'étaient 
catégoriquement refusés à déclarer-comme J'exi­ 
geai! la majorité du Comité Ccnlrnl élargi-qu'ils 
cesseraient immédiatement Ioule collaboration avec 
Lévi et n'organiseraient pas de réunions spéciales. 
Ils avaient fait dépendre de la conduite ultérieure 
du Comité Central l'exécution de celle condition. 
Celle façon d'agir des représentants de l'oppo­ 
sition empêchait l'application immédiate de l'ac­ 
cord de /1\oscou, quoique Je Comité Central eût 
fait de son côté foui ce qui étui! en son pouvoir 
pour contribuer, dans l'intérêt du mouvement, · ù 
une collaboration amicale. Une telle situation né­ 
cessitai! la convocation à bref délai du congrès 
du parti, qui devait élucider l'attitude du parti 
envers les décisions du 111-e Congrès'mondial et 
mettre ainsi fin au conflit. 

!.a composition du congrès montra que les 
chefs de l'opposition ne disposaient dans les dif­ 
férentes organisations que d'un nombre infime de 
partisans. Sur 278 délégués, l'opposition ne camp­ 
ait que l'.i r epr ésentenis. Le congrès prouva qu'il 

avait résolu de mettre fin, une fois pour Ioules, 
il l'action-funeste pour le parti-de quelques ce­ 
marades. A l'unanimité. sans discussion, il décida 
d'exclure du parti Curt Gcvcr, Bernhardt Duvcll 
cl Valdmar Qui, malgré les décisions du 111-c Con­ 
grès mondial, conlinuaicnl ù collaborer ouverte­ 
ment au journal de Lévi. l.o camarade Clara 
Zelkine maintenant a vu clairement où mène la 
voie choisie par Paul Lévi el, comme il fallait s'y 
allendre, elle s'est complètement séparée de lui 
cl a adhéré résolument aux décisions du congrès 
sur Je conflit du parti allemand. Elle a confirmé su 
nouvelle attitude par son entrée au Comité Central 
du V. K. P. D. Il est ù espérer que les autres ce­ 
rner ades de l'opposition suivront l'exemple de 
Clara Zelkine, el alors Je conflit du parti sere 
définitivement liquidé, quoiqu'il ne faille pas 
oublier que la divergence fondamentale de vues 
qui a donné naissance à ce conflit subsiste encore. 
Il faut politiquement cl organiquement consolider 
suffisamment le parti pour qu'il puisse continuer sa 
marche sans se laisser ù l'avenir entrainer de la 
droite voie par les défaillances possibles de ses 
dirigeants. L'aggravation de la crise économique 
en Allemagne exige impérieusement du purli qu'il 
rallie les masses ouvrières sous le drapeau du 
communisme, qu'il soit leur directeur dans les 
batailles prochaines el qu'il contribue au dévc­ 
loppemenl de Ioule l'énergie révolutionnaire encore 
ù l'étal latent dans le prolétariat. De cette façon 
seulement. il pourra mener ù la victoire, sons 
sacrifices excessifs, le prolétariat luttant pour le 
renversement de la bourgeoisie el l'inslaurnlion 
de la dictature. De celle [11çon seulement, il réus­ 
sira à déblayer lu voie pour l'élablissemenl du 
régime communiste qui supprimera ù [amuis la 
misère el l'esclavage. 

Wilhelm P/K. 
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BELA-KUN 

DU SECTARISME A LA CONTRE-RÉVOLUTION 
(Sur le Parti Communiste Ouvrier d'Allemagne} 

clc dévcloppcmcnl du scclnrismc so­ 
cialiste cl le dcvelor-ncrncnt du meuve­ 
ment ouvrier vèritnblc sont tcuiour s en 
raison inverse et; la.ni Qttc les sectes 0111 
une raison d'être (hisloriQue), ln classe 
ouvrière n'est pns encore mllrc pour un 
mouvement historique indéncndanl. Lotsqu' 
elle otlcinl celle mnlurilé, loufes Irs sectes 
d~•icnncnt cucnticllrmr11t rinctio11nnircs11. 

(Lettre de Marx ù Boita, 1871 )! 
Celle variété de marxisme amateur cl de dilel­ 

tanlismc révolufionneire, qui a nom «école hollan­ 
daise», subit actuellement le sort de Ioules les 
sec les. Le grand prêtre de celle «école», Hermann 
Oorler, dont les prônes révolulionnaires nous 
amusaient par leur Ion mélodramaliq ue. descend 
maintenenl des nuées de la phra5éologic rctsolution­ 
naire sur le terrain de la réalité contre-r.Jvolutionnaire. 

Tout récemment encore, les homélies de 
«l'école hotlendeise- avaient sur les militants 
révolutionnaires ù peu près te même effet que les 
pieuses el naives légendes des hagiographes du 
moyen âge sur les théologiens rationalistes. Ces 
fantaisies nébuleuses Cirès superficielles d'ailleurs) 
pouvaient • au demeurant servir ù occuper tes 
heures de loisir el, comme une entière sincérité 
régnait dans ces rêveries de seclaires qui n'eveieni 
d'ailleurs nullement la prétention d'être des ré­ 
vélations politiques, leur -extraordinoire trivialité 
n'affectait pas outre mesure te lecteur. 

Si ces exclamations mélodramatiques sur l'im­ 
périalisme, ta guerre, ta solidarité internationale 
el la révolution n'étaient pas d'une envolée puis­ 
sante, il s'y exhalait du moins un lyrisme naïf el 
sincère. El maintenant que ta voie de fi, révolu­ 
tion est si douloureuse, tes problèmes ù résoudre 
si ardus, les ennemis dans noire propre cnrnn 
si nombreux, qui aurait te cœur de reprocher ù 
un camarade de considérer la révolution comme 
un mélodr ame el de se représenter la voie me­ 
nant à celle révolution comme une étroite planche 
pouvant conduire au communisme el même 
au delà? 

A l'heure actuelle encore, nous estimons que 
nous avions raison l'année dernière de ne pas 
empêcher l'accès de l'Internationale Communiste 
è Oorter el il ses camarades. Non pas, certes, 
par générosité révolutionnaire pour noire mélo­ 
dramalurge, mais parce que, ù ce momenl-lè, il 
ne !au! pas l'oublier, le mouvement communiste 

révolutionnaire n'avait pas encore a!leinl ce stade 
de développement où des sectes insig.sifirntes 
comme «l'école hollandaise, perdent tout droit 
historique ù l'existence. 

/>\atgré les obstacles dressés sur la voie de 
ln révolution, le mouvement communiste a grandi; 
il est maintenant le mouvement véritable, le mou­ 
vement indépendant de ta classe ouvrière, el cha­ 
que phase de son développement nous impose ta 
plus lourde responsabilité. A l'heure actuelle, l'on 
ne peul plus considérer simplement comme. un 
anachronisme amusant les gens pour qui la ré­ 
volution est un mélodrame: ils portent, visible 
pour tous, l'empreinte du sectarisme; bien plus, 
ils sont, au point de vue politique, incontestable­ 
ment nutsiblcs à la révolution. 

Dans ses deux dernières brochures (Organisa­ 
tion de la lu/le de classes du prolétari/J,I el Hnterna­ 
tionale de Moscou), Oorler a franchi la limite qui 
sépare historiquement ta secte révolutionnaire de 
la contre-révolution. Du nuage _de ta phraséolo­ 
gie révolutionnaire dont il s'enveloppait. il a fait 
un saut dans le marécage de ta contre-révolu­ 
lion. Il s'y retrouve avec les factieux de Cron­ 
stadt qui, se réclamant des paysans russes, voulaient 
frayer ta voie aux Tchernof el aux Mitioukof 
pour le renversement du pouvoir du prolétariat: 
il y coudoie les syndicalistes allemands qui traînent 
maintenant une si misérable existence après avoir. 
en mars, vilipendé sans vergogne Moscou el 
Ioule l'lnlernalionate· Communiste. Non seulement 
il fraternise avec ces soi-disant gauches, mais il 
leur ernpruiile des armes pour ses attaques furi­ 
bondes contre /\\oscou, contre «l'Internationale 
moscovite, el ta Russie soviéliste. Ces armes, 
il les prend dans te même arsenal que le véné­ 
rable Kautsky, parlant en guerre contre «l'impé­ 
rialisme bolchéviste qui étouffe la Géorgie démo­ 
cratique». 

Naguère, dans sa «simplicité, il idéalisait la 
révolution russe el maintenant, opposant tes per­ 
vertisseurs bolchéviks ù ta révolution occidentale, 
il voit dans les paysans el les matelots insurgés 
de Cronstadt l'incarnation de la tendance révolu­ 
tionnaire d'Occident. 

Il ne comprend pas que c'est sa petite secte 
à lui el son petit parti à lui (1(. A. P. D.) qui ont 
perdu définitivement !oui droit historique il l'exis­ 
tence, il considère la catastrophe de sa secte, 
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eelestroohe provoquée par le développernen! du 
mouvement ouvrier. comme la catastrophe de la 
rit.Jalution mondiale d en conclut que ele révolu­ 
tion mondiale est remise à un avenir indéter­ 
miné •• 

Les mélodrames révolutionnaires se sont lrans­ 
formés en jérémiades, el le <marxiste hollendeis» 
dans ses prônes, devient le prédicateur de la 
contre-révolution, 

Ce rail est une preuve de la malurilé du mou­ 
vemenl communiste. 

Il démontre également foule 111 ius!cssc de to 
conduite du UI~ -<:onorès dans la question du 
I<. A. P. D, 

Qu'eu-ce 1fU;! la politique prolétarienne? 
~n un clin d'œîl, Je •chef hollandais» du K. A. 

P, D. condamne o mort la révolution mondiale, 
l'lnlernalionale Communiste el 111 Russie soviélisle. 
Déiè avant Je Conçrès, il avait commencé ù se 
lernenrer: 

c51 mal"knnnt encore, aprè., te, bleasutes incu­ 
reblea qu'elle a ceueées. on continac à appliquer la 
faciique rœse ce la dictature du porli et des chefs, 
t:tl11 sere noa seulement une sottise. meie un crime, 
on ~riŒlble crime en~, la révolu tion». 

Pourtant ses menaces n'eveienl enèore rien de 
bien terrible. 

Au nom de «l'école hollendelse», il se bornait 
o défendre •à Qadek, à Zinoviev, à Lénine el ù 
!ous les Ru,se, et internetionalistes» de partici­ 
per 11u mouvement ouvrier international. 

En qualité de chef suprême de cl'école hol­ 
lendelse-, il leur donnait des ordres formels: «Bas 
les moins! Ne louchez pas ù la révolution de 
l'Europe Occidenlele l» leur criait-il, 

Mai, eprès Je Conqrès, c'est la peine de mort 
qu'il réclame. 

Mort ii l'!nlernolionole Communiste (erusse»), 
ii la Russie soviéfisle, au Pmli Communiste Russe, 
b tous ceux qui, <afin de prolonger de quelques 
jours encore l'existence de la révolution russe, 
ont relégué è l'errière-plen la révolution occiden­ 
tale, la révolution mondiale, l'ont ajournée pour 
Ionqternnss. 

Toul cela s'explique, en fin de compte, selon 
•l'école hollendeise», qui à la veille de la cin­ 
quième année de la révolution mondiale faH preuve 
d'une élonnonte clairvoyance, par le fait que 
«le révolution russe n'a été qu'en apparence une 
révolution prolétarienne communiste- el que la 
politique céquivogu~, du gouvernement soviéfis!e, 
cette politique prolétarienne el bourgeoise à la 
fois a détourné du droit chemin l'lnlernalionale 
Communiste, dont elle a fait une inslilution peine­ 
bourgeoise (Signalons ici, en passant, que les 
principe, de «l'école hollendeise» ne sont pas­ 
cnlièremenl reconnus même par ses disciples: 
·Gorler considère comme le devoir de sa «gauche• 
d'unir tous les éléments prolétariens sur la base 
-neticneles. tandis que Je K. A. P. D. reielant 
cette vieille théorie prend comme mol d'ordre la 
création d'une .Jnlernalionalc prolétarienne con· 
currentesj, 

De celle phraséologie nuageuse nous nous 
efforcerons avant foui d'cxlr air e les deux thèses 
principales du Jérémie hollandais: 

1} La révolution russe n'a étl: qu'en epper cncc 
une révolution prolélariennc communiste. tn r éo­ 
lilé elle a élé très peu prolélur ienne-cornmü­ 
nislc, elle a élé surloul pevsnnne-dérnocr aiique. 

2) Par son essence, !il Iiépublique n'n pas 
été complètement communiste, elle a élé surloul 
proléter icnnc-oavsonnc. Pvr suite, ~ tactique a 
dû continuellement revêtir un caructèrc semi-pro­ 
Iétarien, semi-bourgeois. D'où il ressort que In 
domination du prolélarial sur la oevsdnner ic en 
Russie soviélisle n'a été ou'cxlér ieure, Le parfi 
dominant du pr oléfur iet russe, le P. C. R .. ne 
mène qu'en appurence une politique prolétarienne, 
en foi! il suit une politique oavsunne-bourqeoise. 

Telle apparait, dépouillée de l'enveloppe de la 
phrnséoloqic, l'essence du «rnerxisrne hollandais». 

Pour plus de clarté, commençons par le corn­ 
mencernenl. 

La question capitale de la révolution, c'est la 
question du pouvoir étatique. Le but de la poli· 
tique prolétarienne révolutionnaire est de con· 
quérir le pouvoir d'Etat et de Je conseruer, tant que 
le proléteriut aura besoin d'un pouvoir. Pour sa­ 
voir si telle ou telle politique est prolétarienne ou 
bourgeoise, il faut déterminer à qui du prolétariat 
ou de la bourgeoisie celte politique s'efforce d'assurer 
le pouvoir. 

La politique ne peul être que bourgeoise ou 
prolétarienne; il n'y a pas d'autre eltcrnufive. 
Cette autre alternative n'existe que dans le pro­ 
gramme de l'Internationale 21/, ou dans l'lrnaqi­ 
nation de Gorler. Il ne saurai! y avoir «d'équi­ 
venue» dans cette- question; la bourgeoisie, lors· 
qu'elle élail au pouvoir, a montré clairement 
au prolétariat que la seule politique possible 
ne .POUVùit avoir qu'un sens. 

Le fait que l'énorme majorité de la population 
de la Russie se compose ·de pevsuns n'infirme 
nullement ·cette vérité. La Révolulion russe ,n'a 
pas élé du premier c:oup une révolution proléta­ 
rienne; le pouvoir n'est pas tombé immédiate-­ 
men! après la chute du tsarisme aux mains du 
prolétarial. Si la bourgeoisie s'en est emparée, 
c'est justement parce que le prolétariat n'avait 
pas encore une conscience de classe assez nette: 
ce qu'a montré la politique des parfis qui s'inli­ 
lulaient socialistes (mencheviks, socielrstcs-r évo­ 
lufionnair es, elc.J. 

La politique de ces partis ne fendait pas i, la 
prise .du pouvoir; c'est pourquoi elle n'était pas 
une politique prolétarienne, non plus que la tac­ 
tique de ceux des bolchéviks qui, aux journées 
de mars el d'avril, étaient pour le soutien condi­ 
lionne! du gouvernement provisoire bourgeois. Au 
contraire, la politique de Lénine étai! une poli­ 
tique véritablement prolétarienne, la seule Iacti­ 
que possible du marxisme révolutionnaire. Celte 
politique, Lénine l'exposait de la façon suivante 
dans sesfhèses du 4 avril: 

-Nous devons constolcr Que dans ln pJuport des 
soviets ouvriers notre parli est en minorilé. Celte 
minorité est octucllemenl très faible, comporolivcmcnt 
ou bloc de tous les é:lëmcnls pclils-bourgcois. oprror­ 
lunisks ci soumis à l'influence de ln bourgeoisie, 
Jesquds lnmsmcilcnt cette influence ou prolétariat. 
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cll est nécessnire de foire comprendre eux mes­ 

scs QIIC tes soviets ouvriers sont ln seule forme pin­ 
siblc de gouvernement révolutionnaire et Que, par 
suite, lnnt que le oou,·ernemcnl ocluel reste sous 
J'inOucncc de ln bourgeoisie, nom, avons le devoir de 
dévoiler uux masses syslC:muliQuemcnt, patiemment cl 
conformêmcnl ù leurs besoins. les foutes et lo tecli­ 
nue de concilicticn de ces élèruents> (Pra~da, }.tl 226. 
1917). 

C'est lè, en effet, 111 politique qui, dans ce pays 
rur al par excellence, assura le pouvoir ù la classe 
ouvrière. 

Grèce ù l'alliance des ouvriers formant la mi­ 
norité avec les soldais, c'est-à-dire les. paysans 
formant fil rneiorité, la classe ouvrière, malgré 
son infériorité numérique, réussit à se saisir du 
pouvoir politique. Le chose (comme le reconnait 
fui-même Gorler) se passa ninsi: le prolétariat 
qui éfüit la minorité prit le dessus sur ta pavsan­ 
nerie qui était la rnaioriié, el créa ainsi pour la 
classe ouvrière la possibilité de s'ernoer er du 
pouvoir d'Etat. 

C'est ce qui, selon Gorler, est .,ne politique com­ 
muniste seulement en apparence. 
le prolétariat d'Occident n'a pas réussi ù par­ 

achever l'œuvre commencée par le prolétariat 
russe: la conquête du pouvoir par la classe ou­ 
vrière (la Hollande même, la patrie de l'•école 
hollendeise», n'y a pas réussi, malgré l'appui du 
•communisme hollandais,]. La lâche principale 
du prolétariat russe étai! la conservation du pou­ 
voir et non le développement des mesures tran­ 
sitoires conduisant directement au socialisrne. 

De quelle leçon, dans ces conditions excep­ 
tionnelles, peul-on mener une politique qui soit 
vraiment prolétarienne? Gorter se représente ainsi 
la chose: il faut jeter une étroite passerelle, s'en­ 
gager sur celle passerelle el déclarer que c'est 
ta seule voie aboutissant au communisme; è droite 
et à gauche, ce ne sont qu'erreurs et impuretés. 
.Il Iaut dire bien haut .que seule est prolétarienne 
la politique qui mène directement au communisme. 
Les prolétaires n'ont rien il voir avec les paysans, 
encore moins avec l'Etat capitaliste, el, s'ils suc­ 
combent sous tes forces conjurées de l'univers; 
c'est evec un geste mnqnifique el en dèclament 
les vers d'Horace: "Et si frac/us illabatur orbis, 
lmpauidurn /crient ruinae" (ÉI même si le monde 
s'écroule, ses ruines nous frnpperont sans nous 
émouvoir). 

Si les prolétaires révolutionnaires suivaient 
cette politique, on pourrait en effet l'appeler pro­ 
létarienne. Mais ce serait en tout cas pour eux 
Wle politique désastreuse. . 

Le Parti Communiste Russe, qui est un parti ré­ 
volutionnaire rnarxiste.n'a pas opté pour cette désas• 
treuse politique -nr olétar ienne s. li ne s'est pas 
jeté avec un geste héroïque sur sa propre épée, 
il n'a pas abendonnè- le pouvoir, même lorsque le 
prolétariat commençait è hésiter et élnil presque 
disposé à sacrifier [comme l'a fait la .. classe 
ouvr ièr e hongroise qui manquait d'un parti com­ 
muniste pour la diriger! ses grands intérêts histo­ 
riques aux intérêts du moment. Le Parti Commu­ 
niste Russe n'a pas non plus transmis' son pouvoir 
à la paysannerie mécontente, indignée, afin de 
ne Pils laisser un général tsariste quelconque 
erriver aupouvoir par l'intermédiaire d'un Tchernof. 

la lâche centrale, capitale de la révolution 
russe est, nous le répétons, la conservation du 
pouvoir. 

La conservalion du pouvoir, certes, n'est pas 
en elle-même le but définitif; ce n'es! que la condi­ 
tion indispensable pour la réalisation du so­ 
cielisrne, 

Toute autre politique sereit dirigée non seule­ 
ment contre la conserualion du pouvoir, mais contre 
la possibilité de réalisation du socialisme. · Dans les 
conditions spéciales de la vie russe, la voie qui 
mène au communisme est, certes, des plus si­ 
nueuses: Celle voie, probeblemenl, ne ~era pas 
non plus rectiligne dans les. pays capitàlistes 1~ 
plus développés; à plus forte reisoa, ne peut-elle 
l.'ê'lre en Russie. 

D'ailleurs, les concessions Ieites à la bonr­ 
geoisie par le pouvoir soviéfiste dam le domeirre 
<le ta propriété individuelte seront maintenues 
encore longtemps. Selon toute probebâilé, elfe, 
subsisteront encore lorsque nous aurons pleine­ 
menl le droit de dire que le régime économique 
socialiste existe. Dans les pays capitalistes les 
plus cultivés, on rencontre encore des survivan­ 
ces des époques les plu_s lointaines. Dans certains 
endroits de la Bavière, on se trouve en présence 
de formes moyenâgeuses de la propriété du sot, 
Dans tous les pays capitalistes, la. petite industrie 
joue un certain rôle, mais personne ne contestera 
qu'en Altemagne et en France, c'est te réoime 
capitaliste qui domine. 

En Russie, il s'agit, au moyen de concessions, 
de conserver le pouvoir qui permettra au prolé­ 
tariat de garder en mains les facteurs éconornl­ 
nues décisifs de la production. Ce sera là, la ga­ 
rantie de la possibilité d'arriver, quoique par une 
voie détournée, au socialisme. 

La politique proléterienrre devait se concentrer 
Ioul entière sur la question de la conservation du 
pouvoir. Le prolétariat el le parti dirigeant de 
la classe ouvrière devaient, pour atteindre ce 
but, tenir compte de la siluelion spéciale créée en 
Russie. Par suite de celte silualion spéciale, il Ielleit, 
pour garder le pouvoir, renoncer à l'application 
de quelques mesures essentielles, comme 1" no­ 
fionolisalion du commerce, le rnonopole des cé­ 
réales, etc. Il eût fallu y renoncer même dan, le 
cas où ces mesures n'eur eienl pa~ été la consé­ 
quence de fil situation de guerre, c'est-li-dire 
n'auraient pas été des •mesures ceramncistes 
rnilitair ess, provoquées par ta guerre civile. 

La situation spéciale qui. a nécessité celte 
politique est ta situation actuelle de l'agrieullure 
et de l'industrie, situation qui n'est pas. propre 
exclusivement à la Russie, mais qui se manifeste 
dans ce pays sous sés formes les plus gra,·es. 
L'industrie ayant été détruite pendant lo guerre, 
if s'est produit un arrêt dans le développernent 
de l'agriculture dont la dépendance il I'éçerd de 
l'industrie croissait continuellement avent ta guerre. 
Cel arrêt derrs le développement de l'agriculture 
a eu pour résullat de modüier les rapports de 
cette dernière avec l'industrie. l'industrie, parce 
qu'elle n'avait pas de matières premières, el les 
villes, parce qu'elles souffraient du manque de 
vivres, se trouvèrent sous la dépendance de l'agri­ 
culture, c'est-à-dire de la paysannerie. C'est Ill 
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d'ailleurs, un phénomène commun à ·ioule l'Europe 
Centrale. On le remarque égolemenf dans les 
Etats agricoles de l'Amérique du Sud, où ses 
effets se faisaient déiè sentir evunl la guerre. 
/\\ais par suife du niveau du développement de 
fa Russie, c'est dans ce pays que celle interver­ 
sion des rapports entre l'agriculture et l'industrie 
s'est manifestée avec le plus de relief. 

En Russie, où la classe ouvrière est au pou­ 
voir, il n'existe qu'une seule possibilité de politi­ 
que véritablement prolétarienne: conserver le pou­ 
voir à tout prix, jusqu'au moment où la campagne, 
par suite de la restauration et du développement 
de fa grande industrie, se trouvera de nouveau 
dans la dépendance ·de la ville, non pas dans 
une dépendance fondée sur la contrainte physique, 
mais dans une dépendance économique au sens 
véritable du mot. Dans la suite, le socialisme, 
après avoir mis fin ù l'antagonisme entre la ville 
et le village, transformera facilement en interdé­ 
pendance les rapports anormaux créés par le 
cepiielisme et la guerre. C'est pourquoi on a fait, 
et avec raison, des concessions économiques aux 
paysans et même aux cepilelisles. . 

Il est incontestable que toute mesure sociale 
politique, même entrainant la plus légère diminu­ 
tion de bénéfices, est de la part de la bourgeoisie 
au pouvoir une concession. Il y a concession même 
quand l'Etat capitaliste, cédant une position, com­ 
pense largement cette perte (comme cela arrive 
presque toujours) par la conquête d'une autre po­ 
sition. Tout socialiste sensé, tout réformiste même, 
sait que la bourgeoisie s'efforce par des conces­ 
sions de conserver le plus longtemps possible 
son pouvoir; par différentes mesures sociales et 
politiques, elle cherche ù affaiblir la lutte de 
classes du prolétariat. /\\aintenant encore elle y 
a réussi, sinon pour toujours, du moins pour un 
temps assez long. 

Aucun communiste n'ignore-quelques parti­ 
sans même de l'Internationale 21/, font semblant 
de le savoir aussi-que la politique des conces­ 
sions politiques et sociales est la politique de 
classe de la bourgeoisie Ces! Ji, un fait inconles­ 
-ieble: quels que soient les moyens de la lu!!e 
parlementaire ou autre, par lesquels la classe 
ouvrière obtient ces concessions. 

Pourtant, il n'est pas venu à l'esprit de Oorter 
de qualifier de politique prolétarienne les conces­ 
sions sociales et politiques foifes par Bismark ou 
Lloyd Geosçe pour apaiser le mécontentement de 
la classe ouvrière, quoique le but véritable de 
ces concessions fût indubitoblement d'assurer le 
pouvoir à la bour qeoisic _{mn_is mainfenent, il est 
bien possible que sa pénétrefion marxiste, qui lui 
a fait voir dans les matelots de Cronstadt, natifs 
de la campagne, l'incarnation de la révolution 
occidentale, l'amène égaleme~t à cette conclusion). 
Les concessions que le pr oléler iat dominant en 
Russie a faites à la paysannerie pour consolider 
Je pouvoir de la classeouvrière, il les qualifie. 
sans hésitation de politique petite-bourgeoise ou 
même fout simplement de politique bourgeoise. 
Il esl hors de doute que les concessions faites 
aux capitalistes étrangers cl à la paysannerie 
par le prolétariat consfi!uenf pour ce dernier· un 
dençer beaucoup plus grnnd que les <conces- 

siens- sociales et potifiques des Efil!s bourgeois. 
L'appareil encore fout nouveau du pouvoir et 
l'orgonisation polilique fortement ébrnnlée de 
l'E!iil prolétarien ne peuvent résisler ù l'offensive 
économique de la con!re-révolulion bourgeoise 
el ù la poussée de lo n11ysanneric aussi longtemps 
que les organisations économiques el gouvernc­ 
mentales de la bourgeoisie i, la lulle de dosses 
du orolélor iat. Si la politique du prolélarial russe 
n'était pas basée sur le révolution prolélmienne 
internationale. laquelle est imminenlc, quoique son 
développement se ralentisse, les perspectives de 
la l~évolu!ion russe par rapport èJ la novsunnerie 
seraient, certes, des plus sombres. La révolution 
in!crnalionale sauvera la llussie, même si «l'école 
hollandaise, refuse son aide is celle dernière. 

Grâce i.t la politique du Parti Communiste 
Russe, le prolélarial russe non seulemenl a con­ 
quis le pouvoir, mais il l'a conservé et le con­ 
serve encore maintenant duns les circonstances 
les plus critiques. C'est Ji, un fait indiscutable. 
La machine étatique ne se trouve pas dans les 
mains du prolétariat et de la paysannerie, mais dans 
celles de la classe ouvrière. Une politique ayant 
pour bu! de conserver le pouvoir étatique en 
Russie est forcée de compter avec les paysans. 
.i\\ais ce n'est pas une politique semi-prolétarienne, 
semi-bourgeoise; c'est une politir1uc purement proléta­ 
rienne, de même que la politique de Schcidemann 
n'était pas une politique semi-prolétarienne.semi­ 
bourgeoise,mais une politique purement bourgeoise, 
car le -bul qu'elle poursuivait, c'élail le maintien 
du pouvoir ételiquc entre les mains de la bourgeoisie. 
Le prolétariat en Russie défient par r eppor! i, la 
paysannerie le pouvoir véritable el non, comme 
l'affirme Gorler, un semblant -de pouvoir. Ce qui 
le .pr ouve, c'est que jusqu'à présent le pouvoir 
exécutif en Russie a appliqué loufes les mesures 
étatiques envers la paysannerie dans les limites 
permises par l'étendue du terriloire, ayant recours 
il la persuasion dans la plupart· des cas cf emplo­ 
yant la force quand il était impossible de faire 
autrement. El ainsi, malgré fous les défauts du 
nouvel appareil bureaucratique gouvernemenlal, 
le' but ël été atteint. 

Si Oorler veut trouver un exemple typique de 
politique petite-bourgeoise pendant la révolution, il 
n'a qu'il regarder la politique menée par les social­ 
démocrates hongrois pendant l'existence en Hon­ 
grie de - la République soviétiste. Celle politique 
était l'antipode complet de celle du Parti Com­ 
muniste Russe._ Les .edeples les plus fervenls de 
la socialisation élaienl représentés alors par quel­ 
ques chefs sociel-démocrutcs, travestis provisoire-­ 
ment en communistes. Pour cu x, la révolution était la 
socialisation cl rien que la socialisation. L'un d'eux, dans 
un article, prit violemment i.t partie le gouverne­ 
ment soviélisle qui laissait iusqu'è 50 hectares de 
terre aux paysans. La socialisation fut effectuée 
en Hongrie avec une rapidité foudroyante. Le 
principal souci étant d'assurer la continuité de la 
production, on cessa même d'enrôler les ouvriers 
dans l'armée rouge. Ces socialistes étaient el sont 
encore maintenant les adversaires déterminés de 
foute concession économique, ce qui ne les empêche 
pas d'être partisans des concessions politiques. lis 
consentiraient plulôt il accorder à la bourgeoisie 
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ln liberté de presse el de réunion cu'è foire aux 
nevsuns une concession éccnornique quelconque. 
Lorsque, à l'insu des communistes, quelques diri­ 
ge,inls syndicaux enlarnèrenl des pourparlers 
politiques avec l'Entente et conclurent avec la 
bourgeoisie un traité politique, les ,,partisans de 
la socialisation" ne songèrent pas un instant que 
ce traité politique pourrait avoir comme consé­ 
quence le renonciation complète à la socialisa­ 
tion. Cette politique petite-bourgeoise typique, qui 
meinlenenl, après deux ans de terreur blanche, 
a amené la grnnde bourgeoisie au pouvoir en 
liongrie, provenait de ce que ta question du pou­ 
voir nvait été reléguée eu dernier plan. La cause 
de ta chute de le liépublique soviétisle hongroise 
fut que tes milieux dirigeants ne cherchaient pas 
Inn! à conserver le pouvoir qu'il réaliser la so­ 
ciulisefion et il essurerl'ininterrupiion de ta produc­ 
tion. El ainsi, ce n'est pas à cause de sa politi­ 
que uù ln russe», comme knte de le démontrer 
Gorter, mois, au contraire, à cause de sa politique 
qui était /oui l'opposé de celte du Parti Commu­ 
niste tiusse, que Io République soviétisfe hongroise 
fut renversée. 

Sans parler des concessions qu'elle faisait aux 
paysans et aux capitalistes, la politique de la 
République soviétiste hongroise n'était pas du 
fout une politique prolétarienne [el elle ne pou­ 
vait l'être, car la diclature en Hongrie ne 
s'appuyait pas sur la direction d'un parti]. Mais 
la politique de la République soviéfisle russe, 
grâce précisément ù ses concessions économiques, 
est une politique prolétarienne, car ta politique 
pr olétar ienne en Russie a pour but fondamental 
en ce moment de conserver le pÔu.voir au proléta­ 
rial par tous les moyens et par foules les con­ 
cessions économiques possibles. 

Fin de l'Internationale Communiste ou fin de 
la secte communiste? 

Les Russes: Lénine, Zinoviev, Radek [qui d'ail­ 
leurs est aussi russe que Gorter est allemand] 
perdent l'Internationale Communiste. L'Internatio­ 
nale Communiste périra de leur politique russe. 
Ainsi raisonne Gorler. 

-La République soviétiste russe, dit-lf, c'est-è-dlre 
le Porh Communiste Russe dirige Jo 111-e Interna­ 
tionale. Mois la démocrntie pcfite-bourqcoise et pay­ 
sanne de la Russie acquiert de plus en plus d'inOuence 
et un pouvoir économique el politique de plus en 
plus grond sur la République sovièfistc russe. 

cles cenitetiates étrangers, eux eusst, ecoulè­ 
renl une Influence de plus en plus gronde sur la Ré­ 
publique soviétistc 

•El ainai, qui est-cc qui dirige la 111-e Interne­ 
tionclc 7 

cl.a démocratie paysanne pclitc-bourgeoisc russe 
et, de plus en plus, le ceultclisme». 

Nous n'entrerons pas dans tous les détails de 
celle stupide plaisanlerie, Mais nous pourrions, 
avec autant de raison, démontrer que ta lactique 
du I<. A. P. D., par l'intermédiaire de Gorter, est 
dirigée par les propriétaires de la maison Van 
Houlen ou ceux des caféières de [eva. En résumé, 
le sens, ou plutôt te non-sens, du long discours 
de Gorlcr se ramène ù ceci: 

Redoutant leur chute prochaine, les Russes 
ont dû se rapprocher des masses et «ont choisi 
la voie de l'opporfun.srne». Ils ont élaboré 21 
conditions d'admission, griice auxquelles ont 
adhéré il l'Internationale Communiste de grands 
partis, des partis de masses, des opportunistes 
genre Lévi, Serrali [qui d'ailleurs sont déjà sor­ 
tis de l'lnlernafionaleJ et-noire homme veut ici 
régler un compte personnel- \Vijncup. El ainsi, 
la 111-e lnlernofionale s'est transformée en une 
ecorporetion débile, pourrie et même contre-ré­ 
volutionnaire». 

[Remarquons en pessnnt que Lévi justifie son 
point de vue rnenchévisle par des arguments 
qui sont exacfemenl le contraire de ceux de 
Gorler. A son avis, les 21 conditions ont amené 
le sectarisme, la domination moscovite a provo­ 
qué le pu/schisme et, en fin de compte, la 
contre-révolution). L'lnternafionate est devenue 
soi-disant «débile el pourrie», parce que les 
Russe·s ne s'occupaient que de la quantité et non 
de ta qualité des membres du parti. C'est juste­ 
ment pour cela, d'après Gorter, que la révolution 
mondiale péril, cette révolution mondiale qu'il 
annonçait, il y a si longtemps, dans ses lir cdes 
mélodramatiques. 

Gorter, nous l'avons dil, est un sectaire Il a 
prédit une fois pour Ioules la révolution mondiale 
comme résulfal direct, irnrnédiet de la guerre. Et 
ses prévisions ne s'étant pas complètement réali­ 
sées, il est tombé dans l'erreur, contraire à celle 
que commettent ceux qui ne conçoivent le déve­ 
loppement ulférieur de la révolution que comme 
conséquence d'une nouvelle guerre. Gorfer a séparé 
la révolution ~ndiûle des conditions économiques 
concrètes, de la classe ouvrière, de tout ce qu'il 
y a de réel. Il s'est mis à se la représenter d'une 
façon abstraite, parce qu'elle ne. s'accomplit pas 
littérnlement comme. il l'avait prédit. Il a fait de 
la révolution une idée abstraite, i, laquelle il ne 
perme! à personne de loucher. Mais l'Interna­ 
tionale Communiste, elle, tenant compte des pos­ 
sibilités d'erreur, ne craint pas de rectifier, quand 
il le faut, les perspectives qu'elle s'est tracées. 
Sa tactique ne s'étant jamais basée sur l'intan­ 
gibilité des formules, mais sur les faits réels, sur 
la situation économique dans le monde, sur le 
degré de développement de la classe ouvrière 
el la quanfité des forces adverses, il est naturel 
qu'elle paraisse opportuniste aux Gorfer qui ne 
voient ta réalité qu'à travers les lunettes du 
«marxisme hollandais». 

Gorfer ne veut pas entendre parler de la position 
concrète de t'lnternafionale Communiste. Il s'entête 
à considérer la révolution comme une idée abs­ 
traite, ;, laquelle il faut gagner tes ouvriers (Mais, 
bien peu d'entre eux seulement peuvent se ral­ 
lier autour de celle idée, car pour éviter d'en 
ternir la pureté, Gorfer veuf un parti le plus limité 
possible]. 

I.e point de départ de l'Internationale Com­ 
muniste diffère essenfiellemenf de celui de Gorfer. 
L'Internationale Communiste est convaincue que 
ce ne sont pas les ouvriers qui sont pour la 
révolution, mais la révolulion qui est pour te, 
ouvriers. 
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El c'est iuslemenl parce que, suivant celle voie, 
l'lnlernafionale Communiste est arrivée ù des 
principes de tactique el d'orqnnisation r iqour eu­ 
semenl conformes i, lu situulion économique et 
politique du monde et aux conditions actuelles 
du mouvement ouvrier el de la révolution, qu'elle 
devait être accusée par Oor!er d'opportunisme. 
Les actions partielles el la création de p.irfis 
révolulionnaires de masses on! été, selon lui, la 
pierre d"achoppemenl qui nous a fail lomber 
dans Je marais de l'opportunisme. !.a participa· 
lion aux élections parlementaires, les efforls 
pour révolulionner les svndiculs, le tactique du 
noyaulage on! élé la pente fatale par laquelle 
l'Jnlernalionale Communiste a glissé ù l'opportu­ 
nisme. El !oui cela, parce que l"lnternationale est 
dirigée par un parli qui compte plus avec la 
démocratie paysanne qu'avec le prolétariat et 
qui, obligé maintenant de continuer sa marche 
dans celle voie, y entraînera fatalement Ioule 
l'Intemeticnele. 

Ce raisonnemenl se réfute facilement par ses 
deux prémisses. 

Le prolétariat en J.lussie fail des concessions i, 
la paysannerie. Le prolétariat est forcé de tenir 
compte des exigences posées par la paysannerie 
il la classe ouvrière au pouvoir. li est contraint 
de le luire, parce qu'il doit prendre en considéra­ 
tion la situation de toute l'Internationale. Voila ce 
qu'il en est en réalité. Si, par exemple, les parfis 
allemand, italien el tchéco-sloveoue, seclions de 
l'Internationale, au lieu d'en être encore à lu/ter 
pour le pouvoir, étaient les rnaltr es dans Jeurs 
pays, Je prolétariat russe serait, certes, moins 
condescendant envers la paysannerie. Le fait que 
le prolétariat russe est obligé envers la paysan­ 
nerie o des concessions, incontestablement dan· 
gereuses pour le pouvoir de la classe ouvrière, 
doit détourner les partis communistes de l'opportu­ 
nisme. Cela ne veut pas dire qu'ils doivent venir 
en aide il la révolution prolétarienne russe, sans 
tenir compte de la situation réelle dans leurs 
«pelries-. Cela ne veut pas dire non plus, comme 
Je pensent d'aucuns, que les concessions du pro­ 
létariat russe, -deleuteur du pouvoir, pecmellenl 
aux partis communistes d'Occident de concentrer, 
comme Je préconise Je programme de transition 
de la social-démocratie, foute leur activité sur la 
tulle pour les revendications partielles (Gever el 
Duvell, qui avec Lévi étaient les protagonistes de 
ce système de revendications dans le V. K. P. D .. 
sont déjâ exclus de l'Internationale Communiste). Les 
concessions doivent inciter chaque communiste, 
après un examen sérieux des conditions concrè­ 
tes propres 6 son pays, 8 prendre également en con­ 
sidération la situation de la Russie soviéliste. 

Si un communiste agit ainsi, s'il· prend en con­ 
sidération - même en qualité de facteur secon­ 
daire - la situation quelque peu dangereuse de la 

· Russie soviéliste el l'importance pour la révolu­ 
tion mondiale de l'existence de celle dernière, cela, 
nous en sommes convaincus, ne l'amènera pas 
il l'opportunisme. 

Si Oorfer avail déclaré que l'existence d'élé­ 
ments opportunistes dans l'lnternalionale Cornrnu­ 
niste se raisait sentir sur la politique de la Rus­ 
sie dans la question des concessions, il aurait dit 

la vérité ou quelque chose d'approchant. JI ne lui 
serait pas difficile de prouver que les Iaiblesscs 
d'la trahison des serratistes-exclus de I'Intcr ne­ 
tionale Communiste - ont, en ar rêian! la révolu· 
lion en llalie, influé sur Je développement de la 
révolution mondiale et, par suite, réagi défavoru­ 
blemenl sur la situation de la Russie soviélisle. 

Mais le point de départ de Oorter n'est pas le 
mouvement liislorique réel de la classe ouvrière, c'est 
/"inté,J:it <!e ~a petite se~te el /'abstraction _de la ré1•0· 
lutr'6n qw lu, trolle contmuellement par la tete. El umsi, 
11 IUJ est absolument impossible de prendre con· 
tact avec lu réalité. 

Pm suife, obligé de reconnaitre que son idée 
abstraite a fait faillite et que sa secte reste isolée 
du mouvement ouvrier, Gorter voit dans su ruine 
et dans celle de sa propre secte lu ruine de toute 
ta révolution mondiale et de tout Je prolétariat. 

Dans l'Internationale Communiste, certes, il y a 
eu des éléments opportunistes (Scrreti, Lévi, Gevcr 
et autres). JI est incontestable que, mainlcnnnt en· 
core, on pourra trouver dans chaque parti nombre 
d'opportunistes faufilés parmi les masses révolu· 
fionnaires. L'entrée des partis révolutionnaires de 
masses dans llnfernafionale Communiste ne veut 
pas dire que celle-ci se désngrège, que la r évo­ 
lulion mondiale périsse ou que les éléments ne­ 
fils-bourgeois prédominent dans l'lntcrnutionale 
Communiste. Au contraire, cela signifie que les gran· 
des masses entrent de leur propre chef dans le m.ou· 
vemenl révolutionnaire, tandis que les sectes QUI se 
raccrochent désespérément ù l'existence sont fa. 
lalement emportées par Je torrent de la contre· 
révolution. C'est ce qui est arrivé ù la secle de 
Oorter. 

La panacée de .. l'école hollandaise" 
Noire chirurgien a fait son diagnostic cl il a 

établi que ta révolution mondiale est malade, 
qu'elle est à l'agonie. Voyons les remèdes qu'il 
propose pour ln guérir. 

Oorler ne s'embarrasse pas de la tactique. 11 
défend au malade l'action narlernentoire et la 
participation aux syndicats: J'aclion parlementaire, 
pour les raisons habituelles aux syndicalistes et 
ta participation aux syndicats, par crainte que le 
contacl avec les grandes masses du prolétariat 
or qanisé ne nuise il la pureté de l'enseignement 
sectaire. 

/'\ais il ne se borne pas à imposer la diète à 
la révolution mondiale malade. il lui donne éga­ 
lemenl une panacée. Celte panacée, la voici: 

el , Or oopcment de fous tes ouvriers, de l'Inuucnsc 
mujorilé des ouvriers en une ~u11io11•. 

c:2. Groupement des ouvriers les plus écfuirés eu 
un porli. 

c3. Unité de l'eunion- cf du narfi. c:Bul; la dicta­ 
turc de clossc du nrolctur!ct Iui-rnèmc e. 

Exominons méthodiquemenl fous les ingrédients 
entrant dans la composition de celle panacée. 
Toul d'abord, le groupemenl de tous les ouvriers. 
de la maiorité du prolétariat en union. 

Une question se pose: pourquoi est-ce dans 
l'union el non dans les syndicats que tes Ir evail­ 
leurs doivent être group'és el révolutionnés 7 
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A quoi Gor!cr répond: 
•Ir::. -vndico!s ne peuvent remplir leur ofl'icc, cur 

ils :-<,11!, ,1,,1111 tout, une arme dcmodèc des temps 
de I'é volufion». 

Pourtant. le mouvemenl ouvrier a ù su dispo­ 
silion une outre arme, rcmonlanl elle aussi aux 
«ternps de l'évolulion». El cepcndan! personne 
ne songe .:i la metlrc au runcert, sous prétexte 
qu'elle est démodée. Celle arme, c'est le matéria­ 
lisme historique qui est aussi un produit des temps 
de l'évolution, cc qui n'empêche pas Gorler de 
s'y référer ù tout bout de champ. 

Admetlons que les syndicats soient véritable­ 
ment une arme démodée. Reconnaissons comme 
incontestable le fait qu'ils sont dirigés par la bu­ 
reaucratie, par une burcaucralie contre-révolu­ 
tio1111t1i1 c qui entrave complètement l'uction de 
Ions les milituuls communistes. Accordons it Gor­ 
ter que le mnlér ialismc historique prescrit au 
prolcler int de s'oruaniscr non per métiers, mais 
Pur industries. Il nous sera permis pourtant de 
douter que le prolétaire puisse •SC. conduire ù 
ln Iabr ique en homme libre, en lutteur libre» 
(Gor ier sans doute n'a pas été depuis longtemps, 
ou même n'a jamais été ù une fabrique). 

Reconnaissons également que les thèses de 
l'lnlernalionnle Communiste sur le mouvement 
syndical exigenl que l'on révolutionne les syndi­ 
cats en créant des noyaux communistes dans les 
différenles entreprises cl dans les organisations 
professionnelles locales. 

Mais pour révolutionner le prolétariat, il es! 
parfaitement indifférenl que cc soit le mélier, 
l'enlreprise ou enfin la bronche de production qui 
soi! ù la base de l'union des organisations éco­ 
nomiques. 

Quels sont donc les evaniaqes qu'offre, au 
ooinl de vue r évolujionnair e, l'union? 

Les événements de mars en Allemagne ont 
prouvé que les jeunes organisations des unions 
n'élaienl pas plus exemples des lendances contre­ 
révolufionnaires que les anciens syndicats pétri­ 
fiés. Le 1(. A. P. D. lui-même a été obligé d'ins­ 
crire dans son nroqramrne le «révolutionnernent 
des unions s. Et· le dernier congrès de l'Union 
Ouvrière Générale (A. A. LI.) a monlré que le 
révolutionnement de celle union ne renfermanl 
qu'un pelil nombre d'adhérents ne présenlait pas 
moins de difficultés que le révolulionnemenl des 
grandes organisations de masses que sont les 
syndicals. C'est pourquoi se refuser maintenanl 
au révolutionnement des syndicats, c'est déserler 
le travail révolutionnaire, c'est renoncer à agir 
sur les masses auxquelles il faul inculquer la. 
conscience de classe révolutionnaire. 

Mais, dir a-t-on. les unions possèdent peut-être 
des avantages inhérents ù leur forme d'organi­ 
setion, lesquels écartent à l'avance les «défauls 
msénarubles de la forme de l'organisalion syn­ 
dicale»? 

Laissons la parole à Gor!er: 
•l'organisolioO, l'union, étant liée è l'entreprise, 

il acr c toulour s par suite ù redouter qu'elle ni! sn­ 
baie lu dvolulion, afin d'obtenir de nefilcs .unéttoro- 
1ions, ohn de conqul:rir un pouvoir upparcnt, ofin 
de grossir le nombre de ses membres pcr des élé­ 
mcnts douteux, etc .•. 

El ainsi, la forme de l'union n'exclut pas le 
danger du réformisme. Par conséquent, le premier 
danger, c'est le réformisme. 

•Pm iqnorence, par éqclsrne, continue Oortcr, 
un individu quelconque, par exemple le dircckur du 
mouvement deus une entreprise, se metJro, mcttro 
son iniêrèl personnel (de chef) eu-dessus de l'iniêrêt 
de l<.1 révolution. C'est cc que pourra fort bien faire 
une fabrique, une localité ou un district quelconque. 
Et ainsi, l'unité nêcessoirc il la révolution dispo-:-:it. 
C'est cc que l'on remarque déjà dans que' 
uslncss. 

Le deuxième danger, l'individualisme, n'es! pas 
une menace seulemenl pour l'avenir. Cet indivi­ 
dualisme, essenliellemenl pelil-bourgeois, a déjà 
fait son nid dans les organisations «réqénératri­ 
ces» que sont les unions. Mais les lendances 
svndicelisies, décentralisatrices, fédéralistes de 
l'A. A. LI. ne permellent pas à un organe directeur 
central énergique et puissant de réprimer ces ins- 
tincls petits-bourgeois. · 

Le troisième danger signalé par Gorler es! 
l'utopisme. Nous ne ferons pas difficulté d'ed­ 
meltre que, ·1ù aussi, il a raison. L'utopisme - et, 
dans la période actuelle de développement de la 
révolulion, I'ulopisrne réaclionnaire, - c'est là le 
danger que recèle !out sectarisme. 

Le réformisme, findividua!isme pett't-bourgeois, 
l'utopisrne réactionnaire ne consliluenl pas seule­ 
menl une menace pour l'avenir; ils sont, d'ores 
el déjà, un mal aussi funeste pour !'unionisme 
que pour un syndical comptant cinquante années 
d'existence el un nombre respeclable d'adhérenls. 
Grâce ù leur organisalion cenlralisée, les svndi­ 
cals offrenl du moins ce! aventeçe que la direc­ 
tion communisle .(ce n'est pas lù une utopie) 
pourra toujours y paralyser el y réprimer les 
tendances anlirévolulionnaires don! l'unionisrne, 
lui non plus, n'es! pas exempt, 

Par conséquent, la tendance li la destruclion 
des syndicals en faveur de l'union n'es! qu'un 
sabotage enlravanl le développement de la révo­ 
lulion, une recherche des voies détournées au lieu 
de la voie droile pour arriver à la révolution. 

La· pharmacie de Gorler renferme des remèdes 
ù lous les maux, même à sa propre panacée. 
L'union est une organisalion réformisle, petite­ 
bourgeoisc, individualiste, comme le reconnail 
lui-même Gorler, el ainsi il faul un parli [•le pi­ 
loie») qui puisse grouper les éléments véritable­ 
menl révolulionnaires, <les éléments enlièremenl 
conscients» du prolélarial el qui, sans être un 
dictateur pour le prolélariat, dirige les unions 
uniquement par la persuasion». Comment, selon 
Gorler, ce parti doit-il êlre constilué7 

Toul d'abord, il 11c doit pas être parlementaire. 
En second lieu, il doil conquérir la diclalure 

non pour lui, mais pour la classe, pour tout le 
prolélarial, ou !oui au moins pour la grande ma- 
iorité du prolélarial: · 

Enfin, «le parti communiste doil être peu nom­ 
breux». 

«Et ainsi, nulle part le porfi ne doit être grand;. 
Comme on le voit, le parti doil renfermer 

uniquement l'élite du prolélarial. Gorler impose 
aux membres du parti de telles épreuves, qu'on 
se demande s'il ne va pas bienlôl les obliger il 
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un séjour de deux ans dans une facutlé de droit 
quelconque et leur faire passer un examen en 
règle. Même des membres des unions, if réclame 
des connaissances que l'on ne peut acquérir que 
par de longues éludes. Malgré toutes ces pré­ 
cautions, il redoute que ses disciples, au lieu 
d'agir par eux-mêmes, ne comptent trop sur le 
Parlement. Nous ne pouvons examiner en détail 
foules ces élucubrations antiparlementaires, dic­ 
tées par l'esprit syndicaliste, où l'intellectuel sec­ 
taire révèle son complet mépris de la classe 
ouvrière. 

Le parti, scion Gorfer, doit fendre non il sa propre 
dictature ou à celle de ses chefs, mais ù la dicta­ 
!ure de la classe ouvrière ou, tout eu moins, de 
la grande majorité de ta classe ouvrière. Puis ce 
sont, empruntées cette fois au vocabulaire de 
Kautsky et des nerfisans de l'tnternalionatc 2' (,, 
de copieuses injures à l'adresse de ta dictature 
des chefs et du parti, ù laquelle Oorter oppose 
le parti et ta classe, ce qui est absolument dénué 
de sens puisqu'il réclame lui-même un parti <peu 
nombreux». 

Goder veut un ·«petit parti, pour que la di­ 
rection du prolétariat soit en main sûre, pour que 
«I'œil» (le parti] puisse regarder sens crainte en 
avant, pour que le «cerveau» (le parti) puisse 
agir en pleine connaissance de couse. L'on pour­ 
rait croire que la main sûre, l'œil pénétrant, le 
cerveau omniscient ne sont lb que pour mener 
les éléments retardataires <41 prolétariat à la 
conquête et à la conservation du pouvoir. 

Mais no1re conception de fil direction n'est 
pas du goût de Oorter: pour fui, if n'existe qu'une 
seule direction: lu direction social-démocrate. 
Comme notre sectaire propagandiste n'a pas 
encore réussi à se rallier au mouvement d'un 
groupe ouvrier qui puisse être qualifié de mou­ 
vement de «messe», ne serait-ce que dans la 
petite Hollande, il n'a aucune idée de ce que 
doit être la direction véritable. 

L 'œil sûr, le ceroeau omniscient ne doivent pas 
seulement convaincre ta classe ouvrière de ta 
justesse de la théorie du matérialisme historique 
et résoudre les problèmes de ta propaqende, 
Ils doivent savoir deviner les désirs encore inex­ 
primés des masses et remarquer à temps le danger 
de la contre-révolution. 

«L'œil» et le «cerveau, doivent anelvser les 
rapports des forces des classes en présence, 
peser les possibilités d'action, fixer tes actions 
nécessaires dans ta situation actuelle et chercher 
pour ces actions des formes et des mots d'ordre 
susceptibles d'assurer ta concentration, en un seul 
point, des forces de ta classe ouvrière ou, eu 
contraire, leur répartition en différents endroits. 
-L'œü sûr» et <le cerveau profond, qui trouvent 
leur expression dans te parti constituent précisé­ 
ment la dlrection politique. 

Ces qualités font complètement défaut aux 
sectaires, et c'est là ce qui tes caractérise essen­ 
lieltemenl: par suite, ifs sont absolument incapa­ 
bles de diriger même les plus petits groupes. 

Au contraire, la «main ferme, est l'expression 
de la direction orqanisulrice, «La main Ierrne» es! 
nécessaire pour réaliser dans l'organisation la 
direction politique. L'appareil organisé du parti 

prolétarien doit diriger poli!iqucmenl les masses 
les plus nombreuses possible et faire disparaitre 
toutes tes hésitations que peut engendrer, per­ 
fois, te désir de sulisfeir e les intérêts passagers 
du moment au détriment du but final. l.e vais­ 
seau du nroléfuriet (puisque Oortcr appelle le 
parti un «pilole») doit être dirigé d'une main 
ferme dans le voie fixée par la direction politique 
(•l'œil et le cerveau-, selon Gorter). La «main 
ferme, signifie ta direciion et la discipline, ainsi 
que l'application des méthodes de coercition ou 
périodes révolutionnaires (contre-révolution, qucrr , 
civile, moments d'hésilefionj, où les conditions 
spéciales et "le manque de temps ne permettent 
pas l'emploi de méthodes de persuasion. 

Aya11! prouvé qu'il ignornit complètement l'es­ 
sence même de la direction en matière politique et 
en matière d'6rganisa1ion, Goder, bien rnelur é 
lui, démontre également que /a dictature du pa, li 
est inévllahle. 

-Le parti doii-il avoir le pouvoir supr ême ?» 
dcrnende-t-il. A cette question, il se borne ù ré­ 
pondre qu'il ne sait pas si c'est l'union ou te 
parti qui doit détenir ce pouvoir suprême. 

La dicietur e n'es! rien moins que te pouvoir. 
Si le pouvoir suprême se trouve entre tes mains 
du parti, c'est alors le dictature du parfi, celle 
dictature que Goder combat si furieusement dans 
sa lutte «contre les moulins i, vent». La dictulure 
du parti, certes, n'exclut pas la dictelur e de classe: 
au contraire, elle ta comporte, cm l'antithèse de 
ces deux dictatures n'est qu'une conception ar ii­ 
ficielle créée de toutes pièces par Oorler et Kuulskv, 
chacun de leur côté. 

· Le seul antidote contre fil dictature du parti 
est, selon Oorler, un ordre de choses, dans lequel 
te parti aurait le pouvoir suprême, et les unions, 
les soviets et autres organisations de masse de 
la classe ouvrière se partageraient le reste du 
pouvoir. · 

Quant à la dictature des chefs, il ruui pour 
l'empêcher, selon Oorter, que le parti soit «petit 
el pur» et se compose uniquement de personnes 
possédant de vestes connaissances el entièrement 
familiarisées avec le mécanisme de la politique 
nationale et internaliorrnle. C'est, à pe11 près, cc que 
l'on doit exiger d'un bon chef ouvrier. Et ainsi, 
d'après Oortcr, le parti se composerait uniquement 
de chefs. I.e parti doit rester •petit·•; pou ri an!, 
if faut convaincre la maiorité, «l'énorme» majorité 
du prolétariat de fil justesse du communisme. 
Cette «énorme» majorité ne peut, en aucun cas, 
entrer dans te parti, car celui-ci doit rester 
«petit». 

Dar suite, te parti ne sera qu'un cercle fermé 
de propeqandistes, composé de chefs peu nom­ 
breux, el devra détenir te pouvoir suprême <pour 
réaliser /a clictalure de classe du proiüariot en oppo .. 
sillon à la dictature du porti». · 

Tout cela, Gorler ne l'exige pris seulement 
dans l'intérêt de la dictature de classe. Il l'exiqe 
au nom du matérialisme historique. pour préserver 
la révolution occidentale du bolchévisme oriental 
qui, en faveur de sa politique petite-bourgeoise, 
veut grouper dans des partis de masse ta classe 
ouvrière des pays de l'Europe Occidentale autour 
de l'Internationale Communiste. 
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Le parti de masse a d'ailleurs le don spécial 
d'exciter lo fureur des sectaires de «l'école hol­ 
lundoise-. 

Duns son accès de rage, •le rner xis!c hollan­ 
dais, oublie que le porf révolutionnaire de masse 
est précisément le résultat de la rchoolulion prolétarienne 
d'Occident, le résultat de /"adaptation aux besoins cle 
lu révolution de ces pays. 

Les condilions spécieles de le Russie ont donné 
naissance ou porli bolchéviste. Les masses n'étant 
pas oruonisécs et ne pouvant l'être, car la loi ne 
le pcrmc!loit ncs, c'est un perf rcluliv ement peu 
nombreux qui dut se charger de révolutionner et 
de diriger le pr olélur ial. Cc purf eveit alleire ù 
des masses non organisées, ù des masses qui, 
politiquement cl économiquement, n'étaient affiliées 
ù aucun autre parti 011 ~roupcmen/. Il lui Iallait les 
urr acher uniquement Ü l'influence ùléologiq,,e et 
non ii lu direction organique des pur lis socialistes 
bourgeois et pctils-bour qcois. 

A quoi mènera le processus de désorganisa­ 
tion du prolétariat ullcmend survenu après le 
réveil de la fièvre d'or qanisetion qui l'avait envahi 
au lendemain de la r èvolulion de novembre, nous 
ne le savons pas encore. On observe, ces derniers 
temps, une diminution sensible du nombre des 
syndiqués; les partis social-dérnocrntcs, eux aussi, 
perdent de leurs adhérents, qui pourtant n'entrent 
pas dans le parli communiste. Ce phénomène 
conir ibuere-t-ü ù la formation de grnndes masses 
neutres non organisées, dont il semi! beaucoup 
plus facile au parti communiste d'obtenir lu dir ec­ 
tion que d'attirer dans ses rangs les ouvriers 
déjù affiliés à d'autres partis-il est impossible de 
le dire. En Allemagne comme dons les outres 
pays d'Occident, les p!Jflis non-communistes grou­ 
pent des masses formûlables. C'est pourquoi les 
communistes s'efforcent également d'attirer le plus 
possible les masses <i eux et d'en prendre la direction, 
au point de vue idctologique comme au point de vue 
organisation. 

Les conditiorrs de léqalilé ont contribué ù 

accroitre le parti des communistes , usscs, I.e narf 
a dû ouvrir et élargir l'accès dans ses r anqs 
ù mesure que s'élargissaient les tâches liées ù la 
direction des messes. !.'idée du communisme a 
Pénétré non seulerneut les masses ouvrières non 
orgnnisées, mais aussi les prolétaires orçanisés 
dans les autres partis ouvriers. Le P. C. R. est 
devenu un parti révolutionnaire de masses et. 
comme tel, il ri trouvé les moyens propres ù as­ 
surer sa pur('f(c malgré sa croissance numérique. Il a 
apporté dons l'orgonisalion des masses Ioules ses 
vieilles traditions r évolufionnnir es. 

Les partis révolutionnaires d'Occident se sont 
trouvés, dès leur naissance. devant des tâches e.t..!réme­ 
ment vasti-s d compliqui:es. 

Lu Julie conlrc les puissants partis social-dé­ 
mocr etes et le or ocessus de désuqréqalion' de ces 
per hs iluymcn!i,icnl la complexité de ces liiches. 
l.es ur endes masses proléfariennes étant fortement 
et depuis longtemps or qanisées, la bourgeoisie 
ayant également une lonyuc expérience, les partis 
communistes d'Occident éleienl obligés d'élargir 
considéi ablemenl leur sphère d'action. Or, pour 
cela il Iulleit lo porticipotion méthodique ou tra­ 
vail d'un grand nombre de communistes. l.es 

conditions de l'Europe Occidentale ont créé, avant 
la vtctoire même de ln révolution, des partis révo­ 
lutionnaires de masses. Le moyen de parer aux 
dangers qui accompagnent fatalement la crois­ 
sance des parfis de masses consiste non seule­ 
ment dons leur épuration, mois dons l'élargis­ 
sement du chmnp de leur activité et dans le 
maintien d'une discipline consciente el vigoureuse. 
Les modes de celle épuration et les aulres me­ 
sures d'organisation ne peuvent être les mêmes 
qu'en Russie, mais dons chaque pays le parli 
communiste les o déjù trouvés ou les trouvera 
certainement, et ainsi son caractère révolufion­ 
naire sera assuré. Le parti de masses, le 
parfi de masses révoluiionnairc est non seule­ 
ment la conséquence du développement de la ré­ 
volulion de l'Europe Occidenlele, mais la condi­ 
tion prélimtnairc ùzdtspensable de su victoire. 

Seuls, l'aveuglement des sectaires et la peur 
qu'ils ont de regarder la réalité en face peuvent 
les empêcher de voir les !ails. Seule, la mégalo­ 
manie d'un chef de secte peut lui faire imposer 
ou prolétariot la forme d'organisation qu'il a con­ 
çue el qui ne correspond nullement aux exigen­ 
ces de la période actuelle du mouvement révo­ 
lutionnaire de l'Europe Occidentale. 

Sur les traces de Lau/enbcrg 
Le chef incontesté de «l'école hollendnise» 

a dénoncé toute solidarité avec l'lnternoticnnle 
Communiste. A vrai · dire, il n'a jamais été en 
très gronde solidarité avec le mouvement ouvrier, 
et cela surtout parce que précisément il ne com­ 
prenait pas ce qu'il avait toujours ou bout de la 
langue, c'est-ù-dir e le marxisme, le matérialisme 
historique. />\ais l'incompréhension ne soustrait 
personne aLI>< lois de la logique, el ces lois iné­ 
luclobles ont fait que Gorter, avec foute sa phra­ 
séologie pseudo-radicale, a échoué dans le camp 
des ennemis de la révolution prolétarienne oil se 
sont groupés maintenant les factieux de Cronstadt, 
les bandits ukr aniens, Serrnli, Lévi, Kautskv, 
l aufenber q. \\lollheim, Riihle et les actionnaires 
du café liftéroire qui a pour enseigne: Aktion. 
Tous ces gens, quoique prêts ù s'entre-dévorer, 
hurlent en chœur contre le bolchévisme, la dic­ 
tature du parti et l'opportunisme de l'lnlernafio- 
nele Communiste. , 

Toute secle est condamnée falolement 6 pas­ 
ser dans les rangs de la contre-révolution. Tous 
ceux qui ne peuvent renoncer à leur mou­ 
-ucmenl ouvrter à eux doivent. tôt ou fard, même 
si, comme Gor ler, ils veulent subiectivemenl le 
révolution el la prêchent comme idée obslraile, 
entrer en conflit avec Je mouvement ouvrier Yé­ 
ritoble. Toni que la révolution en est encore ù 
la période de lu propagande pure, lant qu'elle 
n'est préconisée que par de petits 01 ouocs et 
qu'elle ne se manifeste par aucun travail d'or qa­ 
nisotion, par aucune action de masses. lo secte 
peul ne nos être l'ennemi lombont i, l'improviste 
sur les masses, précisément au moment où elles 
commencent il lreduir c lu révolution en organi­ 
sarion et en actes. Les nr olcqonislcs du bolché­ 
visme 'nutionel et de l'unionisme, Loufenbery et 
\Volfheim, ont, pendant quelque temps, été les 
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propagandisles de la révolulion. El l'isolement 
du mouvement ouvrier vérilable, don! te ,moindre 
pas en avant est beaucoup plus précieux qu'une 
douzaine de procramrnes» [même de bons pro­ 
.grammes, ;, plus forte raison de rneuvais). les a 
amenés toul d'abord dans la voie de la propa­ 
gande conlre la Russie soviélisle et t'lntcrnalio­ 
nale Communsle, puis les il jetés dans les bras 
des nationalistes avérés que sont les officiers de 
lüdendorff. Pendant les événements de mars, fout 
ce qu'ont fait les contre-révolutionnaires décla­ 
rés, les nalionalisles allemands, n'était rien en 
comparaison de la déclaration par laquelle ces 
chefs de secte ont lraitreusemenl plongé Je poi­ 
gnard dans te dos au prolétariat d'Allemagne 
Centrale luttant héroïquement pour sa défense. 
Et pourtant ces gens-fi, ont été naguère, à une 
certaine période, des révolutionnaires. 
la métamorphose contre-révolutionnaire de 

Gorler ernènere fatalement les mêmes résultats 
que celle de laufenberg el de Wotfheiin. A 
l'exemple de laufenberg, Gorler affirme que ln 
Russie soviélisle livre, pieds ej poings liés, la ré­ 
volution prolétarienne au capital anglais. Et il 
demande ce que la Russie et I'lnternefionole 
Communiste pourront bien opposer au capile­ 
lisme ançleis. 

Une fois déiè (rappelons-Je ù Goder, puisqu'il 
a l'air de t'avoir oublié), dans des circonstances 
extrêmement pénibles, fil Russie soviélisle il op­ 
posé son armée rouge prolétarienne el paysanne 
non seulement aux impérialistes anglais, mais 
aux impérialistes américains et français et même 
il fous simultanément. la situation étant autre 
maintenant, ce n'est pas avec l'armée rouge que 
nous résisterons à l'impérialisme anglais, c'est 
avec de nouveaux moyens de la politique proléto­ 
rlenne que nous saurons chôisir en conformité avec 
les exigences du moment. · 

Ces moyens tendron! il neufraliser les pay­ 
sans, à les aflirer au pouvoir soviélisle, afin d'ac­ 
croitre la force de résistance de ce dernier ;, 
l'offensive économique de Lloyd-George et des 
concessionnaires capnalisfes. C'esl seulement en 
menant celle politique prolétarienne et en atti­ 
rant ;, lui les paysans que Je pouvoir soviétisle 
réussira, si les circonstances l'exigent, il enrôler 
de nouveau ces paysans dans l'armée rouge pour 
la Julie contre l'impérialisme anglais. 

Aux impérialistes anglais l'lnternalionale Com­ 
muniste cl I'Internnlionnlc Svndicolc Rouge op­ 
posent Je prolétariat anqlais, leurs efforts en ce 
sens n'ont pas donné iusqu'ù présent de résultais 
appréciables. Prenant en considération loufes tes 
conditions du mouvement ouvrier anglais, nous 
pouvons affirmer que le prolétoriet anglais cure, 
sous peu, à sa tête un parti plus Jort, plus expé­ 
rimenté, plus influent et englobant de plus grandes 
masses que le Parti Communiste Annleis eclucl QUI 
ne compte que quelques milliers de membres, ce 
qui n'empêche pas -I'écolc hollendelse- de le 
qualifier avec mépris de «parti de messe». 

En outre, l'lnlernalionulc Communiste soutient 
el coordonne. l'action de tous les partis commu­ 
nistes, dont on ne saurait, ù l'heure présente, mé­ 
connaitre l'influence. Elle soutient également fil 
révolution nationale qui se développe dans tes 
colonies cl les demi-colonies de l'Ang!ctcrre, 
mais elle ne saurnil accepter l'aide de -I'école 
hollandaise». 
l'Internationale Communiste a refusé égale­ 

ment l'appui de la secte de laufenberg el de 
Wolfheim. Rühle, ses amis et ses sectateurs n'a­ 
vaient aucune politique mondiale,' cl c'est pour­ 
quoi, entrainés par leur allachemenl i, des for­ 
mes d'mganisa!ion analoques ù celles de Gorlcr, 
ils ont roulé jusqu'à la contre-révolution. Rühle 
el Pfemfcrl son! devenus les ennemis de la ré­ 
volution, les ennemis vérilables de tout mouve­ 
ment révolutionnaire de masses; la seule différence 
entre eux, c'est que le premier prêche la contre­ 
révolution comme un maitre d'école, el te second 
comme un saltimbanque. 
les chefs de secte ont enfin neflemenl pris 

parti. le proléter iet a maintenant son opinion 
faite suc eux. Sans hésiter, il les range (s'il ne les 
il pas déiè oubliés) dans le camp où leur action 
leur donne droit il une place: dans le camp de 
la conlre-révolulion. />\ais les ouvriers, même 
ceux, lrès peu nombreux, qu'ils avaient enrôlés 
dans leurs sectes, ne les suivront pils dans la 
voie de la contre-révolution. 

BELA-KUN. 

M..o5.COU', 28 eoùf 1921. 



Ardito ROSSO. 

LA CRISE REVOLUl tONNAIRE EN 1T ALIE, 
SES PERSPECTIVES, SES ENSEIGNEMENTS 

7. La décomposition du mouvement socialiste 
italien 

La décomposition du Parti Socialiste Ita­ 
lien, dont on peut sans difliculté établir ta date, 
marque la faillite de tout te mouvement socialiste 
en Italie. La décomposition du «vieux et glorieux• 
Parti Socinliste Italien a été accompagnée de la 
•défaite, rctenlissanlè du mouvement prolétarien 
en Ilelie et d'une foule d'événements qui ont 
provoqué dans l'Internationale de ta stupéfac­ 
tion, un certain désarroi el, en définitive, une 
défiance excessive il l'égard du mouvement ita­ 
lien. Dans son appréciation des faits, I'Inier netio­ 
nale prolétarienne est. en ce moment, encline ù 
commettre l'erreur contr air e à celle qui avait 
été faite après la guerre. Si alors on surestimait 
par trop tes capacités révolutionnaires et les 
possibilités d'action du pro!élarial italien, main­ 
tenant, par contre, on tes sous-estime à l'excès. 
Ce qu'il faut à l'heure présente, c'est élucider 
la situation en Jtelie, afin de déterminer tes nou­ 
velles perspectives de ta crise révolutionnaire 
dans ce pays et en retirer pour le prolétariat 
italien ainsi que pour le prolétariat international 
une leçon profitable. L'étude de la situation actu­ 
elle en Italie nous amène fatalement à l'élude du 
processus de ta désagrégation du Parti Socialiste 
Italien. C'est li, un processus grandiose, compa­ 
rable à l'effondrement du colosse eux pieds 
d'airain, CJUe celui de l'écroulement de cet orga­ 
nisme gigantesque dévoré par un feu inférieur. 

Quelques chiffres d'une exactitude indiscutable 
suffiront pour nous donner le tebleau de la 
croissance extraordinairement rapide du P. S. 1. 
et de sa décomposition catastrophique. 

Une année après la guerre, au congrès de 
l'>ologne, en 1919, le Parti Socialiste Italien 
comptait 1981 organisations· 1ocales, 91.469 mern­ 
Lres, 47 députés et 350 conseils municipaux. 

Le congrès de Livourne (janvier 1921 J réunit 
3.000 délégués représentant au Iola! 4.567 organi­ 
sations locales, 219.327 membres payant leurs 
cotisations, 156 députés et 2.220 conseils munici­ 
paux. Quaire mois plus lard à peine, les élections 
au Conseil National du Parti !:'ocialisle Italien 
(mai 1921 l mettent i, nu la désag,égation effroy­ 
able de ce parti. 

A ce Conseil National qui se réunit à Rome 
pour examiner la question de ta participation 
aux élections parlementaires, question assez 
importante pour les socialistes italiens, le P. S. 1. 
tout entier ne fut représenté, tors du vole, que 
par 63.000 membres, dont 48.000 se prononcèrent 
pour la participation eux élections el 15.000 pour 
l'abstention. 

L'étude détaillée des organisations socialistes 
dans les différentes régions de l'Italie nous 
fournit des preuves encore plus décisives de 
leur décomposition. 

li suffit de constater ce qui s'est produit dans 
les provinces de Bologne; de Ferrare el de Reggio 
d'Emilie, c'est-à-dire dens ce qu'on appelle les 
provinces rouges. S'appuyant sur tout un réseau 
d'organisations économiques, l'orgonisalion poli­ 
tique du parti avait acquis dans ces provinces 
une telle puissance, Que les dirigeants du mou­ 
vement socialiste local affirmaient, de bonne foi 
peut-être, qu'il était inutile de faire une révolution 
pour instaurer le régime socialiste, car ce régime 
existait déjà en fait. Dans ces provinces, la grande 
majorité des députés el des conseillers munici­ 
paux et régionaux étaient des socialistes: les 
groupes politiques bourgeois ne disposaient que 
d'une minorité infime. 

En quelques mois, foui l'édifice des organi­ 
sations socialistes, politiques et économiques fui 
détruit de fond en comble par la réaction; mais 
il n'arriva pas ce qui s'était produit dans les 
autres pays où la réaction triomphait: on ne vit 
pas te mouvement légal se transformer en mou­ 
vement clandestin; le mouvemenl socialiste ne 
créa aucune organisation illégale. Ce fut l'effon­ 
drement complet du mouvement socialiste. Un 
grnnd nombre de militants des provinces sus­ 
mentionnées renoncèrent il ta vie politique, tandis 
que ta masse des partisans des organisations 
économiques «rouqes» se rangeait sous -le ban­ 
nière des fascistes. Ce n'est QUe grâce à un 
compromis avec les partis bourgeois, avec le 
fascisme, Que le Parti Socialiste Italien a pu 
conserver ou reconquér ir quelques-unes de ses 
positions parmi le prolétariat dans les centres 
révolutionnaires. 

Un des cas les plus tvpiques est celui qui 
s'est produit à Trieste. Désireux d'obtenir la direc- 
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lion de la Chambre Ouvrière, les socialistes dans 
cette ville s'unirent aux républicains et présen­ 
tèrent une liste commune aux élections du 
comité exécutif de ta Chambre Ouvrière; malgré 
cette rnenœuvre, ils furent battus par les comrnu­ 
aisies. 

Un !ail typique el des plus honteux es! celui 
qui eut lieu à Turin. Les industriels firent bloc 
contre les usines communistes, en particulier 
contre l'usine fiilt, où ils réussirent ù congédier 
tous les ouvriers révolutionnaires cl tous les 
commissarii di reparla communistes. Jugeant les 
communistes affaiblis par celle ettaque des ca­ 
pitalistes contre Turin, la «forteresse du cornrnu­ 
nisrne», tes socialistes firent couse commune avec 
les patrons et, soutenus ouvertement par ces der­ 
niers, réussirent à occuper quelques places dans 
les conseils de production. 

Dans les journaux bourgeois comme dons la 
presse socialiste, il est facile de suivre te pro­ 
cessus de la décomposition des organisations 
économiques el politiques du Parti Socialiste 
Italien. Sous l'ouragan furieux. de la tutie de 
classes, l'organisation socialiste s'est effondrée 
matériellement; elle a perdu toute lactique révo­ 
lutionnaire el renoncé complètement aux principes 
fondamentaux de tulle du prolétariat contre la 
bourqeoisie organisée-ce don! il est facile de 
se convaincre par les documents officiels du 
Parti Socialiste Italien cl de la Con!édérnlion 
Générale du Travail, qui est la plus grande organi­ 
sation prolétarienne italienne, liée par un accord 
avec le Parti Socialiste. 

Par suite de fil ruine des chombres ouvrières, 
des journaux et des groupes socialistes, le prolé­ 
tariat est resté sens direction politique ni éco­ 
nomique. Ses chefs implorent ta protection du 
gouvernement bourgeois, cherchent leur salut 
dans des protestations parlementaires, dans le 
rétablissement de l'ordre el de fil paix el dans 
des compromis avec les fascistes. 

Le graphique des forces politiques et écono­ 
miques de I'or qenisetion socielisie, en llulie. peul 
être figuré par une courbe allant de la fin de la 
guerre jusqu'à septembre 1920 (mouvement des 
métallurgistes), laquelle s'élève constamment et, 
à partir de septembre 1920, s'abaisse brusquement 
pour retomber beaucoup plus has qu'il son point 
de départ. Lorsque le parti socialiste se trouvait 
au sommet de la courbe, if constituait la seule 
force politique et économique réelle de la vie en 
Italie; maintenant le mouvement socialiste est 
complètement impuissant et réduit, pour défendre 
son existence, è passer des compromis avec la 
bourgeoisie. 
les données sur les dernières élections parle­ 

mentaires de mai 1921 semblent, ù première vue, 
contredire tes données sur ta décomposition du 
mouvement socialiste en Italie; en réalité, elles 
confirment entièrement !out ce eue nous venons 
de dire sur ta ruine de ce mouvement. Il est 
exact que le nombre des députés socialistes n'est 
que h'gèrement inférieur ù ce qu'il étnil duns 
le Pmlemenl précédent; il est vrai également 
que, sans l'abs!ention des socialistes de ta province 
de J~eggio d'Emilie el quelques hasards défavo­ 
rebles, les socielisles auraient été élus en aussi 

grand nombre ou, peul-être même, en plus grand 
nombre qu'en mai 1919. ,',\ais pour se luire une 
idée juste de· la silueliou, il leut tenir compte 
du !ail que les voix données par le pr olétar iet 
aux candidats du P. S. 1. étaient cn quelque 
sorte une protesletion contre te banditisme des 
!ascislcs. Dans ta plus grande pertic de l'Italie, 
les prolétaires ne pouvaient exprimer leur protes­ 
tation en volant pour les candidats communistes, 
cm le parti communiste n'eveil presque nulle 
pnr l d'organisations éleclor ales. Sur un total de 
40 circonscriptions électorales, il y en eut 1 :s où 
les communistes ne purent présenter leurs listes. 
Les électeurs qui volèrent pour le par li socialiste 
étaient pour fil plupart des représentants de ta 
petite bourgeoisie è tendances réformistes. D'après 
les paroles du député Cosalini, ils donnèrent 
leurs voix au parti socialiste uniquement perce 
que celui-ci s'élui! débarrussé des communistes 
el avait donné un coup de barre ù droite. D'autre 
part, si l'on considère le composition des listes 
socialistes el le nature des élus, on peul effir rner 
hardiment que, dans ces élections, le P. S. 1. es! 
entré dans la voie qui l'n mené ù Sil ruine, 
car il a complètement renoncé ù son intransi­ 
geance el renié ses principes révolutionnaires. 
00"/, des candiduls el des élus socialistes son! 
des réformistes déclarés el des parfisans de 
Turnli qui, ù l'heure actuelle, est indisculablement 
le chef du groupe par lcrnenlnir e et qui, ù la 
première séance du Parlement, a prononcé un 
discours où il a préconisé la collaboration avec 
le gouvernement. Mais ce qui est pire, c'est que 
les socialistes ont porté sur leurs listes é lecfo­ 
rales plusieurs cernarudes qui, au moment des 
élections, venaient de rentrer dons le parti après 
en avoir été exclus, et eveient même mené une 
cempaqne contre lui ('). 

li convient encore de signaler certains faits 
qui furent fil conséquence logique des élections 
el qui démontrent la décomposition du P. S. !. 
La !édérntion socialiste de ln province de Reggio 
d'Emilie, numériquement la plus !orle des fédéra­ 
tions italiennes, il été dissoute par lil direction 
du parti pour infrnction èi ta discipline. Dans ta 
direction du parti, il s'est produit une crise par 

111 Le C'l5 de Lucci et hovio, qui Iurr-nt (·lu:-. :1 Nuotcv 
comme socinfisfc s. c:-,1 de'.:> p\11::. r.or ,1ch.'·1 i:-,tiq11c..,: nu, clcc­ 
fions pr écédcun-s. ces dcu v p<:r!'><)llll<HJCS s'il.ii1·ul pré~cnt<.:s 
r:onlrc les ::,,,ciL1li<ili:s. A f.'\.-111!011c, r,~, ri; en ~p1!li,·, Vauio 
furent èlus: tou s dcuv èt.ricnf n:c)us du p.uli. Plu!>ÎClHS 
svndicofistcs, qui nvonf k"> t.'.·lcclion'.:I t1v.iîcnl l11llê avec 
ü<.'1<.Hncm..:111 contre Je réformisme du P. S. 1., Iur cnt élus 
sur l<.1 lis!c ~oc-i,distc en mnnii·rc dt· nrofc stufiou . de ruètuc 
que des nnnr chistcs Q11i, pour 1111 :-ièrie ;111 Du rlctru-nl, r cuon­ 
cèrcnt à leurs principe-. rtv,d1ilînÎtnt1i1cs. Ainsi, h1~1i et 
Vitfcrio, tous dcu x svndic.rli stcs, [urr-n l tÏ11s en Ap11lic. En 
Sordoirtnc, un c crfoin Cor sl. l'.]11 cn111nH; -oc.ioli sfc, se hJtu. 
nu~sili1f nnrès son étcctiou, d'ollvr nréscntcr ses lio111m,1{JCS 
ou f()i d'ltolie qui se- trouvai! nl-us en Sur dotnnc. Des foits 
intèrce-nn!s se produisirent au sein du p.irti socinli~!e ncn­ 
dunt les élcctir.ns. l.k1111i:011p de dénulès ouvricr s, comme 
At,bo, hcll .iq.u dn, clc., furent blnc kboulé-. L'un des «arnnds 
prêtres d11 <.•,rnm1111isuie uuit.rirc ·, Alt-,st111dri {1.oll,1l,orfde11r 
d11 roumnr f1,111ç.ii:-. Ln PcJp11loire}, t·d1011,1 t'·qdlct11t·nl uux 
C:k• lions; c-nfin d'ArMJOi1.i, vccrétcire nrinr-innl dt· Jo Coufc­ 
dr-rofi ou Géuérulc du huvail, fui b!11,.Jd.,,iu!t'· ,"1 Mikln d 
11\:11fr<.1 uu porlcmcnt quc ur,îc<- ,J Ln11.11i qui si· dl.:~i.-.l..! en 
~;i Ioveur dans l'une des deux clrcouscrlptlous où il uvcit 
été élu. 
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suife de li! démission de Barnlono, représentant 
typique de l'cq uihbr isrnc cenlrislc . .:, qui il n'eu­ 
r ai! rien coûté de se mettre d former un Parti 
Socialiste llulicn .. qauchc,. 
l Ïmpor/mzcc: hi;loriq11c de ln liquidation clu 

nmxi rnolisme italien el du scrratisme est des plus 
considcr oblcs. 

l:11 effet, la décomposition du mouvement so­ 
ciulis!c iluhcn a, au point de vue historique, une 
qrundc imnortcncc non seulement pour l'Italie, 
ruurs pour loufe l'Inlcr nntiona!e. Considérée au 
poinl de vue inlcruulionnl, !<1 f,1illih~ honteuse du 
1 l.irli Socialiste llalicn parle le coup de urJce ù 
l'tnoùnis,ilion de li! 11-e Inlcrnolionole moribonde. 
Cc par li dail en elfe!, par mi les autres parfis 
s imiluir cs, le meilleur ou, plus exactement, le 
moins mauvais. Il clnit le seul qui n'eût pas 
svmpulhisc :1 la guerre, l.mdis que fous les autres 
parfis de la 11-e lntcr uahonale avaient Iuit bloc 
ù\'CC la bourgeoisie et formé avec celle dernière 
(d'union socr ée». , 

Au moment de !<1 guerre, quoiqu'il conscrvûl 
une neulrnli!é impuissante sous te mol d'ordre: 
"Ne rien faire pour ta guerre, mais ne pas lu 
saboter non plus», le Parti Socialiste Italien ne 
trnhit point le pr olèler iat, mais il ne lui fournit 
aucune aide, aucun soutien réel. Si le Parti So­ 
cialiste Italien ne trahit pas directement le prolé­ 
tariat pendant la guerre, en tout cas il trahit la 
cause de la révolution. Cela prouve définitivement 
que tous les partis de la 11-e Internationale avaient 
une plate-forme politique et une organisation 
telles qu'elles devaient nécessairement les amener 
ù trahir les masses proléturiennes. 

Le Pmti Socialiste Italien, il est vrai. " péri 
du mal qui a fauché tous les partis de la ll-e ln· 
teruotionele: il a péri du réformisme et du social· 
pacifisme. La majorité des chefs du Parti Socin­ 
lis!e llulien ont toujours été des réformistes et 
des pacifistes. Par malheur, ils étaient presque 
tous si malhonnêtes et si préoccupés de leir e 
leur carrière que, après la guerre, ils se Irens­ 
formèrent en révolutionnaires et en bolchéviks 
uniquement pour se gagner la faveur des masses, 
obtenir des mandats de députés ou de hauts 
postes dans les syndicats. La masse prolétarienne 
était si naïve, qu'elle crut au révolutionnarisme 
des maximalistes et remit son sort entre les mains 
du Parli Socialiste Italien. Ce dernier était le seul 
parti prolétarien considérable en Italie, et c'est 
pourquoi sa désagrégation marque la faillite de 
tout le mouvement prolétarien en Italie. 

Le développement de la réaction en Italie, 
pendant les derniers mois, devait na!urellemen! 
introduire de la netteté dans le mouvement so­ 
cialistc et ramener le parti ù sa seule voie véri­ 
table, c'esl-ù-dire ù la voie de lo social-démo­ 
cratie réformiste. Nous avons signalé que le Parti 
Socialiste Italien par ses tendances fondamentales 
a toujours été un parti purement social-dé· 
mocrate: en 1892, ù son congrès constituant de 
Gênes, lc-nroçremme fondamental qui fut adopté 
avait été élaboré sur le modèle de celui de la 
social-démocratie allemande. Si, nrûcc à l'expé­ 
rience de la guerre de Tripolitaine et ù la situa­ 
tion exceptionnelle de l'Italie au début de la 
guerre impérialiste, le Parti Socialiste Italien ne 

s'cnlize pas dans le social-palriotisrne, la majorité 
de ses membres et de ses chefs n'en restèrent 
pas moins des social-démocrates. Si le maxima­ 
lisme ou bolchévisme «serrnfisle» ne peut être 
considéré dans son ensemble comme une hvno­ 
et isie ou une aventure, c'est, en !out cas, un mou­ 
vement né après la guerre et basé sur une con­ 
naissance insuffisanlc des principes communistes. 
Plus tard, les nouvelles conditions de la lutte de 
classes et lu tûche historique du prolétariat ré­ 
clamant impérieusement la clarification du mou­ 
vement prolétarien, en Italie, devaient arncner 
nécessairement la liquidation du maximalisme so­ 
ciel-pucilislc qui, en effet, s'effectue actuellement, 
en Italie. Les scrrelistes italiens ont. en ce mo­ 
ment, le sort de tous les renégats de la ltl-e In­ 
ternationale: la bourgeoisie, la social-démocratie 
les utilisent dans leur lutte contre les commu­ 
nistes, mais quand la contre-révolution en a re­ 
tiré tout cc qu'elle voulait, elle les ietle par-dessus 
bord. En effet, les réformistes tendance Turati ont 
maintenant le dessus dans le Parti Socialiste Ita­ 
lien: ils l'ont bien prouvé par leurs derniers dis­ 
cours. Ainsi au Parlement, Turati, parlant au nom 
du groupe socialiste parlementaire, a prôné la 
collaboration des socialistes et de la bourgeoisie 
et terminé en s'écriant: «Vive l'Halie!» A la séance 
suivante, Treves a envoyé des Iéliciletions aux 
rnenchéviks géorgiens et protesté contre la "bar­ 
barie, du bolchévisme. 

Au moment où nous écrivons, les «commu­ 
nistes unitaires, et les serratistes ont perdu !out 
contrôle sur le Pm!i Socialiste Italien; c'est pour­ 
quoi les .. communistes unitaires, honnêtes n'ont 
plus que la ressource de sorlir du P. S. 1. et 
d'entrer dans le Parti Communiste Italien, ù con­ 
dition toutefois qu'ils veuillent véritablement se 
soumetlre aux décisions de la 111-e Internationale. 
En effet, même s'ils le voulaient, ils n'auraient 
jamais· la force d'épurer le P. 5. 1. des réfor­ 
mistes et seraient obligés d'abandonner le parti. 

La liquidation définitive du maximalisme et du 
serratisme au sein du Parti Socialiste Italien amè­ 
nera l'unification du Parli Communiste, de la 
même façon que la scission du parli social-dé­ 
mocrate des Indépendants d'Allemagne a provoqué 
dans ce pays la constitution d'un Parti Commu­ 
niste Unifié. 

Un des facteurs qui ont contribué à accélérer 
la liquidation du maximalisme italien impuissant est 
le fascisme, dont la victoire a modifié radicalement, 
pendant l'année dernière, la situation en Italie. 

Nous allons étudier maintenant ce mouvement, 
son origine et ta nature de son action. 

2. le fascisme italien 
L'origine du fascisme et de la question de 

Fiume sont du plus haut intérêt. 
A un certain point de vue, on peut les consi­ 

dérer comme une manifestation en tlalie de la 
réaction internationale, mais ils ont en même temps 
des particularités spécifiques, dont il faut chercher 
tes raisons dans la situation spéciale de l'Italie 
au sein de l'Internationale européenne. 

La position occupée par l'Italie dans l'Interna­ 
tionale est des plus ceractérlstiques, car, quoique 
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l'Italie Iorrnôt partie constitutive de !'Entente et 
nar licioôt ainsi ii la victoire, die fui, dans les 
dorneines politique et économique, aussi éprouvée 
que les pays vaincus. 

Cc conlrnsle entre la gloire militaire et la mi­ 
sère de ln situation économique en Halic donna 
parmi les masses .oroléterienues naissance .:i un 
mouvement grandiose contre le régime bourucois 
el en faveur de la révolution sociale. />\ais ce 
même contraste engendra éqalernen! un mécon- 
tentement purement nefional. · 

C'est dans ce mécontentement national qu'il 
foui chercher la source du . fascisme italien. !l 
existait en lialie beaucoup d'éléments social-dé­ 
mocretcs el pelils-bourgcois qui avaient voulu la 
!Juerre et l'avaient soutenue· avec cnihousiesrne, 
qui, plus .wilsoniens» que Wilson lui-même, 
érayaient au caractère révolutionnaire cl dèrno­ 
cralique de· la. guéire mondiale. Ces éléments, qui 
fournirent eux cin!crvcntionnisles, Je gros de leurs 
effectifs, se -scindèrent èprès la guerre en, deux 
tendances. La première (dont les -adeples reçu­ 
rent Je nom de rinunziatari);dirigée par Bissolali, 
comprenant I'iniusfice du traité de paix, s'ellorcuii 
de modérer les exigences excessives des netiona­ 
listes el se prononce résolument contre l'annexion 
du Tyrol méridional .ef de la Dulrnniie. Dirigée pa: 
un ex-chef du. Parti Socialiste Italien, 1'\ussolini, 
l'autre partie- des iolervenlionnistes, composée de 
social-patriotes el d'anciens soçialistes, soulinl 
avec ardeur les exiçences excessives du neüone­ 
Jisme: c'est d'elle que naquit- Je Iescisme, Asse~ 
!imide au début, celle. tendance fasciste créa !oui 
d'abord dé, pelils novaux d'action el d'.igilalion. 
Elle comprenait le groupe des nalionalistes les 
plus honnêtes el les plus idéalistes, en particulier 
les ar listes- futuristes dirigés par d'Annunzio. Ce 
groupe dirigea son agi!alion contre la bour qeoisie 
de Oiolilii- et de Ni!li qui occupai! une position 
neutre, él l'accuse .de ne pas savoir retirer les 
fruits de: la· victoire; le groupe Mussolini lutte 
contre -le ·parii· Socialiste Italien qui, «par son 
défailisnie-.pendant' la guerre el sa pronnqonde 
antimilitariste après la conclusion de l'ur rnishce, 
sabotait la victoire èrenlevait .ù J'llalic les forces 
qui lui étaient nécessaires -pour obtenir de ses 
anciens alliés la reconnaissance de ses dr oils-. ën 
somme comme nousi'avons indiqué plus'hout, le fus­ 
cisme, 

1
dans .sa première période, étuif un mouve· 

ment relativement ieslreinl: ni le gouvernem"n!, 
ni la classe càpitaliste ne lc·prenaieut au sérieux: 
ainsi, aux élections de novembre 1.919, i.J i".\ilan, 
Mussolini ne recueilli! que 4.000 voix. 

Le· fascisme commença ù se développer nu 
moment des événements de .Fiurue, lorsque d'An­ 
nunzio is la tête · d'un corps expéditionnuirf! com­ 
posé de Jégio11iiaïres et 'de fascistes, occupa celle 
ville au nom de l'Italie. Celte expédition <J<1gna 
au fascisme les: sympathies des nalionnlistes et 
montra aux capitalistés el aux - réaclio1rnc:;ires les 
plus intellloents' que dans le pays, ouh e le pro­ 
léfarial el· le socialisme, alors· loul-puissaI1!s, il 
existai! encore 'une autre ·force réelle. 

Les événemenls de Fiume confribuèrcnl consi­ 
déreblernent au développement du Iascisme. Pen­ 
danf que, ù Fiume, les idéalistes, dirigés par d'An­ 
nunzio, donnaient libre cours ù leur lyrisme na- 

iionelisf-. sous l<1 conduite de i'\ussolini l'uulr e 
qroupc des fù:::cisks, ,~sir~·:; en !ldli1: 111ciiuit ,·1 p1 ufit 
les sy:ni><JU1;es d($ 1w!irrnc,:1stcs. li s'u!lrilnm les 
fonds recueillis P\•Ur l'exuc.Iitiou de~ ri•.:it!c ci foi­ 
sait de cclie ville l<1 busc <le ses or q.inisulious 
et de l'er mcrncnt des bondes ic.E-cijh..:s, t.1111 plus 
inrd vcrsèreni /1 flots le srn1g du p1 u!(~1i:tfii1I itu­ 
lien dans l'i11+ér~l du Cuoitalismc d du nulitor isurc. 

Jusqu'en octobre l 'J,!0, les Iuscrslcs ne consti­ 
tuuicnl que de petils groupes qui, ncruunoius, pou­ 
vaient escompter un succès facile d.ms leur lulk 
contre le nroléleriet. A celle époque, Joule ln 
masse prolèturiennc evui! fuit bloc uulour du IH,i­ 
chévisme, lundis que les iulelleclucls, la pc:,k 
hourycoisie d Ies éléments scrui-prolctur icus 
n'uvnicut pus encore donné J'unpui de leurs for­ 
ces <'1 un yroupe politique quelconque. 

l.onutcmus lu pelite bo11rJ.!t·oisic r eslu indécise 
sur l'oltitudc il prendre envers les mouvements 
zociulictc .. d /U',=i::fe. U11c partie r clulivcnreut uoru­ 
Lr cuse des éléments derui-nr olèhn iens cl des in­ 
lcllcc.luels se tr ouvorenl. uar sui le de la çiuert c, 
dans une situation cx!rémemcnl pénible cl crubnr­ 
rnssanle, au poinl de me poliliouc uussi bien 
qu'au point de vue économique. 

Apri:s lu \JUerrc, le prolélurial avait opté pour 
Je bolchévisme en politiuue cl choisi le Jlat!i So­ 
cialiste connue sou parli. P<1r lu cr éntion d'cxccl­ 
lentes or qanisetions économiques, il n,·t1ii réussi 
ù s'assurer I enidernent une grr.ndc nuissance no­ 
ldiuue. laquelle s'ciait accrue d'uulou! plus Iecilc­ 
rneni que lu buurrjeoisie 11c disnosoi! que de fHi­ 
bles organisalions politiques. l:n 111é111e temps, la 
prospérité économique du pr oletcriui nuqmcutuit 
énulcmentJ cur la peur forçait les industr icis ."1 
céder aux exigences de lu classe ouvrière. 

En llalie, comme dons Ioule l'Luroue d'ailleur s, 
le prolétariat des villes et Io.ouvsunncric s'étaient 
trouvés, par suite de la guerre, dans une silunlion 
meilleure que la classe moyenne. Celle der n.èr e 
avait supporté !oui le poids de l'nrrnravalion de, 
conditions économiques el, privée qu'elle duit 
d'or qanisufiou \!conomique et cc parti politique, 
elle n'avait pu s'assurer une siluafion convenable 
par suite de la faible rélribulion du Ir avai! intel­ 
lccluel. 

Les premiers temps, mûs pur une conviclion 
sincère ou par la nécessité histor ioue qui pou::--~ 
toujours ie classe troyenne ll se rullier au pai .i 
le plus fort, des qr ouues considérubles d'Intel­ 
Icctuels el demi-pr olèlair cs, recrutés par!iculii:re­ 
ment purrni les anciens combattants, adhér èrcn! 
au. socialisme et se montrèrent disposés it partici­ 
per aux actions révolulionnaires contre le régime 
capitaliste. 1'\uis les or qeuisefions socialistes, 
dans la plupnrf des cas, repoussèrent ces clé­ 
'rncrrls. Ne foison! aucune dis!inclion entre les ex­ 
ploiteurs el les exploités, le parli socialiste s'cllorçu 
même de provoquer l'hoslil.té des masses envers 
les intcllectue!-, parliculièrernenl envers ceux qui 
'eveicnt participé ù la g11e1 rc. !.es masses prolé­ 
ier iennez se détournèrent des invalides cf des 
blessés· de guerre et, duns leur haine contre les 
responsables du curnnçc mondial, Iournèrcuf 
leur colère contre les vidimes de la guerre. 

Repoussés par les orqenisetions pohhqucs des 
socialistes et ne pouvanf entrer dans les or çuni- 
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s atious économiques, tes représentants de li! ctesse 
rnovcune,' voyunt la situation privilégiée du pro­ 
ldrn wt, se trouvèrent naturellement portés ;, 
aiouter foi aux calomnies des ennemis de ce der­ 
nier, lcsque!s allaient rénèlan! que ta misère du 
peuple cl l'cnchér issernent des vivres étaient le 
r é sullnt des exiqcnces excessives de ln classe 
ouvr ièr e qui réclomuil des seluires trop élevés. 

Cc qui pous,ilif encore le classe moyenne nu 
f,,scisme, c'est que cc dernier lui aopereisseit 
connue une protestation contre l'nristocrafie ou­ 
vri,'rc, contre les abus de la social-démoctefic 
utiiit<1ire cl opportuniste. If [,ml siqnaler èqelement 
que les r enrèscnlanls du JJ. S. 1. et des orneni­ 
suhons 011,·r1l'1 es r ouqcs, les administretions com­ 
ruunulcs et rénioualcs anisseient souvent de façon 
:1 susciter coutre eux I'indiqntrlion dans les pro­ 
vinces italiennes où ils .rvaient le rôle dominont 
(llolognc, Rcqgio d'Emilie, lerrerej: c'était (nu 
nom du bolchévisme) un système de Iavori­ 
tisn1c et d'cxploilefion qui ne le cédait en rien ou 
svstème bourgeois. 

Profilant de ces circonstances, les chefs du 
r,,scisme unis aux représentants du nationalisme 
el uux ruillionnuires, dont ln guerre eveit fait la 
fortune, commencèrent leur icu. Ils entreprirent 
une nr oneqaude untipr olétericnne eu nom de lil 
•nrilf1deur, de l'Helic, de ln nécessité pour les 
anciens comballnnts de recueillir les fruits de 
leu, s sacrifices cl de soustraire le classe des con­ 
sonunutcur s ;, I'urbilr air e des producteurs. D'autre 
pur l, les ouvriers métullur qistes s'emparent des 
usiucs el les oevsuns des terres labourables (eoûl­ 
scnlerubr e 19:'foJ, le gouv<!rnement bourqeois prit 
Peur e! les capitalistes commencèrent une pr épa­ 
rution renforcée de !<1 réaction. L'issue heureuse 
de l'entreprise de Fiume et tes premiers succès 
des groupes fascistes montrèrent au gouverne­ 
ment et <> la classe capitaliste qu'ils auraient 
uvnnlilge t, utiliser le fascisme comme organisa­ 
lion illéuulc. Dès que surgirent, ù liurne el 6 1'\i­ 
lan, les pr crniè: es bandes de fascistes, la "cam­ 
na~1nc d'.üÇJi cssion commença dans les provinces 
quo s'y prêtaient le mieux, c'esl-ù-dire dans cel­ 
les où la petite bourgeoisie était le plus compri­ 
mée: duns les provinces de Bologne el de t'errarc. 

Dès te début, le fascisme, alors qu'il ne 
disposait encore que de tout petits groupes. ep­ 
nar ut comme force destructrice du maximalisme 
sociuliste italien, en même temps qu'une réaction 
sc.1ngl<111fc contre la classe ouvrière. À mesure 
que l'on se convainquait de la facilité avec la­ 
quelle on pouvait triompher des orgnnisulions 
ouvrières, it mesure que 1'011 constatait que le r évo­ 
luti~111nurisme itulien n'était que de la phraséolo­ 
gie ci cusc et que les masses n'étaient pils du 
foui préparées eux actions révolutionnaires ni 
même ;, fil défense révolutionnaire, fe Iuscisme ne 
fdisail que se renforcer. Il trouva de nombreux 
edhér ents dans des groupes de petits bourgeois 
sens travail et de vngabonds, attirés par l'argent 
que te ceuileiisme dispensai! généreusement aux 
ornenisofions Iescistes, pur les avantages de toutes 
soi tes qui leur étaient assurés, par la liberté 
illimitée d'action qui leur permettait de se venger 
Iacilernent des affronts des socialistes el des 
prolétaires. 

·:l.l is 

Il y cul encore un autre facteur iruuorfanl, qui 
coupa court nu, hésitations de Ie classe moyenne 
entre te prolétariat el la bourgeoisie. Penduni 
deux années. fil grnnde masse de ln population 
italienne avait attendu irnpafierumcnt des socia­ 
listes qu'ils fissent la révolution, qui devait mettre 
fin ù la tension générale des esprits el à ses 
craintes continuelles. Dans les débuts, les petits­ 
hourgeois et les éléments demi-prolétariens étai­ 
ent enclins ù considérer le régime bolchéviste 
comme le meilleur régime social. i\\ais quand on 
vil que les socialistes italiens ne savaient que 
détruire, qu'ils n'étaient pas en état de mener le 
mouvement révolutionnaire au but véritable et de 
jeter les bases d'un nouvel ordre de choses, le 
nombre de ceux qui désiraient le rétablissement 
ù n'importe quel prix, même au prix de ta réac­ 
tion, de l'ancien élût de choses, s'accrût considéra­ 
blement. Ces considérations el l'espoir d'améliorer 
Sil situation par le rétablissement de l'ancien étd 
de choses amenèrent la classe moyenne ù soute­ 
nir le mouvement des Iescistes, auquel .edhérè­ 
rent bienlô_t des masses d'étudiants, d'officiers. 
d'employés et de fonctionnaires. Ce soutien con­ 
solida définitivement le fascisme, auquel partici­ 
pèrent des adolescenls nnifs rêvant de sauver 
l'Italie, des gens assoiffés de gloire politique, mais 
aussi des criminels el des assassins alléchés par 
la haute pave, Le fascisme àttira aussi dans ses 
rnngs quelques prolétaires sans travail, que le 
faim poussa ù ussessiner leurs frères el, enfin, 
quelques ouvriers qui s'étaient auocrevant insurgés 
el auxquels l'on fil croire qu'il n'était que iusle 
d'être impitoyable envers tes dirigeants syndicaux 
qui avaient trompé el vendu la classe ouvrière. 

Les fascistes avaient élargi leur champ d'action 
el triomphé sur toute la ligne mais, depuis ln ton 
de l'aventure de Fiume, tout élément idéaliste 
avait disparu de leur mouvement. Contre d'Annun­ 
zio el ses légionnaires fascistes qui se disposaient. 
au nom d'un nationalisme actiarné, è accompli, 
une véritable révolution, le gouvernement de 
Giolitti s'arma vers la fin de l'année 1920; il donne 
aux troupes qui fui étaient restées fidèles l'ordre 
de marcher contre les détachements d'Annunzio 
A ce moment, te bloc bourgeois-mitilariste d'Ilelie 
lraversait une crise des plus graves, dont le pro­ 
létariat aurait très bien pu lirer profit. l'\ais, par 
sa politique contre-révolutionnaire ·1e Parti Socia­ 
liste Italien, qui persuada au prolétariat d'exiger 
le rétablissement de l'ordre è Fiume. vint encore 
une fois au secours du gouvernement bourgeois. 

Lors de l'agression du gouvernemenl contre 
les iégionnaires de Fiume, tes fascistes italiens, 
dirigés par Mussolini, gardèrent une neutralité 
déshonorante; ifs profitèrent même de ta dispa­ 
rition des fascistes idéalistes pour se consacrer 
exclusivement à leur activité antiprolélarienne et 
provoquer en ·ttalie des troubles sanglants pen- 
dant tout le printemps de l'année 1921. . · 

3. Les nouvelles perspectives de (a crise 
révolutionnaire en Italie 

l'utilisution du mouvement fasciste, de ta 
réaction légale et illégale, a amené, pendant le 
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premier semestre de ·1ç21. la défaite du mou­ 
vement prolétarien en Italie, de sorie que, actuel­ 
lement, la classe capitaliste et le gouvernement 
bourgeois sont i, l'apogée de leur puissance poli­ 
tique et militaire. 

,M.ais elle n'a pos amené la solution de la 
crise économique qui ne fait que s'étendre et 
s'aggraver. 

D'autre part, la voie par laquelle la classe 
capitaliste a triomphé, c'est-il-dire l'utilisation du 
fascisme, a suscité au sein de la bourgeoisie de 
nouvelles formes d'une crise intérieure qui e revêtu 
un caractère des plus menaçants cl des plus dan­ 
gereux. 

Certes, le fascisme était soutenu, dir iqé cl sub­ 
ventionné par le capitalisme industriel et agraire, 
et foule son activité allait au profit de ce dernier. 
/\-\ais il n'en est pas moins vrai que, par son ca­ 
ractère, il représente une forme d'organisation de 
couches sociales complètement étrangères au ca­ 
pitalisme, une forme d'organisation de la petite 
bourgeoisie. On a pu, ù un certain moment, dans 
l'intérêt du capitalisme industriel cl agraire, en­ 
traîner les masses de la classe moyenne dans 
une Julie qu'elles espéraient devoir profiler à la 
petite bourgeoisie. Mais après une période d'hé­ 
sitations el d'illusions, il es! apparu clairement 
que les intérêts économiques el les aspirations 
politiques de la pelile bourgeoisie étaient loin 
d'être iden!iques à ceux du cepiial inéustriel cl 
agraire. 

D'autre part, si les capitalistes avaient aupa­ 
ravant avantage à rassembler, entretenir el diri­ 
ger les éléments les plus actifs el les plus vio­ 
lents de la classe moyenne, il semble invraisem­ 
blable qu'il puisse encore longlemps retenir les 
forces qu'il a déchainées el, à plus forte raison, 
en disposer. Au contraire, ces éléments de vio­ 
lence, ces éléments à demi-sauvages, sortis de 
la masse de la petite bourgeoisie et des demi­ 
prolélaires, ont une tendance naturelle à franchir 
dans leurs actes la limite qui leur a été assignée 
par leurs organisateurs, -ou, plus exaclement, i, 
agir dans l'intérêt économique de leur classe. 

Nous avons aclucllemenl en Italie des preuves 
indiscutables de ce que nous affirmons: malgré 
les !enlalives des capitalistes el du gouverne­ 
ment de les dompter, les fascistes continuent il 
exercer leurs violences dans les directions les 
plus opposées el les plus étranges (ainsi, ils se 
son! livrés ô des voies de fait contre le parti po­ 
pulaire, c'est-à-dire contre le parti clérical qui 
représente le parti de l'ordre). Toul dernière­ 
ment. les fascistes ont organisé dans les grandes 
villes d'Jlalie un mouvement contre la cherté des 
vivres cl exigé que les commerçants buissessent 
leurs prix de moitié. L'intention des perspicaces 
capitalistes el du gouvernement es! claire: ils 
veulent refréner la violence qui, en fin de compte, 
a amené des résultais contraires à ceux qu'on 
en attendait; l'indignation des marchands contre 
les derniers exploits des fascistes est, en effet, 
!rès grande en Italie. · 

Nombre de communistes italiens en vue esti­ 
ment que les cepitalistes el le gouvernement ne 
désirent pas sincèrement refréner les fascistes, 
el que tous leurs efforts en ce sens ne sont que 

de la démagogie destinée ii tromper les masses: 
la presse communiste italienne, a Soutenu ù main .. 
tes reprises, que le Ioscisrnc ne devait être con­ 
sidéré que comme la tendance extrême droite 
de l'organisation capi!olistc. Hais c'est lù un 
point de vue erroné. Nous estimons que si Je 
fascisme cons!iluail réellement l'evant-qor de de 
l'organisation sociol-capitnlistc, il aCTirail au mieux 
des intérêts cepilehstes, non seulement dans le 
domaine économique, mais aussi dans le do­ 
rnaine politique, c'cst-è-dir e que, r cnrcscntunt le 
capitalisme dans le icu des combinaisons parle­ 
mentaires ou dans les hosliliiés, il s'elforcerail 
de conquérir le pouvoir politique. Or, en poliji­ 
que, le fascisme se tient i, l'écart des autres 
fractions bourgeoises; il u constitué un groupe 
parlementaire de 35 députés, sans liaison même 
avec les nationalistes; cl comme jusqu'à présent 
il n'a point cherché à conquérir le pouvoir, il est 
très peu probable qu'il change de lactique il 
l'avenir. 

Dans le domaine économique, le fascisme ita­ 
lien mène une bataille de rues qui ne peul en 
aucun cas servir les intérêts des capitalistes. 

Les actes des Inscisles. il est vrai, revêtent 
acluellerrienf un certain cereclèr e démagogique 
témoignant du désir de ga9ner les sympathies de 
la classe des consommateurs. Pourtant, dans leur 
nouvelle activité, les fascistes cherchent surtout 
6 sauvegarder les intérêts matériels du groupe 
social qui a donné naissance aux premiers élé­ 
ments de l'organisation fasciste, c'est-à-dire ceux 
de la classe moyenne. 

Que la classe moyenne, de même que le fas­ 
cisme s'efforcent en ce moment de faire pièce il 
l'l::tal et au grand capitalisme, il n'y a rien li, que 
de naturel: les masses des demi-prolétaires en 
effet avaient espéré que le triomphe du fascisme> 
el de la réaction amènerait la solution de la crise 
économique cf mettrait fin à la gêne des con­ 
sommateurs; or maintenant, il ne leur reste plus 
qu'à constater que leurs espérances ne se soul 
pas réalisées et que le triomphe de la réaction 
a profilé uniquement au capitalisme. 

Les Iescistes, iusqu'è l'heure actuelle, n'ont 
combattu aussi éncr qiqucrnent les organisations 
prolétariennes rouges que parce qu'ils voyaient 
dans l'agitation ouvrière la cause de la crise éco­ 
nomique, au lieu d'y voir le symptôme, la consé­ 
quence de celle crise. /1\ainknan! encore, en 
Jullanl contre la cherté et contre les marchands, 
ils commettent la même erreur: en effet, ils corn­ 
ballent les manifeslu!ions et les conséquences du 
régime capilaliste au lieu de travailler ù en sa­ 
per les bases. 

La position occupée, malgré les erreurs el la 
.démagogie de .ses chefs, par le fascisme ainsi 
que la crise traversée par le bloc bourgeois 
nous amènent à une conslalation extrêmement 
importante pour le développement ultérieur de la 
crise révolutionnaire en Italie: l'on ne saurait 
considérer le fascisme comme l'extrême droite 
de l'organisation sociulis!c italienne, c'est une 
forme spéciale d'expression des souffrances pro­ 
voquées par la crise économique el la crise mo­ 
rale que l'on observe actuellement en Italie. Il 
convient d'étudier allenlivemenl les causes el les 
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mnnircsrntions de lu crise ~ laquelle le fascisme 
11 amené le bloc hourgeois, ainsi que ln désaur è­ 
'l<llion complète des formes de l'L:tilt démocruti­ 
que qu'il " provoquée en Italie. Guidés par ln 
doctrine communiste. nous pourrons, durnnt celle 
crise, conformer noire tactique aux intérêts de 
lo révolution prolét.uienne. Une élude ùllenlivc 
de J;i situation du prolclur inl et du mouvement 
communiste en Italie en rapport avec li! silualion 
!1<,nérùle du pays ne fera que confirmer cc que 
11011s venons de dire. 

La situation matérielle et morale actuelle du 
proldtnriut italien doit être, pur suite de l'état qè­ 
nérul des choses en Italie, regardée comme fa­ 
vorublc (1 ln révolution pr olétar icnne. 

Il convient de ne considérer celle affirmation 
que comme relative. 

On ne saurai! se dissimuler que, Î1 un certain 
point de vuc., la situation du prolélariet italien 
présente des obstacles considérnbles au lravail 
révolutionnaire. Ces difficultés, il 11c faut pas en 
chercher la source, comme on pourrai! être tenté 
de le faire, dons lu réaction ni dans le Iascisme. 
!:Iles proviennent de cc que, depuis les derniers 
mois, le prolèrar ial e commencé ù manifester une 
mèliuuce absolue envers tous les nurtis révolu­ 
tionnaircs. La déception, le désespoir provoqués 
par lu Irehisou du Parti Sociàlislc- Italien ont été 
si \Jrnnds. qu'ils on! ulleinl tout le mouvement 
prolétarien. Il n'est PùS un par li, pas un homme, 
canabtc de conquérir la coulieuce des grandes 
musses ù la révolution, après la trahison hon­ 
!cuse du Parti Socialiste Jlalien. 

Tel est l'état d'esprit des masses. l'\ùis il 
existe, parmi le prolélariul ouvrier cl pavsart, de 
forts groupes qui on! conservé une fidélité cons­ 
ciente au communisme et qui ont assez d'éner­ 
qie cl de foi pour se ballre pour ln révolution 
sociale. Lorsque ces groupes seront préperés 
techniquement il l'action directe, lorsqu'ils s'élan­ 
ceront en avant, les masses italiennes ne les con­ 
lrecmrcronl ni ne les saboteront, comme pour­ 
rnicnl le Iuir e les masses social-dérnocrntes des 
autres pays, particulièrement celles d'Autriche al­ 
lemande, mois les suivront avec enlhousinsrnc. 

i'\ulgré la friponnerie des chefs sociel-dérno­ 
crntes, les musses prolétariennes italiennes res­ 
tent fidèles il la Russie et fanatiquement dévouées 
aux principes soviélisles. Elles allendenl unique­ 
ment le moment où elles auront une préparation 
révolutionnaire sérieuse. pour entrer en action 
el s'élancer avec enthousiasme sur les traces de 
la r~ussie soviétisle. De plus, le prolétariat italien 
est contraint d'entrer dans la voie révolutionnaire 
pur sa situation économique qui ne lui laisse le 
choix qu'entre deux allernalives: d'une pari, l'es­ 
ctevuqc économique et politique, c:t de l'autre-la 
révolution. Actuellement. ln situation réelle en 
Italie exclut Ioule possibilité de suivre le mol 
d'ordre social-démocrate: Bien-être du proléte­ 
rin! sans mouvement révolutionnaire. Deux an­ 
nées durant, l'Italie a vécu de l'existence préco­ 
nisée par la soc ial-démocralie, c'est-il-dire que 
le pr olélarint a connu une certaine prospérité 
matérielle suris mouvement révolutionnaire. f\\ais 
ce! élat de choses a disparu dès que la bour­ 
geoisie a passé ù I'oûensive.: 

Devant la situation actuelle, le oroléler iet ita­ 
lien a vu clairement que, sans un mouvement ré­ 
volutionnaire décisif. il allait être voué, comme 
il y a 40 ons, ù lu mort par la famine el .:, l'es­ 
cleveçc. l.o musse prolétarienne aspire il ce mou­ 
vement révolulionnaire, qui lui per rneltr e de se 
venger des infamies el des atrocités des bandes 
fascistes. En effet, les fascistes se son! compor­ 
tés en Italie comme de vérilables sauvages, ex­ 
lerrninanl au grand jour hommes, femmes el en­ 
lents, i'\uis ces actes 011! provoqué une réaction 
furieuse parmi les paysans. par lesquels plusieurs 
Iascislcs on! été tués cl coupés en morceaux ù 
coups de hoche. C'est surioul la navsennerie qui 
a soif de vengeance révolutionnaire, parce qu'elle 
n plus que !oui nuire groupe de la nation souf­ 
fert du banditisme des fascistes. 

La naissance! et le dr!veloppement du Parti 
Communiste Italien sont ln conséquence fatale de 
la situation actuelle en llalie el de l'effondrement 
liu mouvement socialiste. Il est incontestable que 
Ta création du oarti communiste était absolument 
nécessaire pour le mouvement prolétarien révo­ 
lutionnaire en Italie. tlle a permis de sauver de 
ln ruine quelques parties de l'organisme du so­ 
cialisme italien cl les a préservées du mexirna­ 
lisme sans fondement et du pacifisme défaiii,k 
révolulionnuir e. 

Une chose seule es! ù regretter dans la for­ 
motion du parti communiste en Italie: c'est que 
la scission ail été tardive, que nous ayons at­ 
tendu trop lonulernps, iusqu'eu moment où lo 
flamme du réformisme el du pacifisme envelop­ 
pait déiù presque tout le corps du socialisme 
italien. En tergiversant et en continuant de res­ 
ter dons le parti socialiste, les communistes on! 
assumé une pari de la responsabilité pour la tra­ 
hison du parti socialiste envers les masses ouvriè­ 
res. Les longues hésitations des chefs commuais­ 
tes, qui ne se décidaient pas il quitter le parti 
socialiste, el les fautes qu'ils on! commises, même 
upr ès: la scission, son! au plus haut point déplo­ 
rables. 1 a faute cenilale a été commise par le 
camarade Gennari. Secrétaire du P. S. 1., lorsque 
Serrali, mis en niinorilé au Comité du parti, parln 
de donner sa démission de directeur de l'Ava11ti. 
il l'exhorta il conserver son poste el facilita ainsi 
sa propagande néfaste parmi les masses ouvriè­ 
res avant Je congrès de Livourne, li n'est pas 
exagéré d'affirmer que la campagne de I' Avanti 
a été la cause principale de ce que les commu­ 
nistes sont restés en minorité, 8. Livourne. 

La scission a creusé entre les communistes et 
lés socialistes un abime que ne permet pas de 
combler la décomposition morale du purti socia­ 
liste !oui entier. Certes, en nous séparant des 
maximalistes el des serralisles, nous avons perdu 
quelques groupes révolutionnaires, mais la scis­ 
sion était le seul moyen de préserver le Parti 
Communiste Italien du danger du centrisme el 
de l:opportu·nisme. 

La constitution du parti communiste s'est 
effectuée dans tous ses détails conformément au 
programme de la 111-e lnlernalionale et aux exi­ 
gences de la situation en llalie. Certes, le nou­ 
veau parti a éprouvé des dillicullés considéra­ 
bles dans la création de son organisation politique ,• 



45·19 

.-! 

L'l.'\ï'Elt:"IA'l'JO~ALl; Cml.\lUè\t:;TE -1;,·,u 

et, dans son tr evail purrni te nr olélur iet, il s'est 
hc:» lé. è, chaque pas, is lu puissante r éuction 
cdpifalistc, aux intrigues el aux culornnies des 
ser r alistes. l.c rclmdement de la scission et tes 
hésiiefions des 'chefs communistes eu sein du 
parti socialiste ont contribué è, augmenter consi­ 
dérablement ces difficultés. 

Le mouvement communiste, en Italie, ne s'est 
pas encore développé aulenl qu'on pouvait le 
prévoir au moment de son apparition et qu'on 
pouvait l'espérer eu éqerd i, l'état d'esprit des 
masses prolétariennes, aux conditions obicciives, 
ù la situniion économique et pohlique du pays, et 
au trnvuil des camnrades du parti. Loin de for­ 
tifier et d'étendre son influence politique cl syn­ 
dicale, le nouveau parti est resté stutionnnirc et 

· même a perdu de son autorité pur mi les masses 
ouvrières, comme le démontrent certains faits. 
tels que la perte de plusieurs chambres ouvriè­ 
res et les résultats des dernières élections par­ 
lementaires. Si te mouvement italien ne se déve­ 
loppe pas comme if le faudrait, ln Ieule en est i, 
l'ecfivilé pratique du Parti Communiste Italien. 
t.n tout cas, on ne saurait chercher les raisons 
de la lenteur du développement du mouvement 
cornrnunis!c en Italie daus I'ctet d'esprit générnl, 
lequel est nu plus haut point révolulionneirc. ni 
dans les conditions objectives el subjectives de ln 
vie des masses qui sont Ionden.entclemcnt Iovo­ 
i ables au mouvement communiste. 

4. La situation générale ea Ïtalic cl ses 
enseignements 

l.e t<Jhleau général de lit situation en Halie cou­ 
firme pleinement ce que nous avons dit au rk­ 
but: qu'il ne f<Jul pas surestimer les possibilités 
révoluliunnaires et les capacités d'action du rucu­ 
veinent ré\'olulionnaire prolélur ien, en Italie. l:n 
même temps, nous pouvons en tirer q11cl<111c~ 
conclusions qu'il sera utile d'analyser non seule­ 
mcnl !)our le mouvement italien, mais pour tout 
te mouvement communiste international. 

l.'examcn détaillé de la situation en llalic nous 
a montré que le crise économique ne filil que 
s'aggraver el que, par suife, les. conditions Ion­ 
dumenloles néccssuires au succcs du mouvement 
comu11J11isie Existent inc_onlcstablc_ment. °f:11 outre, 
la cr isc politique a ·!"tlernl e_n Hulic .un tel degr<', 
que l'équilihre du reg,mr. dérnocretioue est irr é- 
mé:dinhlcmcnt compromis. . . 

1 e dernier événcm.cnt politique en liolic est 
liJ chute du cabrne! Ginlilti, sur !<;que! ta bour­ 
ycrii<:iic aveit fonde toutes ~~es espcr enccs, qu'elle 
consodéraif comme Sil d~rnu:rc .. nlanchc de. snlut, 
conuuc Je seul moyen d ?ssaimr fa v1~ nat1onnle. 
Il 11 été impossible de reso~dre_ la. cnse par des 
f" on'rlés réadionnatres, . c est-è-dire de consti­ 
lucr un ministère Snlandr1. I.~ _ror~ahon du mi­ 
nislèr e Bonomi, avec la pnrl1c1pnl1on. de fous les 
nai tis démocrntiques et le soulo~n indirect ries 
sociolistes, n'est pus une solution n. la crise .Poli­ 
tique. Il faudra bientôt en mrover '.' un mrnost~re 
réectionneir c (nvec SnfmodrI! _ ou _ a un rmmskrc 
social-démocrate (,rvec ruraloJ._ f·.n h:,ul. _cos, 011 
n'a pils réussi i, trouver un pomt d équilibre, et 

le or oléfur iet ilulicn continue. en dchor s des eu ... 
Ures de l'Etat dèruocr atique, sd voie douloureuse. 
La paix conclue les der nier s temps euh c les de­ 
putes fascistes el socialistes montre ,, quel de qr é 

d'objection est descendu le nerf socinlislc. I.es 
communistes. tes ouvriers et les novsnns n'ont 
pus conclu f1J puix avec les Iuscislcs, c,I lo qucr rc 
civile continue en Italie. l.e bloc bour qcois nui, 
au moment acluel, iJ ilfteint l't.poncc de su nuis­ 
sunce militaire et poliliquc, renferme en lui un 
élément rncuucunt de crise le Iuscisrnc. qui ren­ 
versera son pouvoir pohlinuc et détruire sn vie 
ccouornique. 

l.c mouvement pr olcter icn subit uuss! une 
crise Fn Italie, te temps est ckj,, PùSSé où. 
s'appuyant sur l'cnthousiusmc tanntiouc des orw1- 
dcs masses pooulair cv, on pouvuil, dcvan! Id 
bourgeoisie Ieiblc et lié~itêlldc. csnér cr provoquer 
les événements extr eor dinuir cs qui se sonl nr o­ 
duils en Russie. f'n ltofic, te temps n'est plus où 
l'on pouvait, au moyen de mouvements ÇJigilnles­ 
ques (comme cela uourr ail se faire m.iintcnonl 
en froncer, organiser I'ar r ièr c des masses nouvel­ 
lement acquises au bolchévisme. 

tén Italie. comme d'uillcur s dons tonte t'lnkr­ 
nutionnle, le temps est venu oio l'on ncul et l'on 
doit créer une or qenisufion riqout cu-«, systCmtt­ 
liquc, des a,·tmf-ncn des nr olètur icnncs, nr épar c: 
les lor ces techniques pour lu lutte r cvoluhonneu , .. 
pour le moment décisif où il Ioudro s'clnncer 
har dirnenl dans lu voie menant ou but finnl. 
Actuellement, if est nossibte d nèccssuir e en 
llalic d'effectuer ln mèner ofion technique de 
l'r1wrnt-qrn de du mouvement r évolulionnoir c r:I 
ri'cnlreprc11drc, eu lil•isn11 t·:lroitr: avec les qrnu­ 
des masses, Ull Ji e v.ul r1r:fir qui tlOUS p!~rrnr.flrd 
d',,ftcindre notre but: d'insluurcr lu dictalur c du 
proléfuriul. 

Ln oulre, nous pouvons tirer de ln siluël.tion 
c11 ltdlic les <kd11cE011; suivenlev cx h t;rn,~mcnt 
importantes: 

l.e situahon en lli!lie 111011tre que ln solution 
5ociul-démocrute de 1., crise cepilnlis lc. pendc,111 
et f.lP1 i:s Ici guerre, est imnossible cl que lr1 du­ 
rninuliou de ln rénction bour çeoise est uhsolu­ 
ment imouissnu!c li résoudre lil crise économiuuc. 
Celle leçon. qui nous r1 éfé drit111ée en pnrf iculie: 
pur les dei nier s évcuciucnts. montre combien P.tail 
erronée la tactique d11 peu ti ·politique du proJ,··ttJ­ 
rii!t qui, comme le J>rn li Socialiste Italien, s'c.il1>1- 
çant d'éviter au pr olètnr int les soutlrnnccs r.t ic'i 
sacrifices, conséquences de ln lutte r évoluhon­ 
ueir e, J'expose c111x coups de la réaction et aux 
rigueurs de l<J crise sens cesse croissnu!e. fnlm. 
tes résultats de I'exnèrrcnce italienne nous df­ 
rnontrent de fo\·on pé1 emntoire la iustcsse d11 
principe fonrlll!nentnl, su, lcnucl est h11s,' foui le 
pr oqr arnrnr- de l'Inleruntiounlc Communiste: te 
régime cupilnliste est cornnlètemcut impuissant 11 
surmonter la crise qu'il Ir averse, la solution ré­ 
voJutionrnure de cette ci ic.e est inévileblc cln11 .... 
l'intérêt du nrolclunol, comme d,1115 celui d·: 
l'humanité tout entière. t-:nlin. tout soutien d11 cd 
ou indirect, fou, ni élu cnnit.ihsmc pour l'aider li 
se I esleurcr, par I'Inter unfione!e ?.11,, ne fait t111c I c­ 
farder le moment rie ln victoire du p1 otda, oui cf 
rendre cette victoire pt.us sanglante. 
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i a srluctton en Hulic nous dèrnonlre. en 
sf:\·01ul lieu. l'unpor lancc extrême du problème de 
la [or cr pour le mouvement communiste prolé ia- 
11e11. l.cs événements en Italie prouvent que. ù 
l'èpoque actuelle. la solution du problème de la 
lorce est ubsolumenl nécessaire el urgente non 
seulement pour la conquête du pouvoir, mais 
pour Id défense de la vie des communistes et de 
tout le pr olèlru iat révolutionnaire. · 

l.a solution du problème de la force, confer­ 
ruèruen! ù l'expèricnce italienne, est encore 
extrèmemeut impor lonlc sous un autre rapport: 
l,1 classe moyenne, les dcmi-nrolétaires el quel­ 
<111es couches du proklariat sont portés il accor­ 
der leurs forces et leur influence au parti qui. en 
uuour ence ou en r éulité, est Je plus puissant. 
1 'expérience de l'Italie nous dérnonlr e, dans le 
cas présent, combien folle et criminelle est lct po­ 
litique du parti prolétarien qui; voloutair cntcnt 
ou non. ielte lü classe moyenne dans les br es du 
cenitelismc. lequel en iail l'instrument aveugle de 
ses brigandages iournaliers. 

1 a solution du problème de la force est en 
mèrne temps la solution du problème de l'altrac­ 
lion des grandes masses du prolétariat el des 
dcrni-urolétoucs dans l'orbite de la politique 
communiste. 

1 'étude du développement du mouvement 
conuuuniste ifalien pendant ces derniers temps 
nous donne encore une dernière leçon essen­ 
fielle. 

~ l'une des séances du 11!-c Congrès de 
l'lntcrnutionule Communiste, le camarade Lénine, 
dont 011 nu, ait pu considérer le discours comme 
une réponse directe au représentant du Parti 
Communiste Italien, a mis en lumière, de façon 
llli•'lish ale, l,1 question de la tactique générale 
de l'Inicr nntiounlc. 1 e comarndc Lénine il dit icx­ 
tue!km{"iit ce lJüÎ suit: "-1'\t1inktwril, uur ès trois 

années et demie de révolution, il est honteux de 
discuter des tendances politiques au lieu de par­ 
ler des moyens de prâparer ln 1ù .. solution», 

P<1r l'examen de la situation en Italie, · nous 
avons pu constater que le . développement du 
mouvement communisle s'était effectué de façon 
très inégale el avec une certaine lenteur, ce qui 
est en contradiction avec la tension de la situa­ 
tion et les conditions matérielles el morales de la 
vie des masses proléfariennes. La raison en est 
que le Parti Communiste Italien a édifié iusqu'ù 
présent un yrand nombre de théories et a beau­ 
coup discuté sur les différentes tendances politi­ 
ques, mais n'e pas trevaillé suf!isamment au dé­ 
veloppement tactique du programme communiste 
et ù fil technique de la préparation révolution­ 
naire (C'est iustement parce que le Parti Com­ 
muniste liulien s'est comporté ainsi dans les 
questions de la pratique immédiate, que les mas­ 
ses nr oléleriennes 11'011! pas vu grande différence 
entre lui el le parti socialiste). 

Voici le dernier enseignement que nousdonne 
la situation en llelic: ce n'est que par la préoa­ 
rafion révolutionnaire et une activité effective 
que le par!i communiste pourra consolider son 
oruanisetion et devenir vérifablement (comme 
cela a lieu en Allemagne) un parti de masses. 
Tout parti qui discute trop sur les tendances 
politiques, qui ne s'occupe que de la solution 
des problèmes de l'organisation politique et pro­ 
fessionnelle et laisse de côté ceux de la préne­ 
rnfion technique révolutionnaire, risque de perdre 
le contact étroit avec les masses, de rester au 
point mort où l'extrémisme théorique amène ln 
suppression de l'activité prulique, l'impuissance 
r évolulionnuir c complète. 

Ardito RUSSO. 
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LA GRÈVE -DES MINEURS ANGLAIS ET SES ENSEIGNEMENTS 
Na!C' de la Ridactio11.-Nous uppelons l'ellr-nlion de tous le, commuuivtc-, ;:in~1liii::. 

eur l'e,ccllcnl .. uhcb- d11 curne rcdc bor odinc. Il c,i,k cctucllemcut <:Il .l.1111lckrrc 
toutc s les coudit.ouc 111d1!>pcns<.1blc!'- pour que le Purli Corruuunr-fc uuis sc dcvcmr 
enfin un pnrh de- mn.su). Le dévctonccmcnt cl l'issue de J._1 qr cvc des mineurs 11'011!-îb 
pus méner é le Icr r ciu pour nos idéc s ? Toul le mouvcmcul qr èvistc de c-c-, dcrruèr cs 
ennécs n'c-t-H Pt1'> montre ,·1 cbcuuc p<...1'> /{1 rusfc ssc d11 puinl dt'. , 11c dc s c ounnuui sfc s 7 
Sr-r cit-il possilik eue. ruuintcn .. rnt encore, nos comarudcs ne 1,··us,î,:,t·nt Pd"' tl 
pènélr er la manc? l::,1-il jH,:e,:,,4hh: qu'il y (Ji! encore en Anylt:lt-rrc un <cul conununis!c 
QUI ne comprenne eus qnr- l.i tèche ptmcip.dc du nurh. ,J l'heure octuctk-, c st di: nénéfr c r 
k~ couches pr olondc s dc s mincur s, dc s cheminots, de s ouvricr s dc s lr,111~110rt~. etc. 

Aux masus.' Co rncrodes communistes ...ir1(ll<1is, ou'c mesvc s, cm-orc ,Ill\ 1n.1~-,cs el 
toutour s ,111\ mn s-c s ' 

Introduction 
la grhe d'un million de mineurs s'est ier mi­ 

née par la défaite complète de ces derniers. 
C'est déjà la quatrième batuille perdue depuis 
1919 par les mineurs, qui ont toujours lul!è, ré­ 
duits à leurs seules forces. sans aucun soutien 
réel du reste de la classe ouvrière anqleise. ~i 
la Triple Alliance, ni le Congrès du 1 rade Union 
ni le Parti Ouvrier ne sont venus il leur secours. 
cl c'est 1/J la raison pr incipule de leur défaite. Cette 
défaite confirme, une fois de plus, cette ancienne 
vérité: désuni, disséminé dans différenlcs unions 
et fédérations, le pr olélar iet ne peul contre u:: 
ennemi aussi parfaitement organisé que l'est le 
capitalisme, lutier avec succès non seulement 
pour la nationalisation d'une industrie quelconque. 
le coJ°frôle ouvrier ou d'autres réformes quasi­ 
socia i stes. mais même pour le maintien du t;iüx 
des salaires, déiè si minimes. En outre, elle montre 
ù merveille quels sont encore les véritables mai­ 
Ires du sort du prolétariat anglais, combien de 
trahisons celui-ci a .encore i, attendre de ses chefs. 
tluit millions d'ouvriers organisés, c'est-il-dire lu 
plus grande armée prolétarienne du monde, sont 
complètement impuissanls is défendre leur minimum 
de vie contre l'emprise du capi!alisme. Tous ceux 
qui ont la moindre connaissance du mouvement 
ouvrier anglais comprennent parfaitement que si 
les chefs de la Triple Alliance ne s'éteienl pas 
interposés entre la classe ouvrière el les mineurs, 
s'ils n'avaient pas contrecarré- par fous les moyens 
la solidarité de classe du prolétariat anglais, la 
grève de plus d'un million d'hommes n'aurait pu 
se terminer par celte effroyable défaite. La Triple 
Alliance alors ne serait pas morte de celte mort 
honteuse. Mais la grève des mineurs confirme 
en même temps la justesse de ce vieil adüge: 
/J quelque chose malheur est bon. A chaque nou­ 
velle trahison, à chaque nouvelle défaite, la classe 
ouvrière renverse plus résolument, plus rupide­ 
ment les berr ièrcs qui arr êlcnt son é lun ver s ln 
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solidarité, vers l'unité d'aclion dans la lutte pour 
le renversement définitif du ciJpifalisme. 

Le lock-out d'un million d'ouvr iers.ctnplovès dans 
l'industrie houillère e11 Angleterre. étilit un véritable 
complot de ln bourgeoisie contre le pr oléter iot. l.<1 
bourucoisre s'clfor çuil et s'eüoi cc encor e de IJOI ier 
aux ouvriers le coup de grZ1cc c11 les réduisant ù lu 
ruisèr e et ;1 la flH11i11c. Elle espèr e uinsi échunncr uu 
d,rnqer de la crise écouomique mondiale qui lu me­ 
nace. Le lock-out des mineurs était IH première es­ 
carmouche de Id campagne générale que mène la 
bourgeoisie coutre la classe ouvr ièr e. Au lock-out 
des mineurs devaient succéder ceux des cheminots, 
des ouvriers des transports, des ouvriers du Ie x lile, 
des mécaniciens, etc. 

ÜJJ_rant les deux dernières onnécs, l'Anglctc, re 
ovaif commencé ù perdre ln nr èpoudéruncc sur 
le marché mondial du charbon nnr suite du prix 
,,levé de ses produits houillers. qui lu 111cll<1il duns 
un dut d'infériorité par rapport il la l'rnnce, ;_, 
l'Amérique et ù plusieurs uulr cs pays. ,'\<1is I" 
bourgeoisie anglaise espère reconquérir il 11uu­ 
veau lu première pince en abaissan! Je prix de 
sen. charbon. Or, elle ne peut le faire qu'en 
réduisant considérablement les seleires dons l'in­ 
dustrie houillère. C'est ll1 une question impor iun!c 
sur laquelle il convient de s'err èfcr quelque peu. 

Depuis Je début de lü yucrrc iusqu'eu 11);!0, 
l'industrie charbonnière ûnqlüisc s'éfdit lr ouvée 
clans des conditions cxccofioiurcllemen! luvor uhlcs. 
Le charbon anglais s'écoulait Iecilement ii l'ctr an­ 
aer, car le charbon allemand faisait p, csuuc co111- 
plèlement défaut sur le marché mondial; quunl i, 
l'Amérique, elle n'était nos encore en état de 
concurrencer sérieusement l'Anglclerre. !Jour 
ce qui est de la Fr ence, non seulement elle 11c 
pouvait rivaliser avec l'Auqlefer r e. rneis elle n"é·tait 
pas en étal de suffire i, ses propres besoins, car 
lu maicur e partie de ses houillères avaient ,'té 
occupées, puis complètement défruites par les 
Allemands pendant leur retraite. Les déper lcmcnis 
du nord de la lr ence étaient totalement ou en. 
partie occupés par l'armée allemande, et les fi ois 
quarts rJes mines étaient eux mains des Allemunds 
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ou sous le leu de leurs canons. Aussi le charbon 
anulais. très recherché, atteignait-il des prix in· 
croyables. L'Ang!elerre spéculait en fronce, en 
ltulie. en Scandinavie, où le prix de son charbon 
monta jusqu'à six et même jusqu'à douze livres 
ster linq la tonne. La cherté du charbon cul pour 
résultut d'inciter ù l'exportation des pays qui, 
comme l'Amérique et même l'Australie et l'Afrique 
du Sud, n'aveicnt jamais songé auparavant ù 
vendre leur churbon ù l'Europe. 

Après le traité de Versailles, la situation de 
l'industrie charbonnière changea radicalement en 
Angleterre. Par cc lrailê, lu France reçu! deux 
fois plus de charbon que la guerre ne lui en 
uvait fait perdre. Nénnmoins, jusque vers la 
1111 de l'année 197.0, clic continuait i, acheter du 
charbon :, l'Angleterre. La raison en est que, 
mnlqr é le traift' de Ver snilles, le charbon que 
I'Allemnqne devait fournir n'arrivait pas par suite 
des insurrections dans la Iëuhr. de la désor quni­ 
snlion du h enspor l, de l'insuffisance d'alimentation 
des mineurs cl de la mauvaise volonté que l'Alle- 
111ug11e mettait .:i remplir ses obligations. 1'\ais la 
rneuucc d'occuper le bassin de la l~uhr contraignit 
les Allemands i, livrer r èqulièrerncnl lu houille 
qu'ils <'laient tenus de fournir d'après le compte 
des réparations. Plus lard, lorsque lu France 
occupa la Ruhr. elle reçut encore beaucoup plus 
de chu: bon, ù peu près les deux tiers de la produc­ 
tion de l'Allemuqne. Elle [ut littéralement inondée 
de charbon, et les prix, du coup, tombèrent à 
:::\ shillings la tonne, prix cinq fois inférieur ô 
celui qui existait depuis le début de la guerre. 
Pendanl que les mineurs de la Ruhr faisaient de 
longues journées de travail pour fournir la France 
de charbon, leurs camarades anglais étaient forcés 
ou de cesser complètement le travail, ou de con­ 
sentir ô des réductions de salaire. La France 
recevait beaucoup plus de charbon qu'il ne lui 
en fallait. et l'excédent de cc charbon avec le 
charbon belge cl américain était vendu partout. i, 
des prix avec lesquels l'Angleterre, vu la faible 
ur oducrivité du travail dans les mines et les sa­ 
loir es garantis aux mineurs par le gouvernement, 
11e pouvait concourir. Dès 1920, l'exportation du 
charbon anqleisde "/5 millions de tonnes (1913) 
tomba ù 2S millions. Et ainsi l'Angleterre, actuel­ 
lement, perd non seulement ses marchés exté­ 
rieurs mais, par suite de la réduction de sa pro­ 
duction houillère, elle a dû réduire considérable­ 
ment sa consommation intérieure. La réduction de Ja 
production entraine également ta diminution des 
trunsporfs rnnrilimes, diminution qui provoque tl son 
tour la réduction de la consommation du chrbon. 

Et ainsi la question du maintien de la situation 
sur Je marché mondial est, pour l'Angleterre, la 
question la plus urgente il l'ordre du jour. Pour 
solutionner cette question, il faut avant tout abais­ 
ser le prix de revient de la production du charbon.. 
de façon i., pouvoir concourir avec les autres 
pays. Or, on ne peut abaisser le prix de la pro­ 
duction dans les circonstances actuelles qu'en 
abaissant considérablement les salaires. 

Mais agir ainsi serait déclarer ouvertement la 
guerre è la classe ouvrière. La bourgeoisie corne 
prend parfaitement que la guerre contre loufe la 
classe ouvrière organisée d'Anglet,rre, pour une 

question aussi importante que celle des salaires, 
serait pour elle une entreprise des plus danqe­ 
reuses car, débutant sur le terrain économique, 
cette guerre pourrai! rapidement amener les 
ouvriers ù la lutte contre tout l'Etat bourgeois. 
C'est nourqnoï il lui faut battre la classe ouvrière 
en détail, les fédérations les unes après les autres. 
Aussi déclare-l-elle tout d'abord la guerre ù la 
partie la plus avancée des ouvriers, aux mineurs. 
et cela dans l'espérance que les chefs de la Triple 
Alliance, du Congrès du· Trede Union, du Parti 
Ouvrier empêcheraient leurs organisations de 
venir activement en aide aux mineurs. La bour­ 
geoisie avait bien fait son calcul. 

Le moment lui paraissait on ne peut plus fa­ 
vorable pour déclarer la guerre aux mineurs. 
Par suite de la réduction de l'exportation, de 
qr endes réserves de charbon s'étaient accumu­ 
lés dans le pays dont les besoins avaient été 
considérablement réduits par la crise, éconorni­ 
que: l'on pouvait ainsi esoérej. avoir du charbon 
pour longtemps. En outre, le manque d'organisa­ 
tion de la classe ouvrière, incapable d'entre­ 
prendre du premier coup la lutte pour la défense 
de ses intérêts oénéraux ou des intérêts de che­ 
cun de ses groupes, permettait i, la bourgeoisie 
de porter aux mineurs un coup foudroyant. De­ 
puis 1919, la Fédération des Mineurs, seule, avait 
soutenu une longue lutte qui avait considérable­ 
ment épuisé ses ressources pécuniaires. Nombre 
de syndicats adhérant à la fédération avaient 
leurs caisses ù peu près vides: ainsi les mineurs 
du Yorkshire ne disposaienl pas, au moment du 
lock-out, de quoi tenir plus d'une semaine. En 
outre, un chômage sans précédent sévissait alors 
dans le pays, ce don! les patrons profitèrent 
pour déclencher leur offensive. Le Times évalue 
la quantité des sans-travail au moment du lock­ 
out ù 1.500.000, et' celui des ouvriers chômant 
partiellement ô 7SO.OOO. · 

C'est l'état-major de la bourgeoisie il Dow­ 
ning-Street, c'est-ù-dir e le gouvernement anglais 
qui élabora le plan de la guerre, déclarée ù la 
classe ouvrière anglaise, le 31 mars 1921, par le 
lock-out d'an million de mineurs. D'après ce 
plan, le contrôle de l'industrie houillère qui, de­ 
puis le début de la guerre, se trouvait aux mains 
du gouvernement, devait, bien avant la trans­ 
mission du contrôle· des chemins de fer aux corn- 

' paqnies, être confié de nouveau aux propriétaires 
des mines. Il fallait, en effet, ne point mettre si­ 
multanément devant la même tûche de la r ésis­ 
tance is l'abaissement des salaires les mineurs 
et les cheminots, afin d'empêcher l'action combi­ 
née de ces deux groupes de la classe ouvrière 
et de les battre sénarérnent. 

La I éduc!ion des salaires des mineurs devait 
être commencée et commença en réalité, il par­ 
tir du moment où les mines se trouvèrent sous 
le contrôle effectif des patrons. Le gouvernemenl 
ne pouvait prendre lui - même l'initiative de la 
réduction des suluirus, car il était lié aux ouvriers 
par différentes obligations sur les conditions du 
travail, le tarif des suluires, elc. Violer ces obli­ 
gations ne pouvait être d'aucun profit pour Llovd­ 
George; il lui était beaucoup plus avantageux 
de raire mener par une oor lic <le lu bourgeoisie, 
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c'est-à-dire par tes propriétaires des mines. la 
Juilc pour i'abaissernenf des suleir es tout en g2.r­ 
dant fui-même la neutralité. Au cas 0,1 cette 
lutte serait devenue sérieuse et où ta classe ou­ 
vr ièr e tout entière se serait liguée contre les 
propriétaires des mines, Lloyd-George, confor­ 
mant son action au degrès de résistance de la 
classe ouvr ièr e, aur eil toujours eu fil faculté 
d'intervenir comme médiateur entre les deux 
parties, et s'il eveit réussi ù rétablir la paix dar.s 
le pevs, il aurait, par lè-rnême, considérublerncut 
accru son prestige politique. Aussi se hèle-t-u 
de faire passer ta loi sur la suppression du con­ 
trôle dans l'industrie houillère: de cetle façon, il 
laissni! les petr ons commencer eux-mêmes la 
cerunaçne contre les mineurs. 

I.e ·31 mors. les propriétaires des mines posè­ 
renf l'ultimatum aux ouvriers: ceux-ci devaient 
accepter une réduction, par rayons, des salaires, 
i éducfion 111teionant, en certains points, 50°j, des 
salaires précédents, ou bien abandonner te travail. 
La Fédér etion des Mineurs releva le gant. Le 
lendemain, elle répondit par un contre-ultimatum 
dans lequel elle exigeait la fixation des selaircs 
non par rayons, mais pour ioule l'Angleterre. 
un salaire minimum pour toute l'industrie houil­ 
lère et la conslilulioro d'un fonds spécial pour 
assurer ce minimum dans tout le pays, C<H il 
pouvait se ·luire qu'un revon quelconque, pour 
une ruison ou pour une autre, ne fût pas en éliJI 
de te payer. Pour compléter ce fonds pris sur 
les bénéfices des palr ons, les mineurs exigeaient 
une subvention rie l'état. 

Il est extrêmement important, non seulement 
pour te prolétariat anqluis meis pour le proléta­ 
riat du monde entier, de suivre pas i.o pas ta 
grève des mineurs, dons laquelle furent commises 
tant de lâchetés et . de tr ehisons.: Par malheur, 
l'on ne snuruii dans un · article nécessairement 
restreint relater en détnil toutes ces Irz hisons. 
Il y faudrnit tout un volume, qui d'ailleurs est 
déjà sous presse. Nous ne signalerons que les 
faits les plus révollents, pour montrer riens quelle 
Ierr ible situation se trouvèrent les mineurs, obli­ 
gés par les dirigeants droitiers du mouvement 
ouvrier de mener seuls leur tulte désespérée: 
contre loufe ta classe capilalist<: el le g0u,·erne­ 
ment. 

tt 

Le premier acle de la trahison 
tes mineurs se levèrent comme un seul homme, 

même ceux qui travaillaient is la garde des mi­ 
nes pour tes préserver · de l'Inondnfion et des 
explosions. Ils étaient persuadés que ta classe 
ouvrière d'Angleterre ne iolèr er air pils le coup 
qui lui étilil porté par l'ultimatum du 31 mars, el 
se lèverait tout entière pour la défense des mi­ 
neurs cl le sienne propre. ~\ais tes mineurs 
s'étaient tr ompés. Ce n'est pas que ta classe ou­ 
vr icr e n'eût compris le dnnqer immense qui lir 
mt:nuçait en cas de déteile des mineurs. Ceux-ci 
s'étaien! trompés par ce qu'ils n'avaient PilS prévu 
la bassesse. l'infamie, lu tr ellr ise des chefs de 
droite de ta Triple Alliance, du Conçr ès du 

Trade Union et du Pi·rfi Ouvr ier. l.cs ouvriers se 
souvenaient encore ,~es naroles de 1~1Hs chefs 
tels que Sidney Wcub. qui disnit que la classe 
ouvrière unqlaisc r ccour ruil ù t.l'uctic.m r:li1 cclc-, 
d l'insurrection ouverte, au eus c î1 les ( .nrtrcs. 
recourraient ù l'ection directe contre les ouvr icr s, 
-eu cas 011 l'on entrcprcndrnil une elleuuc ouverte 
contre les droits cconorniqucs <"f nohlinues tic 
la classe ouvr icre-.c-. Dons ce CdS, disert \\ebb, lu 
clnssc ou, r ièr e peul rnèrnc recourir ù ln révolution, 
i.o la violence" .. '\ainles lois. depuis le début de 1<1 
guerre, des ullcntets eux droits économiques el poli­ 
tiques de la classe ouvrier c uvuicnt été commis. 
et c'est ce qui urr ive de nouveau doris lu nuit du 
31 mors au l-cr avril t'1?.I. Ouc firent nlor s Webb, 
Thomas, Clvncs, Hender son et les nufres7 De 
même qu'ils avaient méconnu pendunt la guerre 
les dr o.ts politiques et économiques des ouvr icr-, 
auxquels il-; uveient promis. le bonheur püdéJit 
sur terre, une fois lu glJt'.rre achevée; de mèrne 
qu'ils avaient empêché tes· ouvriers d'entreprendre 
aucune action importante uorcs fil auerre, lorsque 
tes promesses foites n'evaient noin! été tenues el 
que, pur suite de la démobilisation de l'industrie 
et de l'armée, des centaines de milliers de tra­ 
vailleurs étaient jetés sur le nevé el réduits ù une: 
existence misérable; de rnèrnc que, durant des 
années 1919 el l92fJ, au cours des ucüons entre­ 
prises par les ouvriers ,,our lu défense de leurs 
droits économiques et uoliiiques, non seulement 
ifs n'avaient pas r:lirigé ta tntle du prolduriul 
anglais, mais J'evuien] entr avée de toutes les le­ 
çons,-de même, en 1921, lorsque tes mineurs se 
levèrent pour ln défense de leurs rcve11dicillions 
minima, lesquelles se réduisaient dU muinticn 
sans changement de Jeurs rnisèrubles saluircs, 
les chefs droitiers firent tout pour que lu classe 
ouvrière ne vint point en aide aux mineurs et 
et que la lutte de ces derniers échouùt. 

Lorsque les mineurs se lcvï-r cnf pour la dé­ 
fense de leurs intérêts économiques, Thomas c:t 
J-tenderson se tr ouvuient i, Amsterdam où, e11 
compagnie de traitres de leur ncnbil. ils cher­ 
chaient les moyens de continuer ,·, berner tes 
millions d'ouvriers uur cornrnenceicnt il nmnilcslcr 
leur mécontentement et. par endroits, leur iudi­ 
gnatio11 conn e la clique d'Amsterdam. l)i;s que 
commença .,J'otlaque directe contre les droits 
économiques et politiques du proléf ar iel anqluis >. 
Thomas et tienderson leisser enr ,, leurs collè qucs 
de l'assemblée d'Amsterdam .le soin de continuer 
l'u.:uvre de duperie internationale et retournèrent 
en toute hèle deus leur Dûfric suuver Jeu, bour­ 
geoisic. En effet, if uur ait bien pu se luire que 
les ouvriers eussent compris titléralemenl les pa­ 
roles de leurs chefs, qui oveieut procl1lln<C que 
"t'.J une uttaque directe conir e les droits écononu­ 
eues cl politiques de la classe ouvi iè, e, on pou­ 
vait riposter même par la révolution, même pur 

· la violence». 
Dès leur retour il Londres, le ?. avril, c ,:sl-ù­ 

dire le lendemain de lu déclor etion du lock-out. 
Thomas el !ienderson enh epr ir cut 1111e CiJrnpilgn~ 
contre I'ncfion combinée de lé1 classe ouvnr­ 
en Ieveur des mineurs. Lorsqu'on lui dc111,111d<1 
son opinion sur la situation, Thomas r,:·pc,pdit 
qu'il n'avait aucune espérance! [dnus lu U! t'·veJ et 



L'J~'J"EltNA'flù~1i.LE CO.\I:11UNIS'l'G 4âü0' 

qu'il devait voir lui-même que.le était l'allilude 
des masses ouvr ièr.es emplovécs dans les autres 
mduslr ies. Celle dernière pl.rase recouvrait la 
plus basse hypocrisie; les nasses ouvrières PU· 
rcui bientôt s'en convaincre. En effet, quoique 
l'immense majorité (98% J des cheminots se fût 
prononcée pour une intervenlion uclive immé­ 
diate en laveur des mineurs, Thomas lit échouer 
le qr èvc , Quant i, Arthur J lenclerson, il se plei­ 
y11ait de cc que la grève de l'induslrie houillère 
eût créé une situation pénible qui, si elle se 

prolongeait, deviendrait bientôt une menace pour 
lu société tout entière». Hendci son rassurait la 
bourgeoisie en lui disant que l'on Jerail bientôt 
tentative de conciliation entre les cieux camps. 

Tel fui le début de lu plus inlêrnc trahison 
dont. seuls, les diriyeanls d'Amsterdam étalent 
capables. Celle truhison, dirigée conlre la classe 
ouvrière dans son ensemble, allcignail directe­ 
ment les mineurs qui luttuicnt désespérément 
pour leur existence. tn effet. alors que le bour­ 
geoisie n'avait pas encore de raison de douter 
de l'intervention de la Triple Alliance, Thomas et 
Hendcrson lui leissèr ent entendre, dès le ;! avril, 
que, fidèles ù ses inlér êts, les chefs des organi­ 
sations ouvrières corupr cnnient parfaitement corn· 
bien Ioule aclion du prolétariat en faveur des 
mineurs pourrait prolonger lt1 «pénible» situation 
et. par suite, devenir une «mencce- pour la so­ 
ciété Joui cnlièrc cl que, par conséquent, 011 
ferait une Ientutive de concilialion. Après ces 
déclarations de Thomas et de licndr.rson, la 
bourgeoisie n'eut plus de doute sur l'issue de ln 
lullc; du coup, clic senlit Je sol ferme sous ses 
pieds, tandis que la situotion commençait ù prendre 
une tournure défuvoruble pour les mineurs. La 
bourgeoisie comprit que, pour elle, le pire résul­ 
tat de la lulle engagée, ce ne pouvait ètr e que 
lu conciliation promise par les chefs des ouvriers. 

Ill 

Les socialistes corporatifs à l'oeuure 
Pour permeltr e de bien suivre la trame de la 

trahison envers les mineurs, il convient de signa­ 
ler, outre Thomas el Henderson, plusieurs autres 
personnages qui ne èontribuèrenl pas dans une 
moindre mesure: que ces derniers ù empêcher 
I'inler vention des ouvriers en faveur des grévistes. 
Donnons la place d'honneur au secrétaire lui-même 
de la fédération des Mineurs, Hodges. Quelques 
mols sur cc derner nous feront connaître le carac­ 
tère des nouveaux dirigeon ts du mouvement 
ouvrier anglais et nous montreront la bureau­ 
cratie socialiste ù t'œuvre. Hodyes, c'est, selon 
l'expression des journaux bourgeois, «un jeune 
homme qui a brillamment commencé sa carrière», 
c'cst-ù-dir e un parvenu serti du sein des mineurs 
et élevé aux frais de ces derniers. Hodges, c'est 
le produit du John Ruskin Co/1,ge et du Central 
Labour C.ollege. l"lodges est Ir anc-rneçon et socia­ 
lisle corporatif; il a de «bonnes» relations dans lil 
bouryeoisie que, avec ses plans de nuhoneliselion 
de l'industrie chorbonnière «duns l'inlérèt de la 
société tout entière», il n ensorcelée ù tel point 

que, maintes fois dans sa presse, elle a exprimé 
le regret de ne pas voir un si brillant jeune homme 
en plus noble compagnie, au Parlement (où, d'ail­ 
leurs, tout !oient se déflore bien vile). Hodges est 
un véritable enfant prodige: il est si jeune, el il 
connait déiè toutes les ficelles de la diplomatie 
hou rgeoise dont il singe ù merveille le Ion. Je 
langage, les manières. Certes, il croit ainsi être 
d'une plus grande utilité ù la classe ouvrière el, 
e11 particulier, ù la Fédération dont il. est le se­ 
crétaire. En réalité, la bourgeoisie J'utilise dans 
son intérêt ù elle; au détriment de la classe ou­ 
vr icr e qu'il représente. Le meilleur exemple de la 
façon dont la bourqeojsie se sert de lui nous est 
fourni par son discours i, l'assemblée •Privée» 
de 200 députés du Parlement, où il aida ù • Tho­ 
rues ù luire échouer la grève des mineurs. 

Peu avent la conférence des chefs· de l'union 
des ouvriers des . transports el l'assemblée des 
délégués des cheminots, convoquées par les co­ 
mités exécutifs des fédérations composant ta Triple 
Alliance en vue de décider la question de J'aide 
eux mineurs, Jiodges, i, une assemblée dans le 
Yorkshire, di!: <Cc qui peul empêcher les ouvriers 
d'intervenir, c'est la crainte du chômage, spectre mena­ 
çant qui se dresse devant eux et leur enlève toute vo­ 
lonté". tiodges ne faisait ainsi que répéter l'ar­ 
ticle de tête du Manchester Guardian le jour du 
lock-out, article dans lequel l'organe· bourgeois 
décleruit: «La Triple Alliance, il va de soi, ne sau­ 
rait r esler indifférente au sort de son alliée ()o 
Fédèrution des Mineurs), mais, avant de recourir ù 
une action quelconque, elle devra tenir compte du 
chômage qui séuil dans, le pnys». Le Times rappelait 
également i.t la Triple Alliance doute l'étendue 
du chômage». La presse bourgeoise, en effet, 
dressait devon! la Triple Alliance Je spectre du 
chômage; elic réussissait ainsi 6 effrayer- celle 
dernière, mais non les ouvriers. Hodges ne pou­ 
voit accuser ces derniers de manquer de volonté 
car, au moment de l'assemblée du Yorkshire, il 
n'ignorait point Que l'immense majorité des che­ 
minots avait chargé ses délégués de voler l'aide 
sans réserve aux mineurs, jusqu'à l'tnteroention, 
c'est-à-dire jusqu'à la grève. Aux nombreux meetings 
des cheminots, qui eurent lieu entre te début de 
la grève et le iour où se tinrent l'assemblée des 
déléçués des cheminots el l'assemblée des chels 

· des ouvriers <les transports, on ne remarqua pas 
chez les ouvriers l'ombre même de cette· peur 
dont parle Hodqes, quand il dit que •le spectre 
du chômage enlevait foule volonté aux travail­ 
leurs». Au contraire, partout les masses rnaniles­ 
loienl Je plus grand enthousiasme et se décla­ 
raient prêtes ù une intervention acfive. A làmêmc 
assemblée du Yorkshire, alors que l'on menait 
parmi les ouvriers une forte agitation pour et 
contre l'intervention, Hodges, non coulent, comme 
Je faisaient les journaux bourgeois, de terrifier ces 
derniers par le spectre de lu famine, déclara: 
«Nous (c'est-à-dire la fédération des Mineurs) 
demanderons ù la Triple Alliance le concours qu'elle 
peut nous fou mir. Je ne sais pas exactement quel con­ 
cours elle peut 11011s fournir, mais J'ose dr!clarer qu'elle 
nous fournira le concours qu'elle trouvera nécessufr,i 
et utile dans la crise actuelle», El ainsi Hodçes ius­ 
tifioil d'avance la Tr inle Alliance, au cas oit celle 
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dernière refuserai! d'intervenir activement en fa­ 
veur des mineurs. Il donnai! même " entendre 
que la Triple Alliance pourrai! ne pas entre­ 
prendre d'action décisive. 

Lorsque, i, un grand meeting des cheminots 
i, Padding!on, Thomas déclara que, si les pour­ 
parlers enlre les mineurs el les propriétaires des 
mines ne commençaient pas immédiatement, la 
grève sernil déclarée, il fui accueilli par un ton­ 
nerre d'applaudissements. L'état d'esprit des ou­ 
vriers déplut 6 Thomas, el il s'écria: «Vous ma­ 
nifestez plus .de ioie dans l'attente de la grève 
que moi». A ce meeting, comme ù beaucoup 
d'autres assemblées, on ne vil pas trace •du spec­ 
tre du chômage qui enlevait toute volonté aux 
ouvriers», 

Hodges, ie le répète, connaissait très bien 
l'étal d'esprit des ouvriers. Son premier devoir 
envers son organisation, qui était alors sous le 
feu croisé d! la bourgeoisie el du gouvernement, 
était d'attirer des alliés à sa fédération, aux mi­ 
neurs, mais cela, il ne le fil pas. Au contraire, il 
ne chercha qu'à effrayer les alliés. possibles, en 
dressant constamment devant eux «le spectre du 
chômage, el en imputant aux ouvriers «un man­ 
que de volonté». En réalité, le spectre du chô­ 
mage non plus que la volonté des ouvriers n'étai­ 
ent en ceuse, Les ouvriers avaient assez d'ardeur 
comballive. Mais c'était devant les chefs de la 
Triple Alliance, Hodges y compris, que le spectre 
de la révolution se dressait, leur enlevant loufe 
volonté, Ce spectre planait au-dessus de Hodnes. 
iJ l'assemblée du Yorkshire, el il le hanta pendant 
toute la durée de la lutte des mineurs. C'est ce 
spectre qui le faisait parler avec le gouvernement 
dans la langue des diplomates bourgeois. C'est 
enfin lui qui le poussa 6 l'assemblée des députés 
bourgeois au Parlement (14 avril), où il paracheva 
l'œuvre de Thomas en livrant les mineurs, pieds 
et poings liés; i, la bourgeoisie. 

La Triple Alliance «ne.frouve pas nécessaire» 
de. rien faire pour soutenir acfivernent les mineurs. 
Elle se borna à decréfer que le comité exécutif 
de chacune des fédérations qui lui étaient affi­ 
liées devrait convoquer une conférence de ses 
chefs, laquelle déciderait de ta question du se­ 
cours. Cinq ou six jours se passèrent avant que 
ces conférences ne se réunissent, ce qui donna au 
gouvernement la possibilité de préparer sa riposte 
en cas d'intervention. Puis, lorsque ces conféren­ 
ces se réunirent, elles se bornèrent à des discus­ 
sions oiseuses sur l'aide ù fournir aux mineurs. 
Durant quelques jours, des séances se tinrent et, 
en fin de compte, les membres de ces conféren­ 
ces s'en retoarnèrent chez eux, laissant aux co­ 
mités exécutifs le soin de décider du sort des 
mineurs, c'est-è-dire de livrer la classe· ouvrière 
is l'arbitraire des Thomas et consorts, 

IV 

La coquinerie de Lloyd-George cl le Parti 
Ouvrier 

La conduite des chefs de la Triple Alliance, 
le fait qu'ils ne s'étaient point décidés à venir 
immédialemenl en aide aux mineurs, redonna du 

couraqe il Llovd-Oeoruc, consolida sa position 
el lui permit de dicter ses conditions. Il se dé­ 
clara prêt ù assumer le rôle de médieleur entre 
les propriétaires el les mineurs, mais ù la condi­ 
tion expresse que ces derniers continueraient 
d'assurer le fonctionnement des pompes nécessaire 
ù la conservation des mines. ce «bien national». 
•li faut sauver le bien nalionai!, «Nous devons 
veiller aux intérêts de lu nafion!» Toutes ces phra­ 
ses que Lloyd-George prodiguait dans ses dis­ 
cours en appelaient ù la conscience civique des 
chefs de la Triple Alliance el du Parti Ouvrier. 
Par cette nouvelle condition: la sauvegarde des 
mines, Lloyd--George tr enstéruit la question sur 
un autre terrain, sur un terrain où il opposait les 
intérêts «d'un groupe de la nclion», c'est-à-dire 
des mineurs, à-ceux de la «nation tout entière». 

Le Parti Ouvrier au Parlement, les Thomas, 
les Clvnes, les Greghern, les Hcndcrson cf con­ 
sorts, non seulement ne dévoilèrent pas la ma­ 
nœuvre de Lloyd-George, mais soutinrent ce der­ 
nier, sachant très bien qu'exiger des ouvriers 
qu'ils assumassent le service des pompes, c'était 
faire reprendre le travail è 40°/, des grévisles, 
c'est-ù-dir e provoquer fatalement Je krach de toute 
la grève. L'arme la plus forte des mineurs était jus­ 
tement la menace de l'inondation des mines. Quant 
au gouvernement, ce qui lui importait, ce n'était 
pas tant !'extraction <l'u charbon que la sauvegarde 
des mines. Le Parti Ouvrier contribuai, arracher 
aux mineurs leur arme la meilleure. Il craignait 
que •la société, ne crût qu'il approuvait «des 
mesures aussi révolutionnaires, que l'abandon. 
sans surveillance aucune, du bien national qui 
eût risqué ainsi de se perdre. A de !elles mesu­ 
res, seuls des bolchéviks pouvaient recourir; des 
socialistes qui se respectent ne pouvaient encou­ 
rager les ouvriers ù user d'un lei procédé. l.e 
Parti Ouvrier s'occupa constamment ù établir 
une délimitation très nelte-entr c lui et les mineurs 
qui osaient recourir 6 des mesures aussi caté­ 
goriques, frappant au cœur même de la bour­ 
geoisie, ù la source dé ses richesses. Le Parti Ou­ 
vrier avait soutenu jusqu'alors les grèves pacifi­ 
ques, mais les mineurs lui servaient maintenant 
quelque chose de nouveau: des méthodes révo­ 
lutionnaires de lutte. 

Durant la grève, le Parti Ouvrier ne fit que 
prononcer de grandes phrases_sur ta pénible si­ 
tuation des mineurs el répéter sur lous les Ions 
«qu'une réduction aussi soudaine, aussi forte des 
salaires, serait pour eux une véritable catastrophe. 
Tout cela, les ouvriers le savaient très bien; on 
en avait par lé ù de grands nTeelings et dans Ioule 
ta presse. Plus d'un· million d'ouvriers, face i, 
face avec leur adversaire parfaitement organisé, 
attendaient· une aide rapide de leur allié, s,t loufe 
l'activité du Parti Ouvrier consistait i, répéter ce 
que tous savaient déjà, que le lock-out avait 
pour but «une réduction soudaine et considérable 
des salaires· des mineurs». Ce n'était pas pour 
démontrer au Parti Ouvrier que le Iock-oui d'un 
million de mineurs était destiné ù améliorer les 
conditions d'existence de ces derniers que Lloyd­ 
George menait campagne au Parlement; c'était 
pour un but clair, concret: briser la résistance 
des mineurs. anéantir leur or qunisalion en em ... 
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o rchent la -friple Alliance ~e leur venir en aide. ment de forme, sullir air pour amener les mineurs 
11 ~enü1I cnmpnqne pour _darg1r e_t creuser_ la ù entrer en pourparlers avec tes patrons. Le gou­ 
br_eche que _tes chefs d~ la I riplc_ Alliance _avmen.1 vernemenl avait réclamé que les mineurs essu­ 
laite cux-rncmes dans I or qunisalion en n'inierve- rassenl la sauvegarde des mines avent Ioule con­ 
P?nt_ pas immédiate~1enl et calé qoriouement. Le Iérence entre eux el tes patrons; Thomas, lui, pro­ 
f ·ilrll Ouvrier, Iui, s udr cssnit au Parlement el posa (ce -qui, au fond, revenait au même) que f'a 
au gouvernement, leur r eprésentent qu'ils devai- , question de ta sécurité des mines fût décidée la 
cnt faire tout ce qui dépendait d'eux pour arne- première, ù une conférence entre les minèur~ et 
ner un accord entre les deux parties. Lloyd-George les propriétaires. Le bÙI que poursuivaient en 
fil si bien que le Pur!i Ouvrier lui-même le sup- l'occurrence les chefs de la Triple Alliance et du 
plia d'assumer te rôle d'urbilr e. . Parti Ouvrier était très clair. Pendant que les 

Lorsque la Fédéruhon des /1\ineurs, quoique le pourparlers auraient lieu il la conférence la Triple 
Parti Ouvrier soutint plus ou moins Llovd-Geor- Alliance pourrait continuer il resler 'da~s l'inec­ 
f'!, refuse d'accepter les conditions de ce der- lion, el Ioules les discussions sur la grève en fa­ 
n.e r, Lloyd-George proposa aux représentants veur des mineurs cesseraient du coup. En outre 
,Ir., ouvriers au Parlement d'user de Ioule leur les mineurs devaient être désavantagés dans ce; 
influence pour que la Fédération des Mineurs re- pourparlers. Ils seraient forcés, en fin de compte 
vint sur sa décision el cr éêr, par lii même, un de refuser de fournir aux patrons la quantité d'ou~ 
terrain favorable pour les pourparlers. Si le Parti vriers nécessaires pour la garde des mines. et 
Ouvrier désirait, disail_-il, son urbltr eqc, il devait ainsi la conférence échouerait par leur faute. Tho­ 
influer sur la f édération des /1\ineurs pour que mas cherchait précisément ù discréditer d'une 
celle dernière acceptât ses conditions. • façon quelconque· les mineurs afin de montrer aux 

Mais peul-être la fédération desMineurss'élail• cheminots que les mineurs qui s'entêtaient ù ne 
elle trouvé des défenseurs dans la personne des pas vouloir -seuver le bien national, ne valaient 
députés qui lui étaient les plus proches, comme pas la peine qu'on les soutint. Aussi Lloyd-George 
Duncan Greghem, membre du Parti Ouvrier lndé- consentit-il il la proposition de Thomas. Les deux 
pendant et élu, au Parlement p~r les mineurs? compères poursuivaient chacun leur but: Lloyd­ 
Duncan Greg hem défendit ta Fédération des Mi- . George s'efforçait de démontrer au pays que le 
neurs ù la façon des avocats qui plaident pour Parfi Ouvrier lui-même désapprouvait les mesures. 
un criminel.. Devant toute la Chambre des Corn, révolutionnaires auxquelles les mineurs avaient 
muries. il jura qu'il crevai] ù ta démocratie, au recours; Thomas, lui, s'efforçait d'empêcher la 
gouvernement constitutionnel et qu'il était, plus grève que la Triple Alliance pouvait déclarer 
que personne, contre !out cc qui ressemblai!, de pour venir en aide aux mineurs, «ces révolution­ 
près ou de loin, ù la révolution. li disait en se .•-naires ellrénés», 
frappant la poitrine:" «Peul-être que je parais bru- La proposition de Thomas acceptée, Lloyd­ 
tel, mais j'ai un cœur excellent». Il protestait sans George convoqua chez lui le comité exécutif de 
fin de son atlachemenl il lo démocratie el se décla- la Fédération des Mineurs. Ce fui une conférence 
rait ennemi de la révolution. li défendait les mi- véritablement historique el don! le protocole, 
neurs en s'efforçant de démontrer que ceux-ci n'a· s'il élait· publié et répandu, serait pour les corn­ 
vaient aucune mauvaise intention, qu'ils n'avaient rnunisies anglais le meilleur moyen de propagande 
jamais même songé ii admettre la possibilité de parmi les masses. Les ouvriers y verraient nette­ 
la destruction des mines. Aussi le Times publia-t- ment ta nature de la démocratie bourgeoise, ils­ 
il un article des plus éloqieux pour cet admirable en verraient toute la turpitude. Celte conférence 
chef du Parti Ouvrier. · montre aux ouvriers combien il leur faut être 

· Le temps passait, et les mineurs attendaient prudent dans leurs rapports avec ta bourgeoisie, 
toujours de la Triple Alliance le secours promis. et combien il est danqereux de se laisser prendre 
Le Times se moquait avec raison des chefs de aux belles paroles de ses représentants. Toul d'abord, 
l'Union des transporls qui allendaienl ce que! di- Lloyd-George, lrès calme, d'un Ion aimable au 
raient les cheminots, et des cheminots qui atten- possible, parla au comité exécutif de ta Fédéra­ 
<loienl ce qu'alleient dire les ouvriers des trans- lion des Mineurs, comme s'il avait devant lui les 
ports. Mais, quoique le secours .de la Triple Alli- délégués d'un Ela! indépendant avec qui il traitait 
ance ne se mnnilcstêt que par de belles phrases, d'égal ù égal. Il se conduisit en parfait genlleman. 
les mineurs, seuls, continuaient la Jutle avec Iéna- Il n'insistai! sur rien, il n'exigeai! rien, il semblait 
cité, sans abandonner une seule de leurs posi- s'excuser d'avoir profilé de l'occasion pour tenter 
lions. Il vau! mieux mourir en Julian!, disaient- de convaincre ses inlerloculeurs de la justesse de 
ils, que mourir de faim en engraissant les propri- son point de vue; il laissait entendre que, dans 
étaires des mines.. des conditions !elles que celles qui élaien! créées 

Une !elle situation ne pouvait durer. Il fallait par une lutte impitoyable enlre les mineurs et les 
que ta Triple Alliance vint effeclivemenl au se- patrons, lous pourparlers étaient impossibles. li 
cours des mineurs, sinon la résistance de ces der- assurai! ses auditeurs que tes mines étaient la 
niers allai! être brisée. Les chefs alors vinrent «au propriété des mineurs, que foui te monde voulait 
secours». Ce secours se manifesta sous la forme la paix et que te mieux serai! de conclure une· 
d'une proposition faite au gouvernement par Tho- trêve. Puis,. il se mit à supplier le comité exé­ 
mas. Celui-ci décima au Parlement que le gou- cuti! de donner aux membres de la. Fédération 
vernernent devait modifier ses exigences premières l'ordre de veiller ù ta sécurité des mines duranl 
sur ta reprise du trav ,il par les ouvriers employés tes pourparlers. li laissa entendre que «c'était la 
aux pompes, el celle modification, qui serait pure- première fois dans l'histoire du mouvement ouvrier, 



-15G,, 

que le bien national éfeiit Iaissé sans surveillance 
par les ouvriers». mais il ne recherchait pas qui 
avait lori cl qui avili! raison; il disait seulement 
qu'il serait rnieux de faire la paix. Tous, disait-il, 
nous savons par expérience que les oremièr es 
tentatives sont ordinairement infructueuses cl que, 
souvent, il semble qu'il n'y ait pas d'issue ù la 
situation. Mais, quoi qu'il en soit, Je peuple enqlois 
dans son bon sens lrouve louiours une issue quund 
il le veul véritablement. Après avoir bercé ses 
eudileurs _de phrases doucereuses, l.lovd-Gccrqc 
leur demanda de but en blanc d'assurer le ser­ 
vice des pompes pendant que les mineurs et les 
propriétaires méneraienl leurs pourparlers. 

Le même jour, il tint eu Parlement un tout 
autre langage. JI se base sur sa conférence avec 
le comité exécutif de la Fédération des Mineurs, 
pour discréditer ce dernier aux yeux de iü na­ 
tion. JI l'accusa de vouloir délibérément lil des­ 
truction des mines afin d'amener Je gouverne111cot 
.:, résipiscence, «foi! sans précédent dans l'histoire 
du mouvement gréviste•, en Angleterre. li dit que 
la décision des 'mineurs de ne point laisser les 
ouvriers . 6ssurer · le service des pompes était 
e ün ultimatum beaucoup plus grave que li! oucs­ 
lron des salaires sur laquelle on pouvait arriver 
ù un errennernent-, Du moment que les mineurs 
refusaient de sauver de la ruine le bien nerionul, 
il ne resteif plus au gouvernement qu'è prendre 
toutes les mesures de lutte qu'il avait ù sa dispo­ 
sition el que réclamait la situation. Ces mesures, 
il les prit: il décréta la mobilisation. 

Comment Je Parti Ouvrier r iposta-t-il aux 
préparatifs militaires du gouvernement contre les 
ouvriers? Quelle fui J'atlilude du r><irti Ouvrier 
devant la conduite insolente de Lloyd-George -ou 
Parlement? JI se hâla d'adoucir l'irnr.r ession pro­ 
duite par Je comité. exécutif de la Fédér ation des 
/\'\ineurs sur Lloyd-George, s'efforçant .:, démontrer 
i, ce dernier que le comité exécutif n'eveil -eu 
aucunement l'intention de poser un ullimatun. au 
gouvernement. Est-ce que Je comité exécutif, de­ 
mandait Clynes, ne s'est pas déclaré ur êl i, entrer 
en pourparlers avec les. propriétaires sans candi· 
tîons préalables? El le premier ministre, uiouteit-il. 
ne trouve-il pas nécessaire, dans l'intérêt de la 
notion, de ne point entraver les pourparlers entre 
les deux parties? 

Le procès-verbal de la séance du comité exé­ 
cutif de la F<!dérnlion des Mineurs avec Lloyd­ 
George ne fait même pas allusion au consente­ 
ment. soi-disant exprimé par les mineurs, de me­ 
ner les pourparlers avec les propriétaires sans 
conditions préalables. Lloyd-George avait très bien 
compris la position des mineul's qui déclaraienl 
nettement catégoriquement, qu'ils n'ncceoler aient 
aucun compromis. I.e Parti Ouvrier eut tout sim­ 
plement peur de la menace cic Lloyd Geor qe, qui 
avait décimé que Je gouvernement prendrait tou­ 
tes les mesures en son pouvoir pour melfre fin ù 
la sifuelion actuelle. Le Parti Ouvr ier voulait, 
coûte que coûte, une issue t, la situation. Il Sl'P­ 
pliait Lloyd-George de proposer de nouveau aux 
mi_neurs d'entamer les pournerlcrs avec les pro­ 
priétaires des mines, f, condition que la cucshou 
du service des pompes fût examinée en pren,ier 
lieu. 1'\ais les mineurs ne mordirent pns il J'11i,p;,1. 

Trois fois J lovd-Gcor qe. in:-inirc·· par lu tr echou 
oarlemenlaire du Parli Ouvrier, leur ollril d'entrer 
en pourparlers avec les petr ous. cl trois foi, ils 
r efusèr enl. 

V 

Le bluff de la menace el le trauail des 
../orces pacifiques" 

Lo Jenlative du J.>mli Ouvr ier d'eltircr les mi­ 
neurs dans des pourparlers avec les propr ictuir e s 
~v,,il échoué. La grcvc conlinunit, cl 111 Triple 
Alliance devait adoore: une allitude nelle envers 
son alliée. la l'c:dér<11ion de, l'\,neurs. Il ne pou­ 
vait plus <°:trt: question de se borner ~·1 p.rr ler de 
soutenir ces derniers. l.e Il avril, Jous les pour­ 
ourler s entre !e gouvernement d lu l'édéralio11 
des :'\ineurs étaient terminés Les musses exiueai­ 
cnt I'intervenlion. Duns la soir é« du 3 avr il, l'as­ 
semblée des comités exécufiîs de l'union netionele 
des cheminots et de la fédéralion des ouvr iei s 
des irunspor ts fil savoir au gouvernemenl que, si 
les pourparlers en Ire les niincurs et les ·p~Jrons 
n~ commençeicnt pas, la Triple Alliance déclnr e­ 
reit le grève le 12 avril, è minuit. On nccordeit 
ainsi aux propr iélnires un répit de quatre jours. 
Ocanl ù lfl menace, elle n'ilvnii aucune impor­ 
iencc. 

Les organes de la presse ouvrière, comme le 
Dai/y Herald, le Labour leader cl uuir es, accueil­ 
lirent la décision de la Triple Alliance comme li1 
mesure ullime dcslinée iJ assurer l'aide aux mi­ 
neurs, cf. en première page, ils annoncèrent pom­ 
peusement que la solidarité de classe uvai! enfin 
lriomphé cl oue les ouvriers allaient soutenir les 
mineurs. ,'\ois la oressc bourgeoise vit du premier 
coup de quoi il retournait. Elle comprit la décla­ 
ralion officielle de ln Triple Alliance relative i, l,1 
grève, non comme le pr élude i, une action réelle, 
mais comme une nouvelle proposition fnile aux 
mineurs et uu gouvernement d'cnlurncr les pour­ 
curlers, Elle comprit cette déclaration, non comme 
une déclaration de•guerre des ouvriers en réponse 
aux préparatifs militaires de Lloyd-George, mais 
comme une lrève précédent la conclusion de lu 
paix. En tout cas, déclarait le Times, le fa;! de 
l'ajournement de ia grève doit être considéré 
comme un succès des «forces necilicues-. · 

Pendant les quelques iours dont elles dispo­ 
sèrent, les , forces pacifiques- (Thomas, ltender son, 
Clvnes, Hodges el les outres chefs du r>arli 
Ouvrier et de la Triple Alliance) mirent tout en 
œuvr e pour créer un terrain favorable aux pour­ 
parlers cuire les mineurs cl le gouvernement. Dès 
1-, 'J avril; c'cst-ù-dir e dès le lendemain du jour 
où lil décision <le faire ln grève avait élé adontée. 
CC$ chefs commencèrent li t, evailter pour établir 
une base de pour parlers. En effet, ils eurent ce 
iour-Ià trois entrevues avec l.lovd-Geor qe - el 
cela ·ti l'insu et sans aucun mandat des mineurs,­ 
ti111 en! deux réunions avec le comité exécutif de 
la Fédération des ,i\\ineurs, plus une essernblée ù 
la Triple Alliance, assemblée z, lenueue assistè­ 
rcnt les membres de la fraction par lernenteire du 
PiJrli Ouvrier: Clvnes, Roherlson, Greghem, etc. 
Que se pesse-t-it aux entrevues avec l.lovd-Geor ge 
çt /J l'assemblée de jo Triole Alliance? Nous en 
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sommes r<"·duif':- {1 des corueclur es. car le procès­ 
ver bel de ces r cunions ne lui pas public. Nous 
savons seulement que. dès le soir du 9 evr il, Tho­ 
mas lot une déclerntion .' ans laquelle il annon­ 
çait la conclusion d'un uccor d avec le qouvcrnc­ 
ruent. D'apr ès cet uccor d, on deveil 1 J convoquer 
pour te I t avri! {c'est-ù-dire pour la veille du iour 
oil devait commencer la grève), une conférence 
.Ics reurésentents de ln lédér etion des i\\ineurs 
d des pr opr iétuir es dans le but d'examiner lous 
le, points lilig1eu,; 21 lu fédération des Hineurs 
devoil. le même soir. informer toutes ses sections 
qu'elles eussent i, prendre des mesures oour que 
leurs membres s'abstinssent de tou'e action pou­ 
vunt nécessiter l'intervention de fil force urrnée. 

I'! znnsi, sans evoir sous les yeux te procès-verbal 
des séances. nous pouvons nous représenter le 
l><Jlure du travail des «Ior ces pucifirrues» de ta 
T, iole Alliance et de ta fraction par lemenlucc du 
J>mti Ouvi ier, <Jans lit iournée du <J avril. On 
s'était erlor cé d'influer sur le comité exécutif de 
fil tédér etion des 1'\ineurs, pour que celui-ci céd,il 
nu youverncmcnl et consentit .:, cc que les mi­ 
ncur s n'empêchassent point le tr avail de ceux qui 
devaient veiller ,i la seuveuarde des mines. 
-S'abstenir de toute action pouvant nécessiter 
l'intervention des forces annécs-, cela voulait dire: 
l.usser les br iseur s de grève assurer lu y<Hde des 
mines. Cornper ons lu décision de [aire 111 qr ève 
le 12-décision prise ner le comité exécutif de lu 
lr iple Altinncc, te a au soir-avec l'accord conclu 
avec te gouvernement. Toul le monde ovoit com­ 
pris nue, par sa première décision, la Triple Alh­ 
ence décler uit vouloir commencer ta grè\'c si 'es 
nourpar ler s avec le çouvcr nement et tes proprié­ 
taires ne commençaient point aux conditions po­ 
sées par les rnineur s, L'accord du 9 evri l siyni­ 
liait: t I que ce n'étaient pas les mineurs. mois le 
gouvernement (JUi aveit obtenu !]Oin de cause 
dans lil question du service des pompes; 2) que 
Ioules les questions litigieuses, ·Y compris celles de 
l'établissement des salerres nefioneux, du fonds 
de secours, elc., seraient soumises li discussion. 
En un mot, les mineurs devaient abandonner dé­ 
Imiiivcmenl toutes leurs positions. 

Lo presse bourgeoise comprit très bien le 
sens véritable de l'accord conclu entre les chefs 
du 1-larti Ouvrier et de 111 Triple Alliance, d'une 
par i, el te gouvernement, de l'aulr e. le Times se 
réiouil de ce (JUe la condition indispensable au 
maintien de ta paix sociale fùl remplie; c'est 
pourquoi. if considérait ta grève comme écartée, 
tout au moins pour un certain temps. <' 1\'\ninle­ 
nant. disni! te Times, ce qu'il faut, c'est entre­ 
tenir !'atmosphère favorable aux nourparters-. 
l.e Times rend justice ct Thomas pour te rôle 
prépondérant que celui-ci joua dans ta conclu­ 
sion de 'I'accord. l.'or qane bourgeois te félicite 
de son succès et eioule: ,Cet aveu (de l'action 
bienleisente de Thomas) nous réiouil d'autant 
plus que tous nos elforls, à nous, tendaient éga­ 
lement nu même but», Puis if se déclare persuadé 
que -dnns l'avenir, Thomas continuera d'entretenir 
l'11frnosphère Ievorable cl préviendra le danger 
qui menace le pays cl dont if p une conscience 
st nette, 

VI 

le résultai du travail des .forces pacifiques" 
l.<1 conférence <les mineurs et des proprié­ 

taires des mines eut lieu le 11 avril, sous la pré­ 
sidence <le l.loyd-Ocorge. Ce dernier fit connaitre 
tes raisons de la suppression du contrôle sur 
l'industrie houillère et déclern que le principe de 
la subvention d'une industrie quelconque était en 
conlrndiclion avec les intérêts de !'Etal. Il réduisit 
loufes les questions litigieuses entre les deux 
uur lies i, le question du salaire, envisagé eu 
point de vue du rendement des mines. El ainsi 
tes exigences fondamentales des mineurs: tarifs 
netioneux, fonds de bénéfices, n'avaient même 
plus i, être discutées. ltoyd-George dernende 
tout d'abord aux propriétaires d'exposer les rai­ 
sons qui les poussaient ù vouloir abaisser les 
solaires, ensuite il prie tes mineurs de faire une 
déclaration basée sur des données et des faits 
précis. Puis, if annonça une interruption de séance 
de 4 heures, qui oermetlruil · aux deux porlies 
d'élaborer leurs déclarations. Quand on se réunit 
ù nouveau, l.toyd-George exprima le désir d'exa­ 
miner en détail ces déclarations. et pour cela 
demanda que ta continuation de la conférence 
hil reportée au lendemain. ltoyd-George con­ 
naissoit parfnitement les misons pour lesquelles 
tes propriétaires des mines voulaient abaisser les 
salaires, il connaissait égalem.ent les revendi­ 
caiions des mineurs, mais il vouleil gagner du 
temps afin de faire échouer la grève annoncée 
condilionroellemenl pour le 12. Du moment que tes 
pourparlers n'étaient pas interrompus, ta qrève 
ne couvai! ètr e déclurée. 

l.c mème iour, c'est-à-dire te t t avril, les 
chefs de !11 Tr icle Alliance publièrent un mani­ 
feste dons lequel ifs déclarnient que, s; le gou­ 
vernement ne tuiseit pas aux mineurs les propo­ 
sitions que ta Triple Allience alrouverait possible · 
de leur conseiller d'eccenter-, tes chemins de: 
fer el les transports cesseraient de Ionctionner. 
A <.JUOi bon un pareil manifeste, lorsque, te 8, on 
nvai! déiZi décidé de se metlre en grève le 127 
J>m ce menileslc, 111 Triple Alliance annulait sa 
précédente décision de grève. 

I.e 1 ~? avril, après plusieurs séances privées 
avec tes mineurs et le comité exécutif de la 
lédcr alion des i'\ineurs, te gouvernement fil à ce· 
dernier une proposition qui, au fond, était à peu 
près ta même que celle des propriétaires. C'est 
ce que fit r emer quer avec raison à l.lovd-Geor qe 
le pr ésident de ta fédération des 1'\ineurs, Herbert 
Smith. ln seule différence entre les deux propo­ 
sitions consistait en la promesse faite ·par le 
uouvernement de secourir les mineurs dans les 
rayons les plus éprouvés. Cela voulait dire que 
si, anrès la réduction générale des sëlaires, il se 
trouvait un revon quelconque où les salaires 
auraient baissé: plus que dans les autres rayons', 
c'est-il-dire ou les mineurs seraient condamnés 
à une existence de [amine, le gouvernement 
viendrait e11 aide Ll ces derniers au moyen de 
prêts. Les mineurs repoussèrent ta proposition du 
gouvernement, cl la conférence se trouva par là 
mërne dissoute. 



4569_ L'l;,,'fEHNATIOXALE CO)I.\IUNI::iTÎ·: 45ï0 

Ainsi, la question se posa devant la Triple 
Alliance: La proposition du gouvernement était­ 
elle de celles qu'elle pouvait conseiller aux mi­ 
neurs d'accepter? l.a Triple Alliance se réunit 
pour examiner le rapport où le comité exècutif 
de la Fédération des /\\ineurs déclarait la propo­ 
sition du gouvern'emenl inadmissible et. peu après. 
Thomas annonçait que la grève, décidée pour le 
12, était eiournéc. Cela signifiait que . la Triple 
Alliance con.si1érait la proposi~ion du gouvc~nemcnt 
comme admissible pour les meneurs. /\\aigre celle 
décision de la Triple Alliance et quoiqu'ils risouas­ 
sent de rester isolés, les mineurs repoussèrent la 
proposition du gouvernement. 

VII 

L'état d'esprit des masses · et la continuation 
de la trahison 

Pour bien comprendre pourquoi les. chefs de 
la Triple Alliance décidèrent de nouveau la grève 
polir le 15, il est nécessaire de connailre avant 
tout l'altitude des masses envers la décision par 
laquelle la Triple Alliance ajournait lo grève 
qu'elle avait décidée pour le 12. Malheureuse­ 
ment, nous ne pouvons, dans les limites de cet 
article, entrer dans le délai! des faits prouvant 
indiscutablement que les chefs auraient été 
complètement discrédités aux veux des masses, 
s'ils avaient résolu de supprimer purement et 
simplement la grève annoncée pour le 12. Nous 
nous bornerons à citer les faits les plus caractéri­ 
stiques de l'état d'esprit des masses en présence 
de la situation. 

La nouvelle de l'ajournement de la grève. 
avait profondément déprimé les ouvriers. Ceux-ci 
brûlaient du désir de soutenir aclivemenl les 
mineurs. lis étaient prêts à la grève el ne s'atlen­ 
daient point du foui à son ajournement. Interrogé 
par un· reporter bourgeois,, le secrétaire de la · 
section du sud du pays de Galles de la fédéra­ 
tion des cheminots, A. Williams, auquel on 
demandait si les ouvriers n'allaient pas perdre 
patience et recourir il l'action directe malgré 
leurs chefs, répondit: li y a des limites û la patience 
des ouvriers. Si Je mécontentement qui se mani­ 
feste déiè parmi eux continue de grandir, il est 
difficile de prédire ce qui arrivera. Non seule­ 
mènl les ouvriers affiliés à la Triple Alliance se 
sont prononcés au cours de nonibreuses meetings 
pour la grève immédiate, mais nombre d'organi­ 
sations et associations ouvrières non incorporées 
û la Triple Alliance ont décidé de se joindre à 
eux. Les électriciens de Londres sont prêts il 
priver la ville de lumière, dès le début de la 
crève. • - . 

L'état d'esprit des masses était tel,' que les 
chefs de la Triple Alliance ne pouvaient en aucun 
cas abandonner les mineurs à leur sort, après le 
refus de ces derniers d'accepter la proposition 
dé Lloyd-George. Le n avril, malgré tous les 
efforts des chefs de la Triple Alliance, qui, depuis 
longtemps déiè, avaient établi un pont enjre 
Downing-Street (quartier général de Lloyd-George) 
el Unily House (quartier général de la Triple 

Alliance). l'nssernblée plénière du comité exécuiit 
de la Triple Alliance se vil contrainte de dé­ 
clarer ù nouveuu la grève. Mais, celle fois en· 
core, les chefs réussirent ù gagner du temps el 
ù retarder de deux jours le commencement de 
la grève qu'ils espéraient bien annuler û nouveau 
sous un prétexte quelconque'. Au Parlement, 
Clvnes exprima avec Llovd-Ocorue l'espoir nue 
«l'élément pacilique» arriverai! encore ù prendre 
le dessus sur l'élément guerrier. C'était elors le 
13 avril; le 14, un uouvecu prétexte pour la SUD· 
prcssiori de lu gri:vc élilil déjù trouvé .. Celle 
fois, il fui proposé aux dirigeants de la Triple 
Alliance par llodqcs lui-même qui, dans la nuit 
du 14 au 15 avril, prit la parole ù irnc séance 
privée des membres de la Chambre des Corn­ 
munes. 

Vlll 

Le dernier acte de la trahison 
Avant d'examiner en· -déleil celle séance 

.,privée; des membres de la Chambre des Com­ 
munes, il convient d'exposer les événements qui 
curent lieu dans la journée du 14 avril. Nous 
comprendrons ainsi les raisons cl la nature 
véritable de celle séance, el surtout le rôle 
des chefs qui firent échouer. la grève. 

Dans la journée du 14 avril, il se produisit 
quatre faits marquants: 1 J l'entrevue des chefs de 
la Triple Alliance avec Lloyd-George, 2) la séance 
parlementaire, 3) la réunion privée des membres· 
du Parlement cl 4) l'assemblée du comité parie­ 
menlairc du Congrès du Trcde Union, du comité 
exécutif du Parti Ouvrier et de la fraction parle· 
mentair e" dudit parti. Ces séances se succédèrent 
comme les scènes diverses; mais logiques du 
dernier acte du drame. · 

':le voudrais bien savoir-écrivait le 13 avril 
Lloyd-George à la Triple. Alliance, représentée 
en l'occurrence par ses «chers" Thomas el Wil· 
liams-de quel droit vous avez décidé de porter 
ù vos concitoyens un coup aussi terrible que 
celui de la désorganisation de tout le transport 
indispensable à lil vie de la nation». Que répon­ 
dirent alors les «chers, Thomas el Williams? Que 
la Triple Alliance déclarait la grève générale du 
même droit Que la bourgeoisie déclarait la guerre 
au prolétariat per le Iock-oui, par lequel elle 
jetai! sur le pavé et vouait ù la famine plus d'un 
million de mineurs? Ou bien que la Triple Alliance 
déclarait la guerre du même droit que la ·bour­ 
geoisie qui, lorsqu'elle en avait eu besoin pour 
mener la guerre impérialiste, avait violé tous les 
accords précédemment conclus avec les organi­ 
sations ouvrières? Oh, que non! Les émissaires el 
les valets ne parlent pas sur ce Ion è leurs mai­ 
tres. Thomas el Williams répondirent humblement 
à Lloyd-George: ... «Nous désirerions avoir une 
entrevue avec vous· pour vous exposer person- 
ncllemenl nos r aisons», . 

Dans la matinée du 14 avril, un groupe de 
personnes dirigées par Thomas, Williams cl 
Oesling se rendaient précipitamment à Downing· 
Street. C'étaient les chefs des ouvriers qui 
allaient mettre la dernière main è leur trahison, 
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La délégation de ln Triple Allinnce n'evait même 
pas consulté son alliée, ln fédération des Hineurs, 
evant d'aller chez les rcprésentcnts gouvernemen­ 
taux. !:lie se· rendit chez Lloyd-George pour 
mener des pourparlers avec ce dernier, sons 
èlr e rnnndelée par ln fédération des /1\ineurs. 
1'\ilis, dir o-t-on, ln délégation se r_cndait chez 
Lloyd-George pour lui foire pari de hi décision 
Qu'elle nvail prise de commencer ln grève dans 
ln nui! du 15 au 16. S'il en avait élé ainsi, on 
aurnil très bien pu, il ln demande écrite de 
l.lovd-Gcorne, envoyer une réponse ècrilc= si 
lnni es! que la réponse h11 nécessaire. 1'\ais elle 
n'étaib pas nécessaire. Les procès-verbaux de la 
séance montrent Que la délégolion se rendit chez 
l.lovd-Oeor qc dans un fout nuire but. [lie s'y 
rendit pour obtenir quelques concessions, cl cela 
sans en être chargée pnr les mineurs et même ù 
l'insu de ces derniers. Sous prétexte de remettre 
personnellement Sil réponse ,·, Lloyd-George, la 
détéqafion cherchai! uniquement ù reprendre les 
pourparlers avec cc dernier. Harrv Oesling fui 
le seul qui sentit Ioule l'humiliation infligée ù la 
déléqefion (il n'en fut pas de même de Williams, 
autant qu'on puisse en juger par le procès-verbal 
de la séance), et il dit /1 Lloyd-George: «Ce que 
je ne veux point foire, c'est 'cxcmincr ln justesse 
ou les défauts des revendicolions des mineurs». 
1'\ais ce remords de conscience de Oesling ne 
dura pas lonqlernns. Lui aussi, bientôt après, prit 
une pari active ù l'examen des côtés justes et 
des côtés Ieiblcs des revendications des mineurs. 

Thomas s'cflor çnit de convaincre Lloyd-George 
que clous les assisfunls» avaient jusqu'alors 
cherché ù meltre fin ù la ,tulle mortelle· entre 
les mineurs el les pr opriéleircs», Lloyd-George 
le reconnut el loua même les délégués en leur 

.._disant: «Certes, vous y avez coniribué s.c- .,\\ain­ 
tenent encore, ù la dernière minute, continua 
Thomas, nous désirons aussi ardemment que vous, 
Monsieur le Président du Conseil, prévenir cc 
Que personne de nous ne peul se fi(l\lrer ni 
pr édir e.; Nous ne voulons pas la révolution ... 
Pendant que vous élaborerez vos plans, nous 
ferons. bonne garde autour du champ de bataille, 
nous empêcherons la guerre, car, quels .ou'en 
soient les résullnls, la nation en souffrira Ietele­ 
ment». El, dans la crainte de n'avoir pas été 

· assez clair, Thomas répéta: •Quel que soii le 
gagnant, la nation sera le perdant». Nous avons 
!oui lieu de croire que le procès-verbal de la 
séance est incomplet, car il ne dit mol de la 
conduite de Robert Williams, dont nous ne savons 
s'il s'est élevé conlre la conduite honteuse, contre 
la vénulitè de Thomas. En foui cas, le fait même 
de la présence chez Lloyd-George de cette délé­ 
gation ù la veille de la déclaration définitive de 
la grève, ù laquelle les ouvriers se préparaient 
dans !oui le P.ûYS, el surtout la conduite de celle · 
iélégalion ù it"entrevue avec Lloyd-George, con- 

. stitue la pire infamie qui oit jamais été commise 
par les plus réaclionnaircs des chefs ouvriers. 

l.lovd-Oeor.qe trouva même suspectes les assu­ 
runccs de dévouement des chels de l'organisation 
Qui avaient déiù décidé d'entreprendre fil lutte, 
cl il déclara avec un soupir: «Cc oui m'allrisle, 
c'est que les gens oui sont à la fêle de la Fédé- 

ra lion ne sont pas en réalité ses ·véritables direc­ 
teurs, que dans les bas-fonds vous avez des êlë­ 
ments inlransigeantS, sur lesquels il est impossible 
d'avoir pdse, des éléments qui n'aspirent qu'à la ba­ 
taille cl qui me/lent leur empreinte sur toute la marche 
des événements. l'ai toujours eu l'impression que les 
gens avec lesquels je confère ne sont paS les .mimes 
que ceux avéc qui j'ai affaire•. Lloyd-George vou­ 
lait dire par li, que ce qui lui importait, ce n'était 
pas tant l'expression des· sentiments contre-révo­ 
lutionnaires et du. dévouement ù la nation dans 
les clmncellcries gouvernementales, que la con­ 
firmation effective dë ces mêmes sentiments dans 
les bureaux de la Triple Alliance. Oue les chefs· 
ouvriers prouvent par des actes leur- dévouement, 
qu'ils prouvent que, en dépit des éléments irré­ 
ductibles sur lesquels il est impossible d'avoir 
aucune prise, ils n'ont pas encore perdu foute 
influence sur les rnasses.: Qu'ils le démontrent 
dans la pratique, cl Lloyd-George serà rassuré: 
il verra que les gens avec lesquels il confère 
sont les mêmes que ceux avec qui il a affaire. 

Ce iour-lè, les chefs ouvriers firent tous leurs 
efforts pour dissiper les appréhensions de Lloyd­ 
George. Ils mirent tout en œuvre pour démontrer 
i.,, leur patron qu'il pouvait encore compter sur 
eux, qu'il pouvait les considérer comme ses agents 
fidèles et éprouvés, cenebles encore de faire 
bonne garde autour du champ de bataille, pour 
empêcher le orolélariet et la bourgeoisie d'en 
venir aux mains, en dépit des éléments irréducti­ 
bles et inaccessibles ù foule influence existant au· 
sein des masses. Lorsque, quelques heures avant 
l'e début de ln grève, Lloyd-George lui la noie 
oui lui fui remise au Parlement, son visage, au 
dire d'un correspondant, se détendit el s'illumina 
d'un bon sourire heureux: les dirigeants de la 
Triple Alliance l'informaient de la suppr êssion 
définitive de la grève, Ïui déclaraient que les élé­ 
ments irréductibles el inaccessibles ù toute in­ 
fluence n'avaient pu engager la bataille et lui 
confirmaient non seulement par des paroles, mais 
par des actes leur fidélité et leur soumission. 

Lloyd-George fil eu Parlement une cour!e 
déclurnfion sur l'entrevue qu'il avait eue dans la 
matinée avec la délégation de la Triple Alliance, 
mais il proposa l'aiournemcnl des débats parce 
que. disait-il, ,la délégation était en train de dé­ 
libérer chez elles. Et Ioule discussion perlernen., 
taire serait plutôt de nature i, nuire au succès de 
l'affaire. Le Parti Ouvrier connaissait l'existence 
de ces pourparlers; c'est pourquoi il ne protesta 
pas contre l'aiournemenl des débats, quoique son 
devoir strict fiil, de soutenir ouvertement la grève 
qui avait élé déclarée en fait el devait bientôt 
commencer. Il ne le fil pas parce que, de même 
que la délégation qui s'était présentée dans· la 
matinée chez Lloyd-George, il cherchai! èi faire 
échouer la grève. Clvnes, reconnu! avec Lloyd­ 
George qu'il était nécessaire de remettre lès· dé­ 
bats it plus ierd, car les pourparlers n'étaient pas 
encore complètement terminés (il y avait donc 
encore des pourparlers, des pourparlers que le 
comité exécutif de la fédération des Mineurs, 
sauf tlodgcs, ignorait!). Le Pürli Ouvrier" savait 
que la conlinuation, ne lût-ce 'qu'un jour durant. 
de ces pourparlers secrets devait infailliblement 
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amener i, nouvau l'eiournemenl de la grève; or, 
il serait évidemment · impossible de la déclarer 
une troisième fois. Les débats furent encore ajour­ 
nés, parce qu'il fallait déblayer le. terrain pour 
une autre séance, pour la séance «pr ivée» des 
membres de la Chambre des Communes, i, la· 
quelle la Fédération des Mineurs devait elle-même 

. fournir le prétexte de la suppression de la grève. 
A cette séance il fallait se préparer en Ioule 
hâle, car elle devait avoir lieu presque aussitôt 
après l'ajournement des débats parlementaires. 

Elle eut lieu dans la soirée du même 'iour, dans 
une des salles du Parlement. Y assistaient environ 
200 députés, qui avaient · manifesté soudain un 
grand désir de connaître le différend qui mettait 
aux prises les propriétaires el les mineurs. Durant 
les deux semaines du lock-out, les conditions et 
les exigences des deux parties avaient été discu­ 
tées dans la presse, i, des meetings el à de nom­ 
breuses séances du Parlement. Or, ·jt paraissait 
que les députés ne connaissaient pas le fond du 
différend el que c'était maintenant seulement qu'il; 
avaient résolu de se mettre au courant. Le prési­ 
dent de l'association des propriétaires des mines 
fil aux députés l'amabilité de leur exposer <le 
fond du différend». Le correspondant du Dai/y 
Herald rapporte que les conditions de l'ullimalum 
des propriétaires des mines firent sur tous les 
eudileurs une impression «pénible». Ils furent· stu­ 
péfaits et résolurent à l'instant rri.éme de faire appeler 
non pas Herbert Smith, le président de la Fédération, 
mais Hodges, Hodgcs, le secrétaire, afin d'entendre de 
sa bouche l'exposé du point de vue des mineurs 
(d'où l'on pouvait conclure que, depuis le début 
du Iock-oui, le Parti Ouvrier n'avait point pris la 
peine de faire connaitre le point de vue des mi­ 
neurs aux membres du ParlemenlJ. Quelqu'un 
téléphona à Hodges qui arriva immédiatemenl 
[comme foui s'arrangeait facilement.. ce iour-Iè !J. 
Le même correspondant du Dai/y Herald di! que 
Hodges fit une forte impression sur tous les dé­ 
putés. En réalité, après avoir laissé Hodges par­ 
ler foui à son aise, on lui posa des questions 
préparées- à l'avance, auxquelles on le pria de 
donner des réponses écrites de sa propre main. 
Toul ce que voulaient les députés. c'était la ré­ 
ponse suivante de Hodges: «Nous sommes. prêts 
à examiner la question . des salaires (mers non 
des salaires nationaux et du fonds de· secours 
national), i, C0!1?ition que l'a~cor? ne soit que 
provisoire». York! ce QUI, en réalité. P;odu1~1! une 
forte impression sur tous les depules presenls. 
C'était foui ce qu'il leur fallait. C'était là le •piège» 
dans lequel Hodges étai! soi-disant tombé. C'était 
une nouvelle proposition_ émanant non pas . des 
mineurs · ni de la Fédérahon des Mineurs, ni du 
comité ~xéculif, mais une proposition privée de 
Hodges. Néanmoins, les chefs de la Tr.,p!e Alliance 
profitèrent de celte propos1hof! pr ivee comme 
prétexte pour mettre fin a- la greve. 

La nouvelle proposition de Hodqes. n'émanait 
point du corniié exécutif d~ la Federahon des 
Mineurs; ce qui le prouve, c est que ~e 'der nier 
exigea la démission de Hodges. Par !~ 11 demon­ 
trai! qu'il ne donnait pas dans. le «p1ege• tend~ 
par les chefs de la .Triple Alliance el du Pa_rl! 
Ouvrier. La meilleure preuve de ce que le comité 

exéculif de la Fédération des Mineurs ne se soli­ 
darisait aucunemenl avec l'acte de Hodgcs nous 
est fournie par la Julie héroïque que ce comité, 
isolé el lrahi. soutint pendant plus de deux mois. 

. Le même soir el dans l'édifice où s'était tenue 
la séance «pr ivée» des membres de la Chambre 
des Communes, une autre assemblée encore eu! lieu . 
Ce fui la dernière des quatre assemblées hisiori­ 
ques qui terminèrent le dernier acte du drame du 
mouvemenl ouvrier enqlais, Y assisleient: le comité 
parlementaire du Congrès du Trade Union, le comité 
exécutif du Parli Ouvrier et la fraction parlemen­ 
taire du Parli Ouvrier. Quelque élrange el gro­ 
tesque que cela puisse paraîlre au lecteur, touiours 
est-il que celte assemblée avait été convoquée 
dans •le but de soutenir» la Triple Alliance dans 
la duite imminente». Au moment de celle séance, 
la Triple Alliance était déiè complètement épuisée, 
elle était déjà ù l'agonie, prêle ù rendre le der­ 
nier soupir, el c'est ù ce moment-Ji, seulement 
que les chefs du mouvemenl ouvrier professionnel 
el politique entreprenaient de la soutenir. Nous 
sommes même portés ù croire que la Triple 
Alliance était déjà morte, qu'il ne restait plus r icn 
d'elle que son orabr e.vlorsque les chefs adonlèr cnt 
la résolution suivante: «Conveincue du bien-fondé 
des revendications des mineurs, la conférence pro­ 
mel son soulien 6 la Triple Alliance; elle s'adresse 
à Ioules les sections du mouvement ouvrier et èi 
tous les citoyens ayanl ù cœur les inlérêls de la 
société el les · exhorle is résister fermement aux 
menées [de qui 7) dirigées contre les ouvriers>. 
En tout cas, ce qu'il v ü de sûr, c'est que celte r éso­ 
lulion fut imprimée (le 15) en même temps que le 
nécroloue de l'organisalion ,Jue s'efforçaient de 
secourir les chefs du mouvement professionnel el 
politique ouvrier. 

Le 15 avril couronna l'une des plus infâmes 
lrahisons qui aient jamais élé commises dans le 
mouvement ouvrier anglais. C'est avec une violente 
indignation, un sentiment de profond déqoûl pour 
les chefs qui l'ont trahi, que le prolétariat se 
souviendra de ce jour. Cerles, le pr olétar iet anglais 
avant de pouvoir s'affranchir définitivement de 
l'influence de ses chefs sera encore è maintes re­ 
prises trahi el vendu par ces derniers. 

Ce iour-Iè, la Triple Alliance est morte. Que 
sa mort soit pleurée par ceux pour lesquels eJle 
était une source de profils, par la bourgeoisie 
pour laquelle des organisalions de celte espèce 
ont toujours été l'appui le plus sûr dans sa. lutle 
con'tre la classe ouvrière. Que sa mort soit pleu­ 
rée par les idéologues petits-bourgeois du Parti 
Ouvrier, du Parti Ouvrier Indépendant, du groupe 
Fabian, de la bureaucralie socialiste, auxquels 
cette organisaiion aidait à entretenir dans les 
masses ouvrières l'illusion que la classe ouvrière 
pourrait pacifiquement, dans les cadres de l'aricien 
r_eg1me bourgeois, construire l'édifice du socle­ 
lisrne. Que sa mort soit pleurée par ceux qui re­ 
doutent de voir, en même temps que la Triple. 
Alliance, dlsoerattre les illusions el l'asservisse­ 
ment du prolélarial, par ceux qui redoutent la 
croissance de. la conscience de classe parmi les 
ouvriers, pour lesquels sonnera bienlôl l'heure de 
l'émancipalion définitive. 
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Nous, nous cniarnberons ce cadavre, pour 
aller rejoindre les mineurs qui, seuls, ont 
soutenu leur tutie héroïque, el cela non seu­ 
tcment dons leur propre intérêt. mais dans celui 
de 11> dosse ouvrière anglaise !oui entière. 
Nous dirons eux mineurs: Dons votre lutte vous 
vous êtes trouvés isolés, non pas parce que le 
sentiment de la solidnr ilé de classe Ieiseit défaut 
ù lo dosse ouvrière anqlaise, mois parce que 
celle-ci n'était pils. orçonisée el fondue en un 
bloc unique, el c'est ce qui a permis el permet 
encore ù ses chefs de faire échouer Ioule rneni­ 
Icslelion uclive de la solidarité de dosse. 

IX 

Con~lusion' 
Le situefion du pr olélariei enqleis est, à l'heure 

uctucllc, offreuse. Les sans-travail el les ouvriers 
chômant partiellemenl se cornotent par millions. 
L'insuccès de toutes les actions entreprises par 
les ouvriers depuis la conclusion de l'armistice, 
et notamment l'échec de la grève des cheminols 
en 1919, des grèves des mineurs en 1919-1920, 
el particulièrement en 1921, lorsque la bourgeoi­ 
sie commençait sa campagne pour la réduction 
générale des solaires, posent devant la classe 
ouvrière anglaise ta question angoissante de· 
l'avenir. Dans la presse, dans des brochures 
el des livres spéciaux, eux meetings de masses, 
partout on étudie la même question: où est donc 
l'issue à la situation dans laquelle se trouve ac­ 
tuellement le prolétariat anglais? 

Les masses qui cherchent une réponse ù celle 
question, en arrivent fatalement ù celle conclusion: 
que la cause de leur impuissance devanl leur 
ennemi organisé réside dans l'absence de mou­ 
vement ouvrier véritable, c'est-à-dire de mouve­ 
ment de tout le prolétariat. Quoique le nombre 
des ouvriers organisés en Angleterre se monte ù 
environ huit millions, le prolétariat anglais en 
tant que classe n'est pas du tout organisé. Sans 
liaison organique, juxtaposés dans des organisa­ 
tions fictives comme la Triple Alliance ou même 
le Congrès du T rade Union, les différents syndicats 
et fédérations ne sont pas maintenant, surtout 
après l'échec de la dernière grève des mineurs, 
des organisations capables de lutter pour l'obten­ 
tion de réformes à caractère socialiste, comme· la 
nationalisation de l'industrie, réformes ardemment 
discutées dans le presse et au sein des masses. 
ouvrières, pendant toute la durée de l'année 1919, 
el soutenues par les chefs syndicaux eux-mêmes, 
mais même de lutter contre l'ebeissement des sa­ 
laires il un niveau inférieur ù celui d'avent-guerre. 

Si, jusqu'à l'heure actuelle, les ouvriers anglais 
ont considéré la Triple Alliance, le Congrès dl! 
Tra de Union et le Parti Ouvrier comme des organi­ 
sations exprimant les intérêts du prolétariat tout 
enlier, l'échec de toutes les actions qu'ils ont 
entreprises pendant ces trois dernières années a 
dû conveincr e même les couches les plus reter­ 
dataires de fil classe ouvrière que, en somme, il 
n'existe pas en Angleterre d'organe qui unisse 
vérilablemenl le prolélariol, qui exprime réelle­ 
ment ses intérêts et qui lutte effeclivemenl contre 
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l'ennemi puissamment organisé. Le fait que les 
unions ouvrières susmentionnées ou plutôt les 
unions de ehefs ouvriers ne sont pas en étal de 
défendre la classe ouvrière contre . l'ebeissement 
des salaires, ù plus forte raison de réaliser ta 
nationalisation, ce fait, disons-nous, a considéra­ 
blement discrédité ces organisations. 

Les nombreuses résolutions adoptées aux grands 
meetings qui eurent lieu par !oui le pays, après 
la trahison des chefs- de la Triple Alliance envers 
les mineurs, on! montré clairement que la classe 
ouvrière anglaise est netlemenl hostile à Ioules 
ces organisations à noms pompeux, comme la 
Triple Alliance, le Congrès du Trade Union, elc. 
1'\ilis l'attitude des ouvriers envers lesdites orga­ 
nisations se manifesle de· deux manières différen­ 
tes. Les uns accusenl les chefs de trahison cl 
exigent leur démission, mais ne veulent pas tou­ 
cher -eux organisalions présidées par ces chefs et 
ne comprennent pas la nécessité de les recons­ 
truire entièrement. Les outres, au contraire, attri­ 
buent l'échec de foules tes actions ouvrières prin­ 
cipalement au caractère même de ces organisa­ 
tions; ils croient que si même la Triple Alliance 
voulait agir, que si même le Congrès du Trade 
Union voulait entreprendre une lutte active contre 
la classe capitaliste, ils ne pourraient pas le taire 
par suite de la décentralisation du mouvement 
ouvrier et parce que ces organisations ne sont 
que des unions volontaires et autonomes de chefs, 
ne nouvant entreprendre une action commune 
qu'avec le consentement de chacune de leurs 
fractions autonomes. En outre, en admettant même 
qu'une fraction autonome consentît il entreprendre 
une action, elle devrait ù son tour, étant. elle­ 
même une fédération englobant de nombreux 
syndicats, obtenir te consentement de ces derniers. 

C'est pourquoi ces organisations doivent subir 
une transformation radicale, être entièrement re­ 
construites sur la base du centralisme. 

Jusqu'ici toutes les aspirations il l'union ef­ 
fective de la classe ouvrière, depuis l'usine jusqu'à 
l'organe central unique du prolétariat organisé, se 
sont heurtées à une résistance acharnée des chefs 
innombrables, petits el grands, dont l'intérêt était 
d'entretenir dans le prolétariat l'illusion qu'il était 
uni el que ses organes de groupement étaient 
pour les mineurs, les cheminots et les ouvriers 
du transport, la Triple Alliance el, pour toute la 
classe ouvrière, le Congrès du Trade Union ·el le 
Parti Ouvrier, el que dans des cas exceptionnels 
seulement on pouvait procéder à la création d'or­ 
ganes tels que le Comité des Pourparlers, dans 
la grève en 1919, des cheminots ou le Conseil d'Ac·­ 
tion contre ta guerre avec la Russie. En réalité, 
tous ces chefs entretenaient et soutenaient la con­ 
fusion inextricable qui règne encore dans foui le 
mouvement ouvrier anglais. A très peu d'excep­ 
tions près, les chefs sont contre l'idée de la cen­ 
tralisation dans le mouvement ouvrier, et c'est 
parfaitement compréhensible. Avec la déoentreli­ 
sation ils peuvent plus facilement faire échouer 
toute action générale du proléteriet, action dont 
ils ont une peur folle. A examiner la situation en 
Angleterre pendant les deux dernières années, 
on voit que si le prolétariat anglais tout entier 
avait pris part il l'action, si par exemple il avait 
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soutenu la grève des cheminots en 1919, ou celles 
des mineurs en 1919, 1920 el ou début de 1921 
les conséquences pour le développement d~ 
mouvement révolutionnaire en Angleterre en au­ 
raient été immenses. Thomas el Henderson s'en 
rendaient narfuiternenl comple; aussi, pendant la 
dernière grève des mineurs se hûièrent-ils de 
quitter Amsterdam pour prévenir l'action combinée 
des ouvriers anglais el des mineurs car. disaient­ 
ils, cette action ,aurait plongé Je pays dans un 
chaos auquel il n'y aurait eu d'autre issue que 
la révolution». Et ainsi, ces chefs exprimaient ou­ 
vertement leur pensée. Ils s'efforçaient par tous 
les moyens de prévenir «les conséquences possi­ 
bles ... , 

Les dirigeants des . organisations susmention­ 
nées mettaient tout en œuvre pour empêcher la 
réalisation de la centralisation dans le mouvement 
ouvrier. Maintenant, chaque fois qu'une action 
des ouvriers se termine par un échec, les chefs 
syndicaux allèguent pour se disculper que, si la 
Triple Alliance ou le Congrès du Trade Union ne 
sont pas intervenus, la faute n'en est pas à eux, 
mais à la constitution même de ces orqenisetiotis, 
qui ne leur permet pas d'agir sans le consente­ 
ment de leurs parties constitutives. S'il existait un 
organe central de tout le mouvement ouvrier an­ 
glais, les Tbomas, les Henderson et consorls, qui 
certainement seraient à la têie de cet organe cen­ 
tral, ne pourraient plus, !out au moins duns les pre­ 
miers temps, trouver d'excuse à leur trahison il 
la couse ouvrière. Alors Joui le mécontentement 
des masses se repurternit sur l'organe centre), el 
les dirjqeants auraient beaucoup plus de peine i, 
dissimuler leur trahison qu'ils n'en ont main­ 
tenant avec Je chaos qui règne dans le mouve­ 
ment ouvrier anglais. 

A l'heure présente, la seule question qui inté­ 
resse la masse entière du prolétariat anglais, ce 
n'est pas la natiorrolisation ni le gouvernement 
ouvrier (cette dernière question revêtira, certes 
un caractère de brûlante actualité ou Congrè; 
Syndical cl dans la suite). mais la lutte pour les 
salaires. la lutte contre le chômage el la néces­ 
sité d'une réorganisation fondamenlule sur la 
base du centralisme de tous les organes de i<L 
classe ouvrière el, en particulier, du Congrès du 
Tr ede Union. Suris une reconslruction fondamentale 
de cette dernière organisation, les· grandes mas­ 
ses ouvrières ne se représentent pas la possibi­ 
lité d'une lutte couronnée de succès même oonr 
les solaires 6 plus !orle raison pour la nationa­ 
lisation. Je ~onlrôle ouvrier, etc. La question des 
salaires exige J'inslitulion d'un étet-rneior général 
du travail (General Staff of Labour). 

Les chefs du mouvement ouvrier enqlais ne 
sont jamais restés sourds Il la yo1x des masses. 
lis on! toujours réagi sur les diverses manifesta­ 
tions de l'étal d'esprit des ouvr iers, sur les aspi­ 
rations de ces derniers, mais ils ont toujours 
réussi à canaliser dans l'opportunisme cet état 
d'esprit el ces aspirations qu'ils n'ont pas laissés 
se développer el prendre tes formes de la lutte 
de classe. Lorsque, avant la guerre, il se mani­ 
festa chez les mineurs. les cheminots el les 
ouvriers des transports une forte tendance en fa­ 
veur de l'unionpour Jacommunau!éd'aclion, les chels 

firent bon accueil ù cette tendance et créèrent 
la Ir iple Alliance, mois ils le créèrent de Iel!c 
façon, ils lui donnèrent une; !elle forme et de tels 
statuts que, malgré son nom pompeux, clic ne 
pouvait rien foire el ne fit rien en réalité pendent 
toute son existence iuscu'ù sa fin honteuse. Le 
Congrès du Trade Union est né èqelernent des re­ 
vendications des masses qui voulaient une ex­ 
pression réelle de leur solidarité de classe. Cc 
Congrès, jusqu'à- présent, n'a éfé d'aucune uti­ 
lité réelle à la classe ouvrière; il se réunit seule­ 
ment une fois par an, prend toutes sortes de ré­ 
solutions el se clôture sons apporter aucun ré­ 
sullat. 

/\\aintenanl également, les chefs uccucillent 
favorablement l'exigence sons cesse croissnnlc 
d'une grande partie du prolétariat de constituer 
un état-major général. /\\ais comme toujours, ils 
se borneront à changer les noms des or qunisu­ 
lions désuètes el hors de service; ainsi. ou lieu 
de Comité Parlementaire du Congrès du Truck 
Union, ils mettront: Conseil Général du Congrès 
du Trade_ Union, el ainsi de suite. 'Cela ne chan­ 
gera rien il l'olfaire. Ils n'appliqueront pas sur 
tout le front du travail les principes de la cen­ 
tralisation. Contre ces principes ils lutteront par 
tous les moyens qu'ils auront il leur disposiliou, 

Mais au prochain Congrès du Tr adc Llnion, !<1 
question de '" centralisation ou de lo déceniruli­ 
salion dans le mouvement- ouvrier unglais'sern lù 
plus importante, celle qui suscitera lu Julie ln plus 
acharnée. Deux camps seront aux prises: d'un 
côté, les chefs. petits el grands, qui assisteront <111 
Congrès, d'office ou en qualité de délégués, el de 
l'autre, les di'légués des masses. 

Les premiers soutiendront l'ancienne décenlrn­ 
lisation, l'ancien chaos, tout en proposent de nou­ 
veaux noms pour les vieilles organisations; les 
seconds, au contraire, Jutleronl pour Je centra­ 
lisme ellccfif sur tout le front el pour la cr éulion 
d'un élut-major qénér e). 

Se tenir à l'écart de la campuqnc qui pr écè­ 
dera le Congrès du Trede Union et qui a déii1 pro­ 
bablement commencé, rester " l'écart des truvaux 
el de la lutte du Congrès ouvrier, ne pils prendre 
nettement position sur une queslion aussi impoi - 
lanle que la centralisation duns le mouvement 
ouvrier équivaudrait, pour les communistes. ~ 
perdre les chances qui leur soul offertes de de­ 
venir un parfi de masse, de prendre la direction 
du courant qui. dans la classe ouvrière anglaise, 
bataille résolument pour Je centralisme. Actuelle­ 
ment, ce courant est sons direction, sans organe 
de propagande el d'aqitatiou, sans indication pra­ 
tique sur la manière dont il faut el don! on pour­ 
rait mener la lutte, avant comme après le Con­ 
grès. Les seuls organes qui puissent et doivent 
assumer cc travail sont: Il le Parti Communiste 
-de Grande-Bretagne, sous ln direction idéologi­ 
que et avec le soutien de l'Internationale Com­ 
muniste, et 2J les organes de l'Jnlernalionale Svn­ 
dicale. 

Noire parti, en Angleterre. n'a pas encore 
compris Ioule l'importance de son lruvail el ne 
lui a pas encore accordé une allenlion suffi.srnle; 
il n'arrive pas encore à éteblir un lien étroit 0\ ec 
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les grondes ma-ses et ù devenir vérilablernent 
un per li de masse. 

l.a raison pour lonuclle le Parti Communiste 
Anglais n'n pas encore accorde l'attention qui 
convreudruit ù la cernpaqne en Iaveur du mou­ 
vcmcnl ouvrier, est que quelques camarades an­ 
qlùis se représentent dillicilement que les corn­ 
ruunisles puisscnl soutenir l'idée de ln ccnlrulise­ 
!ion du mouvement ouvrier, cenlralisulion qui doit 
m[udlil,lement se manifester nor lu création d'or­ 
u,rn,·:; ccnlr oux entièrement composés d'opportu­ 
iustcs et de Ir eitrcs, et que le, communistes 
Puissent eider les Thomas, tes ltenderson el con­ 
sorts ù prendre le pouvoir dons l'èlat-muior gé­ 
nér al du Irnvail, 1'\uis le meilleur nruumen! que 
l'on puisse opposer io ce point de vue des cama­ 
rodes nnqlnis est celui que Lénine el Zinoviev­ 
ont maintes fois développé lorsqu'ils demandcicnt la 
c.onsiilulîun d'un gouvernement composé de mem­ 
bres du P<1rli Ouvrier. Ce gouvernement ne fe­ 
rait que dise-éditer tes chefs Iruiir es el les oppor­ 
tunistes, oousscruit encore devanteqe les masses 
ù qauche, el donnerait l'impulsion au mouvement 
r èvolulionnair e. Il est plus que probable que le 
mouvement révolutionnaire devra passer en Angle­ 
terre pur l'étape du gou\'ernement du Pcirti Ouvrier 
evont de devenir véritablement révolutionnaire. 
Il en est ainsi pour te centralisme sur tout le front 
du iruveil, /1 commencer par les comités unifiés 
d'usines pour finir ù l'étet-mnior général du. lra­ 
veil de tout le mouvement ouvrier (que l'on ne 
peul uctuellement, en Angleterre, distinguer du 
mouvement politique des ouvriers), centralisme 
sons lequel tout mouvement révolutionnaire est 
en ce moment impossible, en Angleterre. C'est· 

pourquoi, dans l'intérêt du mouvement révolution­ 
nuire, il es! indispensable que le parti soulienne 
de loufes ses forces et même dirige le mouvement 
des masses ouvrières vers te centralisme sur loufe 
la ligne, vers la création d'un étal-major général, 
el cela sans se laisser troubler par le fait que, 
pendant un temps encore, le pouvoir sera aux 
mains des chefs opporlunisles el leaders trai­ 
tres. Les ouvriers oflendenl de l'état-meior gé­ 
néral lu solution de toutes les questions qui les 
louchenl le plus vivement, comme la question des 
salaires. C'est là une illusion, nous en convenons, 
mais celle illusion a envahi el continue à envahir 
des masses de plus en plus nombreuses. C'est 
pourquoi il nous faul contribuer de toul noire 
pouvoir ù la faire disparaitre. Nous savons que 
l'élat-maior général ne supprimera point les con­ 
ditions objectives qui engendrent le chômage, la 
baisse des salaires, etc.. et que, tôt ou lard, cet 
état-major sera renversé par les masses ouvrières 
qui l'auront constitué. />\ais les masses doivent 
comprendre que l'état-major général (des oppor­ 
lunisles el des traitres) ne. donnera pas aux 
ouvriers ce que ces derniers en attendent,. ne 
justifiera pas les espérances qu'ils ont fondées 
sur lui, ce dont les masses se convaincront bientôt 
après se création. En atlendanl, ta question du 
cenlralisme el de le. création d'un étal-major 
·général du travail es! à l'ordre du · jour, et tôt 
.ou tard cet état-rnaior sera constitué. Noire lâche 
consiste il accélérer le processus de sa forma­ 
lion, nfin de franchir au plus vile celle étape pour 
pouvoir continuer noire roule en avant. 

M BORODINE. 

'---------- - 
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LA SITUATION 
Quoique très nette, la situetion ac!uelle en 

Amérique es! pourtant des plus compliquées. La 
crise économique es! extrêmement grave, le com­ 
merce extérieur baisse, mais le capitalisme nrné­ 
ricain n'en est nullement ébranlé. Le nombre des 
sans-travail alleinl quatre ,à cinq millions; cepen­ 
dent, pas la moindre énergie, pas la moindre ac­ 
tion révolutionnaire. Une bataille acharnée se 
livre en ce moment entre le Capital el. les syndi­ 
cats, mais c'est te Capital qui es!J'agresseur; les 
syndicats, eux, restent sur la ·défensive à laquelle 
ils semblent s'être définitivement résignés. La fu­ 
rieuse réac!ion nationaliste et les répressions sau­ 
vages, qui sévissent dans le pays, n'ont pu faire 
sortir les masses de leur inertie. Le monopole 
comprime, Je peuple plus fortement que jamais, 
mais, plongée jusqu'au cou dans l'impérialisme, 
la petite bourgeoisie ne fait pas entendre la moindre 
protestation. En dépit ou peul-être i, cause de.le 
crise industrielle, le capitalisme américain se pré­ 
pare· à une offensive économique el financière 
mondiale, mais cette offensive est continuellement 
remise et ne se traduit pas par des ac!es. Quelques 
symptômes de la déseçréçafion prochaine com­ 
mencent à se manifester, le concentration des 
forces révolutionnaires s'effec!ue, mais ce ne son! 
là, jusqu'à présent, que des fadeurs polenliels 
dans Je développement de la révolution proléta- 
rienne. . 

Comment expliquer la complexité de celle si­ 
tuation, en apparence si simple? Par Je foi! que, 
dans les conditions où 'se trouve 'l'Amérique; 
l'explosion de la crise dépend presque entière­ 
ment de la tournure que prendront les événe­ 
menis dans le reste du monde. 

L'allitude de l'Amérique est celle de «l'obser­ 
valion vigilante». Elle allend le développement 
des événements dans le domaine de l'industrie, 
du commerce, des finances el de la révolution. 
L'impérialisme américain a conquis le pouvoir 

- mondial, mais ce pouvoir n'est pas solide, car Je 
monde tout enlier est ébranlé par ·Ja crise éco­ 
nomique el la révolution prolétarienne. 

D'où la politique double de l'Amérique: d'une 
pari, Je désir d'étouffer la révolution mondiale, 
désir qui se manifeste par les répressions contre 
les communistes américains el le boycollage de 
la 'Russie soviélisle; d'autre part, Je désir de re­ 
consliluer économiquement el financièrement Je 
monde, ce à quoi tendent les préparatifs lents 
mais svstérnetiques, à l'immixtion dans les affaires 
européennes (malgré le refus d'entrer dans la So­ 
ciété des Netions). - 

FRA/NA. 

EN AMÉRIQUE 
r. 

La situation économique de l'Amérique avant. 
et après la guerre 

Avant la guerre, l'industrie américaine étai! 
renommée pour sa capacité de produc!ion. Grâce 
à l'emploi généralisé des machines, ù une régle­ 
mentation minutieuse 'de la produc!ion, à l'inten­ 
sificalion el à la division du travail, elle produi­ 
sait beaucoup et à bon marché. Quoique le prix 
de la rnain-d'œuvr e fùl plus élevé qu'en Alle­ 
magne et en Angleterre, l'Amérique pouvait con­ 
currencer avec succès ces pays. Dans la produc­ 
'fion du fer el des produits manufac!urés en gé­ 
néral, les Etals-Unis occupaient la première place 
parmi les différents pays du monde; en. outre, ils 
exportaient des· quantités. énormes de produits 
agricoles el de matières brules. Mais, ni dans Je 
commerce, ni dans l'industrie ils n'avaient encore 
l'hégémonie mondiale. 

Ce fùl la guerre qui consacra définitivement 
l'hégémonie économique de l'Amérique. 

Pendant les deux premières années de la 
guerre (avent la participation de l'Amérique), 
l'Entenfe du! acheter des produits industriels 
el agricoles à l'Amérique. Pour faire face 
aux demandes de ses clients européens, celle-ci 
accrût considérablement sa produc!ion. L'Enlente 
réclamant une quantité formidable de muni­ 
tions de guerre el d'articles manufacturés de 
Ioules sortes, l'industrie de l'acier el du fer se 
développa prodigieusement en Amérique, 'où les 
usines se rnultiplièrent avec une rapidité extra­ 
ordinaire; quant à l'industrie agricole, elle du! 
fournir également les alliés de produits alirnen­ 
Iaires: ce fui alors pour elle véritablement le règne 
·de l'âge d'or. De l'agonie et de la mort de l'Eu­ 
rope les Etals-Unis ·se firent une source de héné­ 
fices fabuleux. 

Ce développement extraordinaire de l'industrie 
(el, par suife, du capital d'exportation) transforma 
la puissance polenlielle mondiale de l'Amérique 
en· une force réelle. Mais comme l'hégémonie 
mondiale étai! l'enjeu de la guerre, l'Amérique 
ne pouvait rester neutre; elle lui obligée, en fin 
de compte, d'v participer. 

Mais, quoique l'Amérique eût créé une armée 
de quatre millions .d'hornmes, sa parlicipalion è la 
guerre porta surtout un caraclère industriel. Sous 
l'influence du gouvernement, Ioule l'industrie du 
pays fui mobilisée el du! servir exclusivement ii la 
guerre. Mais la mobilisation prévoyait aussi les 
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besoins de lo période qui suivrait la guerre; 
chaque entreprise industrielle se conslituait ou 
s'uqrnndissuit de façon ù pouvoir être facilement 
adaptée ù la production du temps de paix. Ainsi, 
l'Entente manquant de moyens de transport, le 
gouvernement américain construisit une grande 
qunnfité de navires, de sorte que, acluellerrrent, 
les Etats-Unis possèdent une industrie de construc­ 
tions navales plus développée que celle de l'An­ 
glelerre, dont ils menacent la suprématie commer­ 
ciale. 

Avant la guerre, l'Amérique n'exportait que 
très peu de capitaux; en r éalilé, elle en impor­ 
tait même, el Je chiffre de ses delles atteiqneit 
environ 3 milliards de dollars. Les deux premières 
années de la guerre suffirent it changer radica­ 
lement celic situation et, au moment présent, les 
Etals-Unis sont le créancier' de tous les autres 
pays du monde. pour une vingtaine de milliards 
de dollars ou total. 

La guerre qui détruisit l'apperetl économique 
de l'Europe (sauf celui de l'Angleterre, qui n'es! 
qu'affaibli) vivifia, développa el perfectionna celui 
des Etals-Unis. Elle épuisa les réserves 'de capi­ 
taux en Europe, mais les augmenta en Amérique. 
Ce fui un changement sans précédent dans la 
situation économique. 

Au moment de la conclusion de Tarmislice 
(novembre 1918), l'Amérique se trouva être le 
pays produisant Je plus de richesses el possédant 
le plus de capitaux. Devant elle s'ouvraient· des 
perspectives infinies: elle détenait 19 suprématie 
mondiale dans les domaines financier el écono­ 
mique. 

Dans la gronde bataille que l'Angleterre el 
l'Allemagne s'étaient livrée pour la domination du 
monde, le vainqueur était l'Amérique. 

L'Amérique était la principale force mondiale. C'est 
ce que Wilson marquait déjà dans les termes du 
pacte de la Société des Notions. Mais la Société 
des Nations se heurta en Amérique à la résistance 
acharnée de deux grands' courants qui, dans leur 
ensemble, englobaient l'immense· majorité des 
Américains. Une partie de la population était 
opposée à la Société des Nations, dans laquelle 
elle voyait la consolidation de l'hégémonie de 
l'Angleterre; l'Amérique, disait-on, ne devait pas 
agir au détriment de sa puissance, elle ne devait 
pas se mellre ,sous la dépendance d'une force 
quelconque, susceptible d'entraver le développe­ 
ment ultérieur de sa puissance; il lui fallait, en 
particulier, conserver son indépendance pour la 
lulle contre l'Angleterre, qui ·!enterait inévitable­ 
ment de reconquérir son hégémonie. Pour une 
autre partie de la population, la puissance mon­ 
diale de l'Amérique devait s'exprimer uniquement 
dans le domaine des affaires, dans le domaine du 
commerce el de l'industrie. 

Pendant que, enlraîné par Clémenceau dans 
le tourbillon vertigineux de la politique réaction­ 
naire du gouvernement français, Wilson lullail 
pour la Société des Nations el qu'un groupe in­ 
fime de républicains mena11 une politique nette­ 
ment impérialiste, la majorité des Américains se 
laissaient aller à des rêves séduisants: Nous avons 
gagné la guerre, se diseil-on, nous en avohs re- 

tiré des bénéfices immenses, l'Europe nous doit • 
une masse d'argent, el il faudra qu'elle peve: 
comment pevere-t-elle, c'est son affaire; quant il 
nous, nous allons continuer à produire el it vendre 
pendant que l'Europe sera occupée à rassembler 
le payement de sa delle. Ce point de vue gagna 
rapidement· en influence el, lorsque le Sénat amé­ 
ricain eut rejeté la participation de l'Amérique à 
la Société des Nations, il prit. définiliveinenl le 
dessus. Heureux de sa prospérité, indifférent à la 
situation tragique du monde it l'agonie, le -pavs 
se renferma en lui-même el, élouffanl de bien­ 
être matériel, les Américains, repus, ·gorciés, con­ 
descendirent, tout en restant sur ie terrain pra­ 
tique (c'est pourquoi la Russie Soviélisle ne reçut 
rienj," it jeter à l'Europe en détresse quelques os 
ù ronger. ' 

Mois les Américains s'étaient grossièrement 
trompés dans l'epprécieiion des principaux fac­ 
teurs de la situation mondiale. Ils avaient compté 
que l'Europe se relèverai! rapidement et s'arra­ 
cherait les marchandises que, seuls, ils pouvaient 
lui fournir. · 

L'année 1919 sembla justifier leurs prévisions. 
La balance du commerce extérieur de l'Amérique 
accusa un bénéfice de 4 milliards de dollars; 
l'Europe en détresse, manquant de !oui, enga­ 
geait son avenir pour salisfaire aux besoins de 
sa vie courante. Mais en 1920, les symptômes 
de la baisse du commerce commencèrent à se 
manifester. La balance commerciale se solda par 
un bénéfice de 3 milliards de dollars seulement 
(les exportations, comparativement ù l'année 1919, 
avaient augmenté 'de 300 millions de dollars, mais 
les importations de 1.375.000.000J. Encore ces 
chiffres sont-ils illusoires, car leur élévation 
s'explique en partie par la hausse générale des 
prix. Si l'on se base sur les prix de 1919, il faut 
reconnaître qu'en 1920 Je commerce extérieur de 
l'Amérique a diminué de 700 millions de dollars. 
Quant aux exportations en Europe, elles sont 
tombées, à elles seules; de 700 millions de dol­ 
lars par rapport aux prix de 1920, mais celle 
somme doit être considérablernent augmentée si 
l'on se réfère aux prix de 1919. 

A noter en outre, que pour permellre les 
échanges commerciaux on a dû fournir à l'Europe, 
dès la conclusion de l'armistice, des crédits très 
étendus qui, maintenant, se monient it 4 milliards 
de dollars. · 

Des 1919, des symptômes d'une crise écono­ 
mique imminente se manifesiaienl; l'industrie 
ernéricaine produisant beaucoup plus qu'elle ne 
pouvait écouler, il lui avait fallut réduire sensi­ 
blement sa production. Le développement extra­ 
ordinaire· 'des opérations financières et· du crédit, 
ainsi qu'une baisse de 25°/o sur les prix de gros, 
faillit provoquer la crise. La liquidation était dans 
l'air, la panique financière commençait. Mais 
celle panique fui prévenue par l'application du 
«système de la Réserve fédérale» (système 
d'union bancaire établi par l'administration de 
Wilson el réalisant le rêve longtemps caréssé 
d'une •Banque Centrale», unique pour !out le 
pays). 

Telle était donc la situation en 1920: réduc­ 
tion du commerce extérieur, symptômes de pa- 



1 
L'J.\"'(lc:H.\".\TIO.\",\LE C0\1\ll,;\1:-i'l'E -----·---- 

nique financière, fermeture des usines, diminution 
des bénéfices des chemins de fer, réduction des 
transports maritimes et chômage. 

,\\atgré ces prodromes menaçants, les milieux 
commerciaux continuuienl leur politique d'isole­ 
ment. Le mot d'ordre général était: «Laissons 
l'Europe se débrouiller seule et occupons-nous 
de faire des allaires». 

Mais il était impossible de -Ieirc des allaites». 
L'industrie américaine avait une énorme ceoacilé 
de production, mais la cuoacilé d'ache! de 
l'Europe était extrêmement limitée. Comme celte 
dernière ne pouvait payer, les maisons améri­ 
cames commencèrent à fui rogner les crédits. 
L'Europe payait tout en or, affaiblissant d'eulenl 
son encaisse métallique, seule gai anlie de sil 
solvabilité; en Amérique, la quantité d'or eveit 
tellement augmenté que les commerçants urnér i­ 
cains se demandaient avec inquiétude ce qu'ils 
allaient bien pouvoir en faire. La situation deve­ 
nait presque cntestr ouhique. Les usines commen­ 
çaient à fermer leurs portes; le moitié de lo 
flotte de commerce I estait inutilisée, le chômage 
croissait dans des proportions effrayantes. Dens 
J'espace de six mois (novernbr e 1920-mai 1921). 
le commerce extérieur de l'Amérique était tombé 
de 50'/,, et cela presque exclusivement par suite 
de la réduction des échanges cornrnercieux uvec 
l'Europe. 

li. 

Caractère et buts de l'impérialisme américain 
C'est dans ces conditions que le président 

Harding rut élu et entra en fonctions. Durant ta 
curnpeçne électorale, on supposait que l'avène­ 
ment au pouvoir du parti républicain-parti de 
l'expansion et de l'impérialisme américains-mar­ 
quernit le début d'une ère de politique extérieure 
, libér ale». Mais la pression des Iecteurs écono­ 
miques et politiques, qui avait forcé Wilson 6 
devenir impérialiste (sinon en paroles, du moins 
en actes), contrnignit Harding à mener une poli­ 
tique conf or me aux intérêts de la puissance 
mondiale que représentait l'Amérique. L'irnpéria­ 
lisme qui sévissait eux Etats-Unis ainsi que la 
crise mondiale avec toutes ses conséquences 
obligèrent le président f-larding iJ mener en fuit 
(sauf dans ta question de ln Société des Nations) 
la même politique extérieure que son prédéces­ 
seur. La seule différence, c'est que Wilson ponti­ 
fiait constamment el n'employait que te style 
noble, tandis que Je nouveau président s'exprime 
dans te jargon de l'homme d'affaires améri­ 
cain ... 

Les gens qui se figurent que ce sont tes 
phrases el les mots d'ordre qui déterminent ta 
politique d'une nation avaient fondé de grandes 
espérances sur le président Harding. Mais ifs 
furent cruellement déçus. On pensait que Harding 
allait mener une politique «d'isolation,, mais te 
24 rnei.-è une réunion d'industriels et de ban­ 
quiers, il fil fa déclarnlion .suivente: «Les Etats­ 
Unis n'ont jàmais pu el ne pourront jamais con­ 
server l'isolation politique. La guerre a fait de 

nous tes créanciers du inonde enlier , ... 011 croyait 
que Harding nllait irnmédiuicmcnt renouer les 
relations commer ciulcs avec la Iëussie : rnnis lé1 
note du secrétaire d'Uuf, lluqhcs. au oouvcr ne­ 
ment soviétis!c monlrn cl.ur crncnt nue, de même 
que Wilson, t Ier diriq élni! opposé ù fil rep: ise de 
ces relntions. On se dis ait que, sous une forme 
ou sous une mitre, J lmding 1111;,il venir en uide 
ù l'Allemeqne (de quelle Iucon, 011 nr- le savait 
pas encore exncterncnt): cc fui te coutr.iirc qui 
arrive. si l'on en iuqe pnr les sommes cxtor quécs 
à l'Allcmeqnc piJJ l'Lnlcnle pour fl"Y'" ses dclfcs 
D l'Amérique. On nensuil lJUC J·/t11di11q rènudicruii 
le -lr oilé de Versailles. muis cc lreité d<'fend :n 
doruinulion du capifé:li~me e11 l.nronc et est 
dir itjè contre la révolution PI olcl.u ienuc, C'est 
pourquoi il sern. sous une forme 011 sous une! 
eutr c, rutifié pur le aouvc1 nerncnt de l li!rdin~J 
(l1 l'exclusion des cleuscs relatives ù ln Société 
des Nations). qui se bornera ù y introduire les 
r éserv es el les modifrcuiions de dé lai! exigées 
ner tes intérêts de l'Amérique. On croyait que 
t-tarding allait «bovcolter » l'Europe; le nouvcuu 
gouvernement américuin. au contraire, s'immisce 
obstinément dans tes affaires de l'Europe, cl si 
celfe dernière ne veut pas ou ne peut pus aller 
is l'Amérique pour ses achets et paiements, I'Arné­ 
rique iru à elle. 

L'indétermination, les oscillntions de lil poli­ 
tique extérieure des Etùls-Unis proviennent de 
ce que fil querre u trop rapidement grolifié 
l'Amérique de l'hé qérnonie économique et finan­ 
cière: les Arnér icuins n'ont pas ~11 le temps 
d'élaborer une politique mondiale déterminée el, 
dons leur politique actuelle, ils continuent de se 
baser sur leur si!uution géographique el des 
considérations purement mercunliles, 

Avant la guerre, l'impérialisme arnér icuin 
pour suivait surtout des buts nationaux: dans tes 
questions de politique rnondinlc, il ne sortait pils 
des limites fixées par ln doctrine de 1'\onroe: 
«L'Amérique aux cepitulistes ernér iceins». L'impé­ 
rialisme américain s'étoit constitué après fil 
guerre civile t lB61 - 18W), au moment de lu 
construcfion des grandes voies ferrées tr aversnnf 
tout le continent et ouvr an! l'Ouest i, l'exploita­ 
tion cupileliste. Durau! 20 uns, l'Ouest fut pour 
I'impér ielisrne américain 11T1e sorte de colonie; lu 
situation des émigrants y était la rnèrue que celle 
des peuples coloniaux. Les Etùfs,..Unis ne connais­ 
saient alors que les formes pur erneut nationales 
de l'impérialisme: le monopole, la dor.iinolion du 
capital financier, le capitulismc d'Elnt, l'exploi­ 
tation intensive du tr eveil. ()uont aux formes 
internationales de l'impérialisme, elles ne se 
développèrent qu'ussev lentement. 1'\ême ta 
guerre impérialiste avec l'Espilgne (lll<J:IJ. l'an­ 
nexion des iles Philippines el le percement du 
canal de Pilnrnna ne parvinrent pas ù donner 
i, l'impérialisme américain une politique 
internationale déterminée. Quelque étrnnge que 
cela puisse paraît, e, la der Hière guerre même 
n'a point créé celte politique qui, ju.squ'ù présent, 
n'a été conçue que par un tout petit groupe. 

Mais la politique ne peut rester longtemps 
indépendante de l'économie. l.'Amériqnc ù. atteint 
à l'hégémonie mondiale, el celle-ci tend invinci- 
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blcrucn! il se développer. Lentement mais sûre­ 
ment. l'Amérique élabore une politique mondiale, 
iJ tendance anr essive et impérialiste. l.Trnpér ia­ 
lism« ernér icein est un colosse qui, des pieds 
s'unuuvent Ior lerncnt sur l'Amérique du Sud, 
étend un bras pour saisir ln Chine el l'Asie, el 
l'outre pour saisir l'Europe. 
011 peul considérer l'Amérique latine (,\\exique, 

Amérique Centrale et Amérique du Sud} comme 
lü busc coloniale de l'impér ielisrne américain. Les 
Uuis-llnis exercent un prolec!oral politique sur 
Cuba, un prolcctor el militaire sur Ioules les répu­ 
bliques de l'Amérique Centrale, el se disposent 
;, concuér ir le 1'\exique. Quant il !:Amérique du 
Sud, elle se irouvc sous lu domination du capital 
emèr icain, 

Avant lu 11uerrc, l'Angleterre et l'Allemagne, 
en dépit de lil doctrine de 1'\onroe, avaient dans 
l'Amérique du Sud des intérêts plus considérables 
que les Et<1ts-llnis. 1'\ais actuellement tout est 
clHJn\Jé:- l'Allemagne a été expropriée, l'influence 

.de l'Angleterre est ébranlée, et la suprématie, tout 
eu moins la suprématie commerciale, appartient 
incontcsteblernent aux Etals-Unis. En 1910, le 
commerce des Etals-Unis uvec l'Amérique latine 
était de 689 millions de dollars, en 1912 de 818 ruil­ 
lions de dollars. en 1915 de 1 milliard de dollors, 
el en 1920 de 3.378.185.567 dollars ( 1.9.\0.14.\.950 dol­ 
lars de plus qu'en 1919). Les cinq premiers mois 
de 1921 accusent, il es! vrai, une diminution, mais 
insensible. 

Cependant, ln puissance des Etals-Unis en 
Amérique latine ne se rnesuce pas seulement au 
chillr e des affairés. Ce qui est beaucoup plus irn­ 
nortant, c'est l'exportation des capitaux el des 
machines destinés ù mettre en valeur les vastes 
territoires encore incultes de l'Amérique latine. 
Les Etats-Unis sont un immense réservoir de ca­ 
pital disponible; ils produisent une énorme quan­ 
tité de machines, el tout cela doit être exporté. 
Il faut encore tenir compte d'un facteur impor­ 
tant: le naphte. Les Etats-Unis avec le 1'\exique 
détiennent en fait le monopole du naphte. Or, lo 
nossession des sources de naphte est, il l'heure 
actuelle, une condition nécessaire de l'hégi:monie 
mondiale. C'est pourquoi les Etats-Unis s'ellor cent 
de mettre ln main sur les sources de naphte du 
Mexique; ainsi que des autres pays de l'Amérique 
latine. En outre, les Etats-Unis importent actuel­ 
lement une quantité énorme de matières brutes, 
dont l'Arnér ique latine est également abondamment 
pourvue. 

Toul nous montre que l'Amérique latine marche 
en ce moment vers la fusion industrielle et finan­ 
cière avec les Etats-Unis. Cette «avence au Sud, 
joue en ce moment dans l'histoire de l'Amérique 
le même rùle que celui qu'a joué, jusqu'à la fin 
du XIX-e siècle, l'avance il l'Ouest. 

La doctrine. de Monroe est devenue le mot 
d'ordre politique de cette «avence au Sud»; on 
l'utilise pour contester le droit des puissances 
étrangères (sauf des Etats-Unis) aux concessions 
de naphte ou outres dans les républiques de 
l'Amérique latine, et cela sous le prétexte que 
ces concessions sont un danger pour l'indépen­ 
dance politique de ces républiques. 

le président liarding mène une politique systé­ 
matique de consolidation cl d'agrandissement de 
la domination économique des Etats-Unis en Amé­ 
rique latine. Le· programme qu'il développe pré­ 
voit le contrôle industriel, financier el, en cas de 
nécessité, militaire sur l'Amérique latine, qui de­ 
vient ainsi une base solide pour l'impérialisme 
des Etats-Unis dons sa lutte pour le maintien cl 
l'extension de sa puissance mondiale. C'est ainsi 
que naguère le contrôle de l'Europe Centrale, 
iusqu'è la Turquie y comprise, devait former la 
bese de la domination mondiale de l'Allemagne. 

La politique traditionnelle de l'Amérique en 
Chine était la politique de «la porte ouverte», 
c'est-à-dire la politique de l'égalité des droits el 
des avantages économiques pour toutes les na­ 
tions. Cette politique fut en partie abandonnée 
en 1915 par Wilson qui, par le traité Lansing­ 
lshii, reconnut que la contiguïté des territoi­ 
res japonais et chinois conférait au Japon des 
«droits spéciaux, en Chine. Cet acte eut le don 
de provoquer la fureur des impérialistes contre 
Wilson. 

A l'heure actuelle, l'Amérique n'a pas d'in­ 
térêts particulièrement importants en Chine, où 
le commerce est peu développé et le 'besoin des 
capitaux relativement faible. Mais la Chine déve­ 
loppe rapidement son commerce, el sa force poten­ 
tielle est immense. l'éveil économique de la Chine 
est inévitable; cc pays doit certainemenl;dans l'ave­ 
nir, absorber une quenlilé énorme de capitaux et 
de produits métallurgiques. C'est pourquoi les Etals­ 
Unis (malgré le traité Lansing-lshii el le con­ 
sentement donné par Wilson de céder le Chan­ 
Iounu au Japon) mènent en ce moment une lutte 
intensive pour empêcher l'hégémonie du Japon 
en Chine. Les rapports entre l'Amérique et le 
Japon deviennent de plus en plus tendus; dans 
les deux pays, il existe de puissants partis menant 
une agitation directe en faveur de la guerre. 

L'hégémonie sur la Chine est une nécessité 
pour l'impérialisme japonais; le Japon impérialiste 
doit ou s'agrandir ou périr. ,\\ais, dans une lutte 
purement industrielle et financière contre l'Amé­ 
rique qui le surpasse infiniment par ses ressour, 
ces industrielles el financières, le Japon est voué 
d'avance à la défaite. Les Etals-Unis préparent 
une offensive économique en Chine. En réponse, 
le Japon s'arme fièvr eusernent et consolide son 
influence politique en Chine. 

Dans cette lutte pour la Chine. le différend ne 
peul être tranché pacifiquement, car la Chine, 
nécessaire en ce moment au Japon. deviendra 
bientôt-quand tous les autres mercrrés seront sur­ 
saturés - aussi nécessaire à I'Amérique pour 
l'exportation de son capital et l'écoulement, de 
ses produits. 

La lutte pour la Chine enlrc l'Amérique el 
le Japon deviendra inévitablement une lutte pour 
la suprématie dans l'Océen Pocifioue. Mais si 
celte lutte se transforme en guerre, elle deviendra 
une lutte pour la suprématie mondiale, lutle dans 
Iaquelle l'Angleterre, par suite de sa rivalité avec 
l'Amér îque, sera fatalement entrainée. 

Une guerre nruéricano-iaponnise ne peut pas 
avoir d'influence immédiate sur la politique de 
l'lnlernalîonale Communiste; mais si la révolution 



4589 L'INTERNATIONALE COfü!UNISTE 4590 

prolétarienne se développe plus rapidement, celle 
guerre (dans laquelle seront entrainés I' Anglelerre 
el les autres pays) deviendra inévitable el aura 
une importance immense pour l'lnlernalionale. 

Les rapports de l'Amérique avec l'Europe sont 
délerminés avant !oui par la créance qu'elle a 
sur celle dernière. Quelle est la delle de l'Europe 7 
Elle alleinl 18 milliards de dollars el se réparti! 
comme suit: emprunts consenlis par le gouverne­ 
menl américain, à l'Angleterre, à la France, à 
l'Italie el à la Belgique (avec le payement des 
inlérêlsJ-11 milliards de dollars; autres emprunts 
el crédits commerciaux-3 milliards; crédits com­ 
merciaux, accordés depuis la conclusion de I'armis­ 
lice-4 milliards. 

La slabi!ilé de la situation économique de 
l'Amérique dépend du remboursement de ces 
dettes el de ces crédits. Le payement peul être 
effectué uniquement en marchandises, par voie 
commerciale ou par placement de capitaux. Le 
payement en or est impossible: l'Europe en pos­ 
sède trop peu. En outre, l'Amérique délient presque 
la moitié de foui l'or de la ferre el éprouve de 
ce fait un certain marasme financier. «Il· serait 
rnieuxî, déclarait récemment le président Harding, 
«que cet or fût resté dans les coffres-forts de 
l'étranger, où il garanlirnil la stabililé des cours 
el du marché des changes, absolument indispen­ 
sable pour Je commerce international». Ce dont 
il s'agit, en effet, c'est de restaurer l'industrie el 
le commerce de l'Europe, dont l'élal est presque 
désespéré. L'Amérique possède un puissant appa­ 
reil de production, elle a des navires pour trans­ 
porter ses produits; mais foui cela est inutile, car 
le consommateur n'est pas en étal d'acheler; il 
s'agit donc de venir financièrement en aide à ce 
dernier. 

L'Europe doit payer en marchandises. Mais 
les milieux commerciaux de l'Amérique, de même 
que le congrès, sont encore sous l'influence des 
anciennes idées protectionnistes: ils voudraient le 
relèvement des tarifs douaniers. La question sus­ 
cite des disputes acharnées, melfanl à nu les extra­ 
ordinaires contradictions internes qui son! le propre 
de l'impérialisme. 

D'autre pari, les milieux commerciaux amen­ 
ceins commencent à comprendre que le rétablis­ 
sement du commerce normal ne sera possible que 
si l'on accorde à l'Europe de nouveaux crédits, 
encore plus considérables que les précédents. li 
s'est formé des sociétés pour la commandite du 
commerce extérieur. Le Conseil du Commerce 
Extérieur a adopté, le 7 mai, la résolution sui­ 
vante: 

«Le rélablissemenl des conditions normales 
dépend en grande partie du développement du 
commerce extérieur. Les Etals-Unis devront main­ 
tenant augmenter su!fisammenl Jeurs importations 
el Jeurs exportations pour triompher du chômage 
el perme!lre aux nations qui son! les débitrices 
des Etals-Unis de faire face à leurs obligations. 
L'issue à la situation actuelle es! dans le crédit 
à long terme, dont l'Europe a un besoin si pres­ 
sant el qu'il nous faudra lui fournir à des condi­ 
tions avantageuses. Tant que ce crédit ne sera 
pas accordé, ce sera, en Europe el chez nous, le 
marasme économique». 

De sa propre inilialive, le gouvernement de 
Harding a déiè esquissé le programme du crédit 
commercial à fournir ù l'Europe. Mais ce proie! 
s'élabore lenlemenl, car l'Amérique cherche ù 
profiler de ce nouveau crédit pour imposer il 
l'Europe son hégémonie industrielle el financière. 

L'Amérique exerce déiù un contrôle financier 
sur l'Europe. Lorsque les nouveaux crédits seront 
accordés, ce contrôle deviendra beaucoup plus 
rigoureux, d'autan! plus que les Américains on! 
engagé des capitaux énormes dans les entrepri­ 
ses industrielles européennes, dont ils on! acheté 
une partie. En outre, l'Amérique devra, pour ces 
nouveaux crédits, recevoir des garanties, el ces 
garanties seront surtout les entreprises industriel­ 
les les plus importantes, qui lui permelfronl (com­ 
me cela a déjà lieu en Autriche) de mellre la 
main sur les richesses naturelles de l'Europe. Si 
l'Europe se relève au point de vue industriel 
el s'acquitte envers l'Amérique, l'argent provenant 
du payement de ses dettes constituera un capital 
disponible, don! la majeure partie sera de nou­ 
veau engagée dans l'industrie européenne el ren­ 
forcera ainsi la domination de l'Amérique. C'est 
là un !ail don! les conséquences on! commencé 
i:J se faire sentir même avant la nouvelle politique 
de Harding, el qui a été signalé par un publiciste 
de la Forlniçhtly Review de Londres: «li n'est pas 
impossible, ecril celui-ci, que la vente des entre­ 
prises européennes aux Américains fasse de l'Eu­ 
rope la vassale, sinon la colonie des Etats-Unis». 

Si celle tendance continuai! ù se développer 
jusqu'à ses conséquences logiques extrêmes (nous 
laissons pour le moment de côté des facteurs tels 
que l'Angleterre el la Russie soviélisleJ, l'Europe, 
privée de Ioule inilialive el de Ioule indépendance, 
deviendrai! la tributaire de l'impérialisme améri­ 
cain, l'esclave de l'Amérique. financièrement el 
induslriellemenl, elle se transformerait en une co­ 
lonie où les employeurs se trouveraient sous le 
Joug du capital américain, el les ouvriers sous le 
double joug du capital européen el du capital 
américain. 

Dans cette lulfe pour l'hégémonie mondiale, 
l'Europe sera falalemenl vaincue. C'est ce qu'a 
mis en lumière un savant français, A. Dernar­ 
geon qui, dans son ouvrage, Le Déclin de r Europe, 
écrit: «Nul ne peul contester que l'hégémonie de 
l'Europe, qui a détenu la suprématie jusqu'à la 
fin du XIX-e siècle, soi! en frain de passer à 
d'autres pays. Nous asslstons à un déplacement du 
centre de gravité mondlal. Ce changement extraor­ 
dinaire a déiè eu pour résultat de faire de l'Europe, 
qui a été la mère de !an! de colonies, le champ 
de la colonisation américaine. Aucun pays euro­ 
péen, le plus arriéré comme le plus avancé, ne 
pourra se soustraire à l'influence de ce! étal de 
choses». 

JI y a deux ans, il semblai! que l'Europe fût 
destinée à devenir la colonie de l'Angleterre. 
Mais mainlenanf, d'après Je publiciste de la Fort· 
nightly Reuietu, l'Angleterre elle-même est menacée 
de tomber sous le prolecloral de l'Amérique ... 
C'est l'Amérique qui es! en ce moment le plus 
grand fournisseur de capitaux, c'est New-York 
qui, au lieu de Londres, devient le banquier mon­ 
dial. L'Amérique est acluellemenl le plus grand 
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fournisseur de marchandises; elle augmente sans 
interruption ses exportations d'articles manufactu­ 
rés. Or c'est justement sur ce genre d'exporta­ 
tions qu'était basée naguère la domination de 
l' Anuleterre (de l!l60 ù 1890, les exportations amé­ 
ricaines de produits manufacturés représentaient 
15°/,, pendant les années qui précédèrent ta guerre 
elles atteignaient 30•/,. pendant et après la guerre 
50"/o de l'exportation mondiale lolaleJ. En même 
temps, la puissante flotte commerciale, construite 
par l'Amérique pendant la guerre, menace la su­ 
prématie navale de l'Angleterre (d'autan! plus que 
dans le commerce avec l'Orient, le Canal de 
Panama prend une importance prépondérante sur 
te canal de Suez). Mais ce qui est le plus grave 
pour l'Angleterre, c'est que ta productivité du 
travail croit incessamment en Amérique, tandis 
qu'en Angleterre elle ne fait que baisser (un ou­ 
vrier américain produit trois fois plus qu'un ouvrier 
anglais). L'Amérique est en passe de prendre la 
place de l'Angleterre el de devenir le produc­ 
teur et le marchand mondial par excellence, le 
maitre des transports maritimes el du crédit mon­ 
dial. 

La lutte entre l'Angleterre el l'Amérique se 
manifeste dans Ioules les parties du monde, mais 
elle revêt un caractère particulièrement aigu en 
Europe. L'Europe devient l'arène d'un grand con· 
flit: sera-t-elle la colonie de l'Angleterre ou celle 
de l'Amérique? La Fronce s'imagine pouvoir dé­ 
fendre l'Europe de l'hégémonie qui la menace, 
en concluant des accords militaires et politiques 
avec les Etuis nouvellement formés (Pologne), 
mois ces derniers ainsi que la France elle-même 
se trouvent sous la dépendance de l'Angleterre 
el de l'Amérique. Maintenant que· la guerre qui 
a épuisé l'Europe est finie et n'est plus, par suite, 
un fadeur décisif, maintenant que la politique 
française a subi une défaite complète, ta France, 
de même que Ioule l'Europe capilalisle, est des­ 
tinée ù devenir la colonie de l'Angleterre ou de 
l'Amérique; lnslinclivement, en quelque sorte, 
Lloyd-George apprécie justement ta situation. Ses 
derniers actes (tel son discours sur la situation 
en Haule-Silésie) indiquent qu'il considère te pro­ 
blème européen comme un problème économique 
cl financier, tandis que la France -et la Pologne 
en cherchent la solution dans des combinaisons 
politiques et des mesures militaires. l.lovd-Oeor qe 
veut en finir avec celle agitation militaire el no­ 
Iitique, afin que l'Angleterre puisse en toute. sécu­ 
rité restaurer sa production el entreprendre la 
lutte suprême pour la domination du monde. 

Cette lutte décidera du sort de l'Angleterre. 
La défaite de cette dernière serait pour elle une 

régression qui çquivaudrail ù l'effondrement total. 
!'\ais une nation puissante ne saurait renoncer è:, 
sa suprématie sans recourir à la force des armes. 
El ainsi, ce sera une nouvelle guerre mondiale, 
don! les principaux participants seront l'Anqle­ 
terre, l'Amérique el le Japon. 

Dans celle guerre, l'Europe est vouée d'avance 
au rôle de victime. Dans les cadres du capita­ 
lisme, l'Europe ne peul avoir ni indépendance, 
ni initiative. 

Mais, au point de vue historique, il n'existe 
au fond que deux grande·s puissances mondiales: 
l'Amérique, avec les innombrables contradictions 
de son impérialisme, el la Russie soviélisle oui 
personnifie tous les fadeurs contribuant à la r évo­ 
lulion prolétarienne. 

L'Amérique, en tant que force impérialiste 
mondiale, -s'elforce de soumellre le monde il son 
pouvoir. Duran! les sept dernières années, elle a 
augmenté sa richesse nationale de 50 milliards 
de dollars; elle dispose d'immenses ressources 
naturelles el s'efforce d'étendre encore sa domi­ 
nation sur de nouveaux pavs: force économique 
puissante, elle !ail, dans le domaine économique, 
la loi au monde enlier. 

En tant que force révolutionnaire mondiale, 
la Russie soviélisle s'efforce de libérer le monde 
par la révolution prolétarienne. Meurtrie, affamée, 
persécutée par li! monde capitaliste, la Russie so­ 
viéfis!e a su pourtant, grâce ù sa politique révo­ 
lutionnaire, échapper au danger de devenir une 
colonie de l'Angleterre el de l'Amérique. La Rus­ 
sie révolutionnaire peul passer des compromis, 
faire des concessions, mais par tous ses actes 
elle appelle le monde à la révolution proléta­ 
rienne. 

La Russie soviétisle a su échapper à la me­ 
nace. de la colonisation; bien plus, elle continue 
son offensive révolutionnaire, el c'est là un fait 
d'une importance historique mondiale. 

La révolution mondiale est devenue un duel 
formidable entre l'Amérique bourgeoise et la Rus­ 
sie soviétisle. L'Amérique représente Ioules les 
forces de l'impérialisme, lesquelles tendent à la 
-resteuration- du capitalisme; la Russie repré­ 
sente Ioules les forces du communisme révolu­ 
tionnaire, tendant. à la destruction du capitalisme. 
L'Amérique a partout ù sa disposition la lolalilé 
des forces du capitalisme qu'elle se soumet pro· 
gressivemenl; la 'Russie soviétiste dispose des 
forces révolutionnaires de tous les pays (parti­ 
culièrement de l'Europe el de l'Asie) el, PC\! à 
peu, libère le monde. 

FRA/NA. 

---10--- 
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ll'lilliam HAYllïOOù. 

LE TR1\\Î1\IL DES ENFANTS ET L1\ PHILRNTHROPIE 
f\MÉRIC1\INE 

Le régime capilalisle, aux Etals-Unis, cher che è 

dissimuler ses turpitudes sous le voile de lu philen­ 
lhropie. La Croix Rouge, l'Association des Jeu­ 
nesses chrétiennes, les sociétés de bienfaisance 
distribuent 'des dons dans hui! pays différents du 
monde. Les enfants, dans ces malheureux pays, son! 
assistés aux Irais des enfanls des Etat~-Unis. 

Mais, ces secours que dispensent avec une 
!elle prodigalité les richards américains ne sont 
que le produit du labeur de Jeurs millions d'escla­ 
ves. réduits acluellemenl il des seleires de famine 
el privés de l'accès ù la Icrr e, aux fabriques el 
aux usines qu'ils on! conslruiles et outillées eux­ 
mêmes. 

C'est parce qu'elles ont produil de lrop gran­ 
des richesses, que les masses ouvrières son! con­ 
damnées au chômage par leurs exploiteurs. 

Et pendant que des machines qui son! le der­ 
nier mol de la lechnique rouillènl et s'abiment, 
tes ouvriers végèlenl el dépérissent dans l'inaction. 

Des cenlaines 'de milliers d'enfanls meurent de 
faim aux Elals-Unis. Le chômage n'en es! pas la 
seule cause; les enfonls meurenl de faim même 
quand leurs parents on! du Ireveil. L'euteur, de 
ces lignes se souvienl d'une grande grève diri­ 
gée contre le trust américain de la laine el du 
colon i; Lawrence, el ti la direction de laquelle 
il participa, Dour tenir plus Ionqlernps, il '.ut dé­ 
-cidé alors d'envoyer des centaines d'enfants de 
grévistes dans .Ies autres villes. 

Arrivés aux lieux de leur résidence provisoire, 
ces enfanls furenl examinés par des médecins 
en vue qui reconnurenl qu'ils souffraient lous. 
sans exception, de l'insuffisance d'alimentation 
el, par suite. dépérissaienl lenlemenl, el pourtant 
leurs parenls, avanl la grève, avaienl constarn­ 
menl du lravail el produisaient des cuenntés 
énormes de lainages et de colonnades, mais ils 
étaient payés plus mal que les derniers ouvriers 
dans n'importe quel pays du monde. Voilà pour­ 
quoi leurs enfanls mouraient de faim. 

Les marchandises que fabriquaienl ces ouvriers 
provenaient de la malière brute exlraite, par le 
travail des enfanls, dans les planlntions de colon 
des Etats du Sud. Dans ces Etats, la toi n'inter­ 
dit pas le lravail des enfan!s en bas ,;ge aux 
plantations el aux usines. On. a vu des péfifions 
signées par des enfants c!e sept ans, qui usaient 
leur sonlé pour des mailres inhumains; mais ces 
derniers jouissent d'une influence considérable ù 
la Cour Suprême des E!als-Unis, et les neuf ca­ 
nailles sans cœur el sans âme constituant cet 

organe qui incerne la sagesse d'un peuple de 
100 millions d'hommes ont dé'cid,' que la loi Ji. 
mitant l'ùge des enfants employés dans des entre­ 
prises quelconques étui! incompatible avec la 
conslitution. Comment concevoir qu'il existe au 
monde un mouvement qui, se proclamunt sociahste, 
ose soulenir consciemmenl une !elle constitution? 

La Fédération Occidentale des /\\ineurs e, la 
première, adopté une décision interdisant aux 
enfants de moins de seize ans le travail ù l'inté­ 
rieur des mines el leur aiir ibuenl un selair e égal 
i, celui des ouvriers adultes. Cette Fédérelion 
n'admet pas l'upprenlissage. Si l'-adolesccnl es! 
d'âge ù lravailler, il doit recevoir un salaire égal 
t, celui des ouvriers adultes. 

Il es! lriste de constater que I'or qanisefion des 
houilleur s, qui englobe presque u11 demi-million 
d'hommes, n'a absolument rien fait pour protéger 
le travail des enfants. Les houilleurs des Etals­ 
Unis emploient loufe une armée de jeunes gar­ 
çons. On se sen! vér ileblernent le cœur serré en 
assislanf au défilé de celle longue théorie de 
gamins·, sales, noirs, mornes, en haillons, qui, leur 
journée de tr avuil lerminée, se lrainenl pénible­ 
ment chez er x evec Je petit panier où ils on! 
apporté leur frugal repas. , 

ll .exislc, ù la Nouvelle-Orléans, une honorable 
sociélé qui por!e le nom de Compagnie Violette; 
elle s'occupe de la mise en boîte des crevettes 
el utilise pr incinelernenr le travail des enluuls. 
Chaque année, on ernènc de New- Vor k el des 
autres villes è la Nouvelle-Orléans des masses 
d'orphelins qui son! embauchés par la Compagnie 
Violette. Ces enfants son! frappés par un mal spé­ 
cial à leur profession: les réactions chimiques pro .... 
vaquées par les crevettes .leur ronqent complète­ 
menl la chair des doigts. Les patr onsne s'en sont 
pas souciés iusqu'au moment où ils ont remnrqué que 
l'acide qui rongeait les doigts des enfants corro­ 
dait également les-boites de conserves. El ce sont 
ces empoisonneurs d'cnfents dans leur pays qui 
se posent eu bienfaiteurs de l'enfance i, l'étranger. 

Les actionnaires des fabriques de boites de 
conserves iJ New-York, bien connus éqelcmen! 
par leurs généreuses donations. ne son! pas plus 
humains envers les enfants, qui son! la source de 
leurs bénéfices. Durant la saison de !rt mise e11 
boites. ils obliyenl des enfants de 9 iJ 10 uns ~. 
lravailler iusqu'è seize heures par jour. 

Les gantiers dé l'Etat de New-York ont libéra­ 
lement installé dans les écoles primaires des machi­ 
nes, el les enfants son! obhjés de faire un eppr en- 
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lissage qui dure toute la première période de leurs 
études scolaires, ce dont ifs sont généreusement 
r ecornpensès por l'octroi de ccr lihcels spéciaux. 
.'\ais ces fabriques ne sont pas les seules .:, pri­ 
ver consciemment les enfants de: leur droit .:, 
l'rnstr ucfion. A New-York, dans plusieurs écoles. 
tes enfants reçoivent une éducation strictement 
professionnelle el se spécialisent dans ta Iebr icn­ 
tion d'un seul netit obiet. Il va de soi que l'on 
ne fait pus cela dons l'intérêt des enfants, mais 
dans celui de leurs maitres. les capitalistes. qui 
ensuite les utiliseront. 

1'\ilis le record de l'exploiietion des enf.mts il 
été battu par le Ir us! du tabac. Il él réussi ù lair e 
adopter un arrêté portant que, dans le Connecti­ 
cut, les vacances scolaires ser aient prolongées 
iusuu'ù li! fin de ta récolte dans les plantations 
de tabac. li donne ainsi généreusement eux enfants 
tu possibilité de tr evniller de longues heures dons 
les chnrnps de: lebec pour un salaire: misér able 
cf d'crnusser ainsi des richesses pour les rois du 
l<1bac. 

Si nous avons donné ces quelques exemptes 
du Ir avui] des enfants aux Etats-Unis, c'est pour 
que les rruveilleurs el leurs enfants des autre, 

PilYS dans le détresse. lesquels sont secourus par 
l'Amérique, snchcnl d'où leur vient en rénlilé ce 
secours. Ce sont tes ouvriers et, en partie, les 
adolescents qui. inconsciemment, aident leurs eu­ 
mar edcs des autres ouvs. Si les ouvriers arné­ 
r icuins recevaient te fruit complet de leur travail. 
ils donnernienl ù ceux qui sont dans te besoin 
beaucoup plus que ne le font les capitalistes. 

S'ils pouvaient connaih c lo vérilè sur- la l<us­ 
sie et sur son peuple, sur la Russie, où des mil­ 
lions 'd'houunes meurent muintenant de lairn, s'ils 
suvuieul que, dans cc navs, il est interdit ûUX 
eulonts de lruvuiller evuul l'Z.gc de seize ans, s'ils 
savaient que tous les enfants reçoivent l'instruc­ 
tion gratuite cl que toutes les valeurs créées par 
le prolétariat servent ù ta sutisfeciion des besoins 
de ce dernier et non au profit des capifulistcs, 
alors ils videraient leurs entrepôts de marchandi­ 
ses, leurs greniers de blé et mettraient tour en 
œuvrc pour aider ù lu résurrection de la Russie. 
l.e r èvolulion ru5SC devlendrnit alors. leur propre 
révolution. 

William HA Y WOOD. 
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Sen KATAYAMA. 

LE Jf\PON ET Lf\ REVOLUTION S0Cl1\LE 

Dirigé par une bande supérieurement orga­ 
nisée de capilalisles avides, le Japon actuel es! 
redouté de lous les pays de race blanche, el les 
Ieponeis son! la nation la plus méprisée el la plus 
délestée de la !erre, surtout aux Etals-Unis, au 
Canada, en Australie el dans les autres posses­ 
sions britanniques. L'accès de plusieurs pays leur 
es! même interdit, surtout s'ils apparliennenl à la 
classe ouvrière. . 

Les appréhensions de ces pays ne sont pas 
complèlemenl dénuées de fondement, car le Japon, 
où dominenl l'impérialisme el le capilalisme, est 
pour eux un riva! des plus dangereux. Mais le 
mépris que professe le prolélarial de ces pays 
envers les Japonais el les ouvriers japonais ne 
saurait se justifier. Certes, le Japon impér ialiste 
contemporain conslilue pour les autres nations 
impérialistes un danger, au même litre que la 
Grande-Bretagne et l'Amérique, mais ce n'est 
point Iè une raison suffisante pour motiver la 
haine du prolélariat de ces pays envers le pro­ 
létariat japonais. Pour des lravailleurs conscients, 
!'al!ilude des étrangers envers les ouvriers japo­ 
nais es! absolument injustifiable. 

D'après les données du dernier recensement 
de 1920, sur les sep! millions de Japonais fixés ù 
l'étranger, il n'y en a environ qu'un demi-million 
qui vivent dans les pays anglo-saxons. Les 
Elals-Unis el leurs possessions ne renferment 
que 250.000 Japonais, dont une grande partie 
aux iles liawai. T ravaillanl pour la plupart 
dans les plantations de cannes à sucre, ces émi­ 
grants japonais on! élé attirés par les capitalistes 
américains eux ... mêmes aux îles Hawaï, avant l'an­ 
nexion de ces dernières à l'Amérique. Le reste 
des émigrants japonais est dispersé par !oui le 
glob<!. Serait-il possible que le séjour de 250.000 
Japonais sur le territoire des Elats-Unis, parmi un 
peuple de plus de 100 millions d'hommes, puisse, 
comme on le prétend, donner lieu ô une sanglante 
collision de races 7 

Toul dernièrement, les Chinois el les Coréens 
ont adhéré au mouvement. anlijaponais: ils auraient, 
soi-disant, une raison plausible de haine envers 
les Japonais qui les oppriment durement au point 
de vue politique. 

Mais, même dans ce cas, leur aversion el leur 
haine ne devraient pas être dirigées contre le 
prolélarial japonais, qui est lui-même la vidime 
impuissante de l'impérialisme el du capitalisme 
acluels el qui mérite p!ulôl la pitié que la haine. 
Ne serait-il pas mieux d'unir nos forces nationales 

el internationales pour mcllre fin ù celle aversion 
el i, celle haine, instaurer dans fous les pays des 
gouvernements ouvriers et nous unir en une fé­ 
dération universelle des républiques communistes? 
L'action du prolélariat d'un pays conlre le nrolé­ 
!aria! d'un autre est un véritable suicide, car il 
entraine l'alfiliblissemenl du · prolétariat. C'est 
juslemeni ce que recherchent les éléments capi­ 
talistes el militaristes, qui s'efforcent d'utiliser le 
prolétariat de chaque pays comme chair ù canon 
contre le prolétariat des autres pays. C'est ainsi 
que les chefs opportunistes du mouvement ouvrier 

·e9fre!iennenl soigneusement les haines nationales 
parmi les lravailleurs des différents pays, afin de 
permellre aux capilalisles d'exploiter plus faci­ 
lement les ouvriers el de préparer de nouvelles 
guerres. L'ouvrier es! la perpéiuelle victime, tantôt 
du capitalisme, lantô! de !'impérialisme. Non con­ 
lentes d'exciter les penchards nationalistes el 
cheuvinislcs du proléler iat, les classes dominantes 
des pays impérialistes el capitalistes s'efforcent 
de développer en lui tes instincts les plus bas de 
la haine de race el les préjugés xénophobes pour 
le préparer, dans leur intérêt personnel, ù une nou­ 
velle guerre. C'est ce -que l'on fait en Amérique, 
au Canada, en Australie el dans les colonies 
britanniques. Le prolétariat de langue anglaise de 
ces pays, auouel on inculque constamment l'idée 
égoïste de la prééminence de la race blanche 
sur Ioules les autres races, es! !a proie des pré­ 
jugés et des haines de race. Voilà pourquoi, 
dirigé par les leaders de la 11-e ln!ernationale 
comme Hilquitl, Berger, Sam. Gompers el autres, 
ce prolétariat, pendant el après la guerre mondiale, 
a même contribué au développement du capita­ 
lisme et de l'impérialisme. 

Une des fâches les plus importantes de ta 
111-e Internationale consiste à déraciner ce préjugé 
de la supériorité des blancs el à faire disparaitre 
celle haine aveugle contre les autres races pour 
tes remplacer par le communisme mondial vé­ 
ritable. 

Noire but principal, conformément aux prin­ 
cipes de l'lnlernafionale Communiste el du système 
soviéfisle, doit être de détruire l'impérialisme el 
le capitalisme international. 

Le renversement de l'impérialisme profilera non 
. seulement aux Coréens el aux Chinois, mais aussi 
au prolétariat japonais; sa destruction dans les 
possessions anglaises fera le bonheur de Ioule 
une série de peuples el de races. I.e sort des 
nègres du Mexique, de Cuba, de liai!i, de Saint- 
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Domingue, des Philippines el de l'Amérique Cen­ 
lrale est intimement lié au renversement de l'im­ 
périalisme en Amérique. 

/\\ais on ne saurait entendre par lù la destruction 
d'une force impérialiste d'un pays donné par une 
force impérialiste d'un autre pays; un tel procédé, 
comme l'a démontré clairement la dernière guerre, 
ne fait que renforcer l'impérialisme, en particulier 
dans les pays victorieux, el accroitre en fin de 
compte les souffrances du prolétariat du pays 
vainqueur c;omme du pays vaincu. En régime cepi­ 
lalisle, la destruction d'une hydre cepitnlis!e pro­ 
voque louiours la croissance d'une autre. C'est 
pourquoi la destruction de l'impérialisme doit 
constituer la lâche générale du prolétariat mon­ 
dial, lequel doit se coaliser conlre le pouvoir 
irnpériulislc de tous les pays. C'est ù quoi doivent 
lendre le mouvement el la propagande commu­ 
nistes dans tous les pays. 

Pour réaliser ce mouvement communiste, if faut 
avant !oui examiner le caractère de l'impérialisme 
dans chaque pays en particulier el son allilude 
envers le prolétariat. Durant plus de cent ans, le 
prolétariat anglais a été sous la protection de 
l'impérialisme anglais. En résultat, la majorité du 
proléteriet anglais était favorable il cet impéria­ 
lisme dont il profilait. 

En effel, ·ce n'était pas sans motif que les 
ouvriers anglais reconnaissaient que leur sort 
était intimement lié à la prospérité de l'impéria­ 
lisrne. C'est pourquoi les masses ouvrières anglaises 
ne voulaient même pas du socialisme de la 11-e In­ 
ternationale, ù plus forte raison des principes 
communistes de la 111-e Internationale. Elles com­ 
prenaient parfaitenienl que- !oui le mécanisme 
industriel était basé sur l'impérialisme mondial. 
El ainsi, l'existence el la prospérité de l'impéria­ 
lisme anglais conditionnaient le développement 
du commerce et de l'industrie. Aussi les 'ouvriers 
ennlais ont-ils approuvé la dernière guerre mon­ 
diale el ne se sont-ils pas opposés, en 1899, à la 
guerre du Transvaal. 

C'est pourquoi actuellement ils· tolèrent le 
massacre du prolétariat irlandais par les soldats 
anglais. Mais le prolétariat anglais se convaincra 
tôt ou lard que la 111-e Internationale est la 
force qui doit mellre fin à l'impérialisme anglais, 
el le moment viendra, s'il n'est pas déjà venu, 
où il comprendra que dans l'Inde se · lève déjà 
l'aurore du communisme. Peu à peu, l'Inde échappe 
aux griffes de l'impérialisme britannique el se 
rapproche de la Russie communiste. 

Le prolétariat anglais comprendra bientôt qu'il 
ne doit plus, il l'avenir, permettre l'exploitation 
de l'Inde ou des autres colonies par l'impérialisme 
anglais. Celui-ci a dû se courber devant l'auto­ 
r ilé de la 111-e lnlernalionale el signer lui-même 
son arrêt de mort lorsque, après avoir épuisé 

· les moyens de répression les plus barbares, il a 
été obligé d'avouer son impuissance devant la 
petite Irlande el, peu après (16 mars 1921) de 
conclure un traité de commerce avec la Russie 
soviétisie. Considéré du point de vue actuel, l'irn-. 
périalisme britannique, qui n'est qu'un épisode 
dans l'histoire du progrès mondial, est le produit 
du capitalisme contemporain avec lequel il devra 

parlager le sort de tous les empires, c'est-il-dire 
s'écrouler. 
l'impérialisme américain diffère quelque peu 

de l'impérialisme britannique par suife de la di­ 
versité des conditions économiques des deux pays. 
le premier dispose de richesses naturelles iné­ 
puisables, tandis que le second n'a presque rien 
que du charbon el du fer. L'Angleterre est obligée 
de subvenir ù ses besoins vitaux par des impor­ 
tations de ses colonies ou de l'étranger. C'est 
pourquoi la 'ouestion coloniale est pour l'impé­ 
rialisme anglais une question vitale, en connexion 
étroite avec la dépendance économique de I' An­ 
gleterre des autres pays. Pour l'Amérique, la 
question coloniale n'a qu'une importance secon­ 
daire. Tendis que les colonies ne sont nécessaires 
il l'Amérique que comme débouchés commerciaux, 
elles constituent pour l'Angleterre des débouchés 
pour ses produits, mais aussi des marchés où elle 
s'approvisionne. L'impérialisme américain, _quoique 
beaucoup moins soutenu par son prolétariat que 
l'impérialisme anglais, devient, surtout les derniers 
temps, de plus en plus ûpre dans sa chasse aux 
colonies.-Acluellemenl, lous les pays impérialisies 
s'efforcent d'avoir leurs marchés ù eux. la seule 
différence qui existe entre .l'irnpérialisrne an­ 
glais el l'impérialisme américain, c'est que le 
premier agit ouvertement, fièrement el souvent 
agressivement, tandis que le second s'efforce de 
masquer ses appétits par la fameuse doctrine de 
Monroe, doctrine des plus élastiques el qui se 
prêle il Ioules les interprétations de ses partisans 
el des hommes d'Etat. Grâce à celte doctrine, 
l'impérialisme américain a déjà réglementé les 
intérêts économiques de Ioule l'Amérique Centrale, 
du Mexique el de plusieurs aulres pelils pays 
latins de l'Amérique du Sud, el maintenant il va 
concentrer en Chine el dans l'Océen Pacifique 
sa lulle pour les marchés. 

Dans son ensemble, le prolétariat américain, 
au point de vue révolutionnaire, retarde fortement 
sur le prolétariat des pays européens, el il con­ 
tinuera d'en être ainsi tant qu'il sera sous la di­ 
rection de chefs jaunes comme Sam. Gompers et 
consorts. Au fond, le prolétariat américain est 
enclin à l'opporlunisme au même degré que ses 
leaders (au point de vue révolutionnaire, c'est le 
prolétariat le moins conscient du monde). Cel op-' 
porlunisme se manifeste non seulement dans la 
vie syndicale, mais dans tous les mouvements 
sociaux importants, sans en excepter le mouve­ 
ment socialiste el même le mouvement commu­ 
niste. Il a sa source dans les conditions histori­ 
ques el dans le système d'éducation en vigueur 
aux Etats-Unis. Dès l'école primaire, on répète 
sur lous les tons aux enfants qu'ils peuvent 
arriver aux plus hauts postes, y compris la pré- . 
sidence. Chaque pédagogue raconle · avec fierté 
à ses élèves que tel ou lei président n'était 
qu'un pauvre tailleur, que tel aulre a grandi dans 
une humble chaumière, ou que lui-même, le maître, 
a été autrefois berger, gmdien, etc. On fait miroiter 
devant les enfar:!s les exemples les plus sédui­ 
sants de virtuosité politique. Mais l'école n'es! 
pas le seul facteur de l'éducation opportuniste 
des Américains; la vie américaine fournit dans 
les sphères commerciales el industrielles des 
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exemples concrets cl séduisants. qui entrainent la 
ieunesse ambitieuse dans ta voie de l'opportunisme. 
Le croissance extrêmement rnpide du cepilolismc, 
dont te nouvel enrichissement du pays a Iavorisé 
le développement, a contribué b augmenter dans 
une proportion considérable le nombre des mil­ 
lionnaires et des rnilliar doires dont une grande 
partie sont des parvenus qui, hier encore, n'étaient 
que de simples ouvriers, des balayeurs de rues 
ou des revendeurs de journaux. Dans les écoles, 
per lout, à tout bout de champ, les néduqoqucs 
bourgeois montrent ù leurs élèves, en l'illustrant 
par des exemptes, i, quelle brillante siluefion un 
jeune homme sérieux et lrav.ailleur peut arriver, 
en Amérique. Ce système erroné d'éducation 
empoisonne la ieunessè américaine i, laquelle 
il inculque l'opportunisme. En Amérique, c'est 111 
course qérrér ele à l'argent el eux honneurs. 
L'Américain se !nit gloire de son -bon sens- qu'il 
comprend comme !11 Ieculté de ousser rapidement 
d'une occupation ;, une autre. Cc bon sens corn­ 
por)e égillement la faculté de changer d'opinion 
selon son intérêt. Ainsi, après avoir franchi ta 
Mason and Dixon line, un excellent républicain 
devient pour la période des élections générntes 
un parfait dérnocrete, tout en continuant il rester 
républicain pour la période des élections présiden­ 
tielles. En Extrême-Orient cl particulièrement en 
Chine, lu souplesse de I'Américain est chose no­ 
toire. Aujourd'hui il est missionnaire et prêche 
l'évangile, demain if est merchand, el après-de­ 
main il sera officier, journaliste. espion ou n'irn­ 
porie quoi. Les Américains tirent a\'antage de 
cette souplesse cl -de cette extraordinaire Ieculté 
-d'edeptcfion qu'ils possèdent, en elfcl, au plus 
haut degré. · 

C'est pourquoi notre mouvement communiste 
se développe si lentement en Amérique, malgré 
te travail acharné de plusieurs cernerades russes 
et la diffusion (après que I'or onnisefion est deve­ 
nue clendestlne) d'une foute de brochures desti­ 
nées i, vulgariser l'activité des bolchéviks. Apri:s 
la brutale agression de janvier 1920, te nombre 
des membres du parti a considérablement baissé. 
Il n'est presque plus resté que des étrangers, lut­ 
teurs éprouvés, qui avaient milité dans tes or qe­ 
nisations clandestines de leurs pays. 

L'ouvrier américain est opportuniste par son 
tempérament et son tour d'esprit: if n'a que foire 
de la théorie du communisme, if se contente d'un 
haut salaire et de la direction des Gompers. Do­ 
miné par ses préjugés el par sa haine de tout ce 
qui est asiatique el particulièrement des , maudits 
laponeis», te µrolétariat américain reste indifférent 
;, la recrudescence des armements et soutient son 
gouvernement bourgeois; bien plus, il approuve 
tes manifestations les plus hostiles du président de 
ta Fédération Ouvrière Américaine, Gompers, 
contre l'unique gouvernement ouvrier eu monde: 
contre la République soviélislc Russe. Voilè où 
en est arrivé te prolétariat ernéricein sous la con­ 
duite de ses leaders réactionnaires, !els que Gom­ 
pers el consorts, auxquels le parlementarisme 
américain, avec sa réglementation el sa structure 
compliquées, offre toutes possibilités de réprimer 
les tendances révolutionnaires au sein de ta Fé­ 
dération Ouvrière Américaine. Ces tendances 

révolutionnaires étaient soutenues nr incinelemcnl 
par les étr enqer s, mais. comme ceux-ci pour la 
plupart éluicnt venus en Amérique pour y faire 
fortune, ils ne restaient fermes au poste que !uni 
qu'ils aveicnt la nossibilité de s'enrichir; c'est cc 
que l'on il pu observer en tout CûS iusqu'ù ta 
révolution bolchéviste russe ... />\oinlenanl tous les 
meilleurs curnnr ades de ta 11-e lnlernnlionale, tels 
Hilquill, Boudin, Debs, Ab. Cehn et beaucoup 
d'autres, ont renoncé ù l'nclion r évolufionneire 
et sont passés dans le camp de fil r èacfion ou 
bien se sont retirés dons la vie privée. Il [nul 
entendre les raisonnements du sage el clairvovonl 
orolcsscur nmér icein, Near inq, 011 du spirituel 
Hilquitt, lorsqu'ils font ta leçon ou oroléteriet arné­ 
r icuin: 

«La grande République soviéfisle cl ta 111-e 
lnter netionote ou te narfi bolchévik, cc sont l.i 
deux choses tout ix fait différentes: nous sympa­ 
thisons is fil République soviétislc, mais nous lut­ 
tons contre tes bolchéviks et le 111-e Internetio­ 
nalc. Si les bolchéviks pénélrnient en Amérique, 
aioulc Hilquilt, ie prendrais un fusil et j'irais corn­ 
bntlr e contre eux-. 

Et ainsi, tant nue Hilquitt el sa clique dirige­ 
ront te parti socialiste, l'impérialisme américain 
nure encore de beaux jours. Dans ces conditions, 
il fuudra encore plusieurs années ou nrolétar ie! 
de lu République irnnérielisic Américaine pour 
devenir une classe révolutionnaire consciente, 
mais il est ;, redouter que dans l'intervalle une 
nouvelle guerre mondiale n'éclate, qui scr a sub­ 
ventionnée et dirigée par le tout-puissant cepi­ 
tulismc eméricnin. 

L'impèrielisruc et le capitalisme inponais sont 
chose nouvelle. Le Japon les a empruntés à l'Occi­ 
dent enrès lil révolution de Hl68. 

Iusqu'è celle époque, le lapon était un pays 
fermé, dont l'accès était interdit aux é1rnngers 
aussi bien qu'aux lenonais qui aveicnl eu le mal­ 
heur d'émigrer. Mais, il y a soixante ens, te japon 
a dû céder devant la menace des canons nrnéri­ 
cuins et ouvrir ses frontières. Depuis tors, il s'est 
mis à adopter les rnœurs el les coutumes de 
l'Occident el, naturellement, l'impérialisme el te 
capitalisme. 

Ainsi donc, l'impérialisrnc japonais est de daie 
récente. Il est né ù peu près vers ta fin de ta 
guerre sino-iaponaise de 1894-IB9S, jusqu'à la­ 
quelle le Japon était encore sous te joug des 
puissances étrangères. Cc joug était d'or iqine 
américnine; il aveit été inventé par l'ambassadeur 
américain au Japon, Townsend Harr is, .et étuit 
bnsé sur le principe de /'extra-lcrrilorialité. Tout 
citoyen étranger pouvait insulter, voter et tuer 
les Japonais: il n'était point soumis aux1ois ni b 
la justice japonaises. Le Japon n'avilit pas te droit 
de juger et de punir les étrangers coupables de 
meurtre; ceux-ci étaient déférés aux tribunaux de 
leurs propres consuls, qui souvent n'eveient ja­ 
mais été juges el icnoraienl complètement les 
fois. Aussi, les crimes des étrangers restaient-ils 
la plupart du temps impunis. 

/>\ais ce n'étaient pas lù les seules restricl.· 
il l'indépendance du lapon, qui ne pouvait r,:si,,:­ 
menler lui-même son commerce extérieur. Le 
Japon ne pouvait appliquer les tarifs douenicr s 

.... 
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or dinuir cs aux marchandises importées de l'élran­ 
gcr. pour lesquelles les droits de douane ne de­ 
vaicnt pas dépasser Yi, de lu valeur totale du 
produit imposé. 

l.u Chine est nctuellement i, peu près dans la 
même situation que Je Japon, il y n 25 ans. Aucun 
étrunqcr, saul les citoyens de ln République sovié­ 
tistc 11usse, ne peut êlre jugé, quoi qu'il fasse en 
Chin,-, rnr les nuiçr ilés locales. C'est 1.:, une des 
conscqucnces de l'irnpér iulisme qui il pénétré en 
Chine. et Je prolélarint de ce pays doit s'efforcer 
de renverser 11011 seulement l'impérialisme japo­ 
nais, mais aussi l'impérialisme anqluis et eméri­ 
coin. 

Aprv s uvoirferrniné victorieusement la guerre. 
Je Ji1po11 obtint, tout d'abord de ln Gr ande-bre­ 
ft1~Jnc, ensuite des autres nuisscnccs, ln révision 
des cnnilulefions. lusqu'ù la guerre evec Je Ja­ 
pon. 011 peut dire que la Chine dormait. Construite 
sous 1<1 direction des Allemands, su llolic était la 
plus nuissnn!c de l'Extrèmc-Oricnt, alors que la 
llolle iunonuisc n'était encore qu'un jouet. Lu p.­ 
pululio» de lu Chine étai! dix fois plus considé­ 
rnblc que celle du Jupon, et son Ier, itoirc vingt 
fois plus étendu. 

Pourtant le Japon oagna la guerre, et c'est 
alors qu'il enlrn pour la première fois dans la 
voie de l'irnnériulisme cl du capitalisme, s'attirant 
ainsi Je mépris el ln haine du monde enlier. C'est 
nar suite de sa politique impérialiste que le Japon 
u récolté l'aversion générale. Pur bonheur, Je 
nrolèteriot japonais a compris ces derniers temps 
les méluils de l'impérialisme qu'il s'efforce maintc­ 
nant de renverser. 

La guerre entreprise pur le Iapon c11 1904 
contre la l,ussie tsariste, le fui nu nom de l'impé­ 
rialisme. 

r::lle donna i, nos camarades l'occasion d'inau­ 
gurer une agitation svstérnetique i:onlre la 
guerre et les mit en rapports avec les-camarades 
russes. Dans /'Ouvrier Japonais que je rédigeais 
alors, je publiai un appel des prolétaires japonais 
il leurs cernnrades russes, dont je crois devoir 
citer ici un pussaqe: 

«Chers camarades, nos gouvernements se sont 
déclaré la guerre pour salislaire leurs a_ppétils 
imoérinlistcs, mais nous, nous ne pouvons être 
séparés par des questions de race, de territoire 
ou de nationalité. Nous sommes frères, et nous 
n'avons aucune raison de lutter les uns contre 
les autres. Vos ennemis. ce son! notre impéria­ 
lisme et noire soi-disant patriotisme, 'êt non le 
peuple iuponuis, Voire peuple, nous en sommes 
persuadés, nourrit 6 noire égard les mêmes sen­ 
timents que ceux que nous avons pour lui. 

-Le patriotisme el Je militarisme, voilà 110s 
ennemis communs; tous les socialistes du monde 
sont unanimes à l'affirmer. Nous, socialistes, nous 
devons combattre ces deux fléaux. l'occasion 
est actuellement on ne peul plus favorable, el 
nous espérons que vous ne la laisserez pas 
échapper». 

Les camarades russes répondirent éloquem­ 
ment dans l'Iskra, où ils firent un purallèle entre 
noire appel et la protestation de Liebknecht et 
l'>ebel contre l'annexion de. l'Alsnce - Lorraine. 
«Dans le chœur chauviniste des deux pays, écri- 

L_ 

veient-ils, leur voix 6 résonné comme l'annonce 
d'un monde meilleur qui aujourd'hui ne se des­ 
sine encore que dans l'imagination du prolétariat 
conscient, mais qui demain deviendra une réa­ 
lité. Nous ne savons pas quand viendrn ce «de­ 
main», mais nous, socialistes du monde enlier, 
nous nous efforçons par tous les moyens d' eccé­ 
lérer son arrivée. Aujourd'hui, nous ne faisons 
encore que creuser la fosse pour le misérable 
-réqirne social actuel et orqeniser les forces qui 
le coucheront définitivement dans celle fosse». 

La guerre russo-japonaise n'apporta au Japon 
victorieux qu'une recrudescence de misère, un 
surcroît d'impôts, la démoralisation générale et 
la domination du militarisme. Tous les maux cau­ 
sés par celte guerre retombèrent. en fin de compte, 
sur le prolétariat. La vie devint plus pénible; les 
conséquences de la guerre furent à peu près les 
mêmes pour le prolétariat japonais que celles de 
la dernière guerre mondie!e pour le prolétariat de 
tous les pays, victorieux ou vaincus. ~e gouver­ 
nement japonais opprima encore plus durement 
le peuple, et Je mouvement ouvrier subit un 
temps d'arrêt. ·Mais le pire, ce fut le renfor­ 
cement du militarisme qui pesa d'un poids in­ 
tolérable sur tout le prolétariat. Telle était ln 
situation du peuple ieponais, Iorsqu'éclete ln 
guerre de 1914-191!l. 

I.e peuple el, i, plus forte raison, le pro­ 
létariat japonais ne prirent aucun intérêt " la 
guerre de 1914 - 1918; 111 seule chose qui les 
intéressa, ce fui la révolution russe qui amena, 
avec le renversement du Isar, celui du militarisme 
et du cnpitalisrne. Après la défaite du· kaiser alle­ 
mand, de son armée invincible et de la culture 
alleaiande tant prônés par les impérialistes japo­ 
nais, le peuple japonais perdit définitivement con­ 
fiance en l'armée el en Ioule la politique milita­ 
riste. L'influence et le prestige de l'armée, créée 
el consolidée durant de longues années par la 
ténacité des mihleristes, s'écroulèrent comme un 
château de cartes. l.a foi au rniliterisrne el Û 
l'impérialisme étant tombée, Je preslige du mikado 
disparut complètement. 

Tels sont les faits qui doivent êlrc'pris en con­ 
sidération si l'on veut avoir une idée ïuste de lo 
nature de l'impérialisme japonais. 

Pourtant, le militarisme japonais n'est pas en 
décroissance. Par suite de la guerre européenne, 

1 le Japon, de débiteur, s'est transformé en créan­ 
cier des .autres pays, et l'industrie de guerre, sous 
le rapport matériel comme sous le rapport finan­ 
cier, y a considérablement renforcé le militarisme. 
Des armements coasidérebles sont è l'ordre du 
jour, et la clique impérialiste est entièrement sa­ 
tisfaite des résulta!s de la dernière quer re, car 
elle a pu réaliser le désir qu'elle caressait depuis 
si longtemps d'accroître son armée el s11 llolte. 
Mais ce n'est lù que le côlé extérieur de la situa­ 
lion, el le nouvel étal d'esprit du peuple ne laisse 
pns d'inquiéter les impérialistes ieponais. le peuple 
est tellement dégoûté de la politique militariste, 
que l'Académie Militaire el l'Ecole Navale ont 
peine 6 recruter des élèves. Il n'en était iamais 
ainsi auparavant. Il fallait, au contraire, instituer 
des concours pour l'entrée dans ces établisse­ 
ments. ·i.11 carrière militaire n'est donc plus en 
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faveur parmi la jeunesse bourgeoise; quant è la 
jeunesse prolétcr ienne, clic n'a jamais rnanilesté 
de goût pour la vie de caserne. Celle indifférence 
de la jeunesse de la classe aisée pour le métier 
militaire a d'aulanl plus affecté les mililarisles ja­ 
ponais que des officiers jeunes el des mieux doués 
ont commencé i, abandonner leur profession. 
C'était là un symptôme alarmant pour les impé­ 
rialistes, serviteurs fidèles· du mikado. En effet, si 
pour te recrutement de la simple chair ù canon 
on pouvait encore recourir à ta contrainte, il est 
impossible par contre de recruter de force les 
officiers: ceux-ci appartenant aux classes supé­ 
rieures de ta société, il ne saurait être question 
de les enrôler de force. Quoi qu'il en soit, les 
aulorilés militaires, impuissantes ù empêcher l'aban­ 
don de leur métier par les icuncs officiers de 
l'armée el de la marine, ont édicté un nouveau 
règlement, d'après lequel les officiers quillunl leur 
méfier sans motif sérieux sont privés de leur gra­ 
de, de leurs prérogatives, el n'ont droit i, aucune 
pension. Néanmoins, ces arrêtés rigoureux autant 
qu'arbitroires n'ont eu que très peu d'influence 
sur les officiers, ce qui montre dans quel discré­ 
dit l'état militaire est tombé parmi la jeunesse 
japonaise. · 

L'enthousiasme d'antan du peuple japonais pour 
le militarisme el l'impérialisme a complètement 
disparu. Aussi faut-il chercher ailleurs les raisons 
des armements considérables du Japon. A consi­ 
dérer la situation internationale, l'on constate 
que, malgré leur faiblesse relative en cornpar ei­ 
son des llotles américaine el anglaise, l'armée el 
la llotle japonaises n'en inspirent pas moins des 
craintes sérieuses aux pays capitalistes. En effet, 
l'Occident ne peul faire fi des forces militaires 
el maritimes du Japon, car ce dernier est actuelle­ 
ment le pays le plus puissant en Extrême-Orient. 
Si on lui laisse la liberté complète, son armée 
et sa - flotte pourront facilement paralyser !oui 
mouvement libéral en Extrême-Orient. El cela 
constitue également une menace pour noire mou­ 
vement. De plus, si nous prenons en considéra­ 
tion l'ambition insatiable de la caste impérialiste 
japonaise qui dispose du sort d'un peuple de 70 
millions d'hommes, nous en arriverons à la con­ 
clusion que l'impérialisme japonais constitue ac­ 
tuellemenl la menace la plus grave pour le mou­ 
vement communiste en Extrême-Orient. . 

Ne serait-il pas dans l'intérêt du mouven'\enl 
communiste que l'impérialisme japonais fût vaincu 
par une autre puissance: par l'Amérique ou par 
l'Angleterre, par exemple? Non 1 Car, dans ce 
cas, ce serait l'impérialisme américain ou l'impé­ 
rialisme anglais qui s'installerait en Extrême-Orient 
i, la place de l'impérialisme japonais. Un tel ré- 

··sullal pourrait satisfaire Gompers el sa Fédéra­ 
tion Américaine du Tr eveil, ou encore ceux qui 
croienl it la dominalion providenlielle de la race 
blanche sur le monde enlier. Mais le prolélarial 
mondial n'en relirerail aucun profil. Nous ne vou­ 
Ions pas nous lrouver dans la situalion du pê­ 
cheur, choisi comme arbitre par le pêcheur du roi 
el ses adversaires, lesquels en fin de compte s'ac­ 
cordent pour enlever sa rétribution ù l'arbitre. 
Nous devons par nos ;lropres forces, par les 
forces révolulionnaires du prolélariat du monde 

enlier, détruire l'impérialisme japonais ainsi que 
l'impérialisme des autres pays. Je voudrais sou­ 
ligner ici que, pour vaincre l'impérialisme nip­ 
pon, le prolétariat japonais a besoin du soutien 
de l'armée rouge de la révolution inlernalionale. 
A cette condition seulemenl, le prolétarial japo­ 
nais pourra devenir le facteur principal de son 
émancipalion. Ce n'est qu'en soutenant effective­ 
ment le prolélarial anglais, par exemple, que nous 
arriverons il détruire l'impérialisme britnrmique. 
Pour que le prolétariat japonais puisse jouer le 
principal rôle dans la destruclion de l'impérialisme 
dans son "pays, il est nécessaire de développer 
en lui la conscience de classe, la conscience 
révolutionnaire, el de lui assurer le soutien du 
prolétariat des autres pays. _ 

Si -le point de vue que je soutiens est jusle­ 
ce dont je ne doute pas un inslanf,-le 111-e Con­ 
grès de l'lnternalionole Communiste doit s'effor­ 
cer de résoudre la question du révolulionnement 
dl,! prolétariat japonais el de l'aide effective que 
doivent · fournir -à ce dernier les prolétariats chi­ 
nois et coréen. Avec une aide internationale !an! 
soit peu active, il sera facile de museler l'impé­ 
rialisme japonais, el, dans ce cas, la posilion du 
prolétariat sera considérablement renforcée. D'nil­ 
leurs, ce qui confirme mon noinl de vue, c'est que 
le prolélarial japonais se développe rapidement 
el conslilue déiù une classe consciente. li a corn- 

- mencé ù sortir de sa torpeur en août 1918, au 
moment des émeutes, dites «émeutes de riz». A 
celle époque, il n'y avait au Japon d'autres orga­ 
nisations prolétariennes plus ou moins imper lentes 
que le You·Aï-Kaï jaune cl l'Union des Ouvriers 
du Livre; nous avons mainlenanl, au Japon, de 
trois ù quatre cenl mille ouvriers organisés, parmi 
lesquels un grand nombre de camarades cons­ 
cients. 

Jusqu'à. ces derniers lemps, l'organisation You­ 
Aî-Kei éteit considérée comme une organisation 
jaune, mais depuis le début de l'année courante 
son aile gauche, qui sympathise ù la 111-e Interne­ 
lionale, a acquis une grande influence el se trans­ 
forme rapidemenl en une organisation rouge. 
Luttant conlre les restrictions légales appor.tces il 
leur siluation, les ouvriers japonais défendent 
tenacement leurs positions el, comme je l'ai déiè 
dit, renforcent leurs organisations. Ces dernières 
sont concentrées surtout dans les rayons indus­ 
triels, où les grèves révolulionnaires sont deve­ 
nues un fait journalier. Leur but principal est le 
renversement du capitalisme, comme le montre 
la résolution adoptée 11u grnnd meeting des sans­ 
travail, organisé l'automne passé par ·1a Fcdér e­ 
lion des Unions Ouvrières d'Oseke, duns les envi­ 
rons de celle ville. 

_ Le 10 décembre 1920, après une propagande 
de 4 mois pour la formalion d'une Ligue, Socia­ 
lisle proposée par 30 de nos camarades les plu~­ 
populair es, l'Assemblée Constituante de celle Li­ 
gue devait se lenir il Tokio, Connaissent les ma­ 
nœuvres de la police, les initiateur s de la Liyur: 
transformèrent le meeting préliminaire, qui eu! 
lieu la veill ~ f9 décembre). en une assemblée 
régulière qui approuva les slaluts el le règlement 
de la Ligue Socialiste. 1::1 ainsi, la police royale 
fut jouée el la Ligue régulièremenl reconsliluée, 
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juste 14 ans après sa dissolution. La Ligue Socia­ 
liste a été régulièrement constituée conformément 
au projet primitif, puisqu'elle complait dans ses 
rangs plus de mille membres. Considéronl que le 
manifeste de celle ligue présente un certain inté­ 
rêt pour le Conqr ès, je reproduis textuellement. 

/y!ani/este 
·, Notre but est de détruire de fond en comble 

le régime capitaliste actuel. 
Ce que nous voulons, c'est détruire l'epnareil 

de la civilisation bourgeoise: ses institutions, ses 
habitudes, sa science, son art et les autres attri­ 
buts du système capitaliste. 

Pour créer des conditions de vie équitables, 
vraiment humaines, nous instituerons un régime 
social où il n'y aura plus ni castes, ni riches, ni 
pauvres. Cela veut dire que la nourriture, le vête­ 
ment el l'habitation seront essur ésè !oui travail­ 
leur. Cc que nous voulons, c'est l'Internationale, 
c'est l'union libre, nacifique.. juste, fraternelle de 
tous les membres de la société, et c'est lè l'idéal 
de noire conception de la vie humaine. 

Nous nous reconnaissons le droit d'employer 
tous les moyens de lutte coolre le système capi- 
taliste el ses attribuls. . 

Considérant que, dans la lutte de dosses ac .. 
luetle, noire force réelle se base sur les ouvriers, 
nous nous efforcerons d'éveiller il l'action, d'or­ 
gilniser el de discipliner la classe ouvrière. 

Après avoir réalisé l'union du prolétariat du 
Japon el des possessions japonaises, nous irons 
fermement, courageusement de l'avant pour créer 
de nouvelles formes sociales, une ·nouvelle orga­ 
nisation, une nouvelle civilisation prolétarienne». 

Le manifeste est rédigé en termes. modérés 
afin que l'on puisse mener ouvertement la pro­ 
pagande. La Ligue Socialiste n'a pas toutes les 
garanties légales que lui auraient souhaitées ses 
initiateurs; néanmoins, ce n'est pas une organiso­ 
tion secrète. Malgr.é les restrictions don! elle 
est l'objet, elle organise des meetings publics el 
convoque· ouvertement ses membres. D'après les 
communications que j'ai reçues, elle se développe 
peu à peu, quantitativement· et qualitativement. 
D'après les dernières nouvelles, le nombre de ses 
membres dépasse 3.000 ... 

Vimpérialisme de chaque pays doit être ren­ 
versé. par le prolétariat de ce pays lui-même; .ce 
dernier doit 11gir sous la direction du Parti Com­ 
muniste, lequel s'appuie sur l'Internationale Corn­ 
muniste. Sinon, le renversement du capitalisme 
serait chose impossible pour un pays comme le 
Japon qui vil sous le pouvoir d'un impérialisme, 
déjà en décomposition il est vrai, mais encore 
puissant cl soutenu par le Capital national el in­ 
ternational. 

L'écroulement de l'impérialisme el du cepite- 
. lisme ieponais provoquera du même coup la ré­ 
volution sociale· en Extrême-Orient. Dès que 
l'Extrême-Oricnt sera en noire pouvoir, l'impéria­ 
lisme anglais se disloquern el, après l'écroule­ 
ment de ce dernier, I'lmoérialisrne américain ne 
saurait tenir longtemps. 

Vive la République Soviélisle Ouvrière Russel 
Vive l'Internationale Communiste! 
Vive la Révolution sociale mondiale! 

Sen KATAYAMA. 
Mexico. 
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LA RUSSIE SOVIÉTISTE ET LA RÉVOLUTION EN POLOGNE 

Pendant les quelques mois de son existence 
sans gloire (novembre 1918-ianvier 19191, le gou­ 
ver nernent -ouvrter et paysan, du socialiste Morn­ 
tchevski e su réaliser deux mesures:! premièrement, 
il a procédé au désarmement des ouvriers. pendant 
que les uhlans et les gend!lrmes de Pilsudski 
détruisaient les organisations proléteriennes révo­ 
lutionnaires et réprimaient durement les ouvriers 
et les paysans qui avaient tenté de réaliser la 
liberté de grève; deuxièmement, après avoir ainsi 
déblayé la voie il la_ contre-révolution capitaliste, 
il a donné il cette dernière la seule forme nos­ 
sible en ce temps: la forme démocratique. Mais 
pour mieux protéger cette contre-révolution dé­ 
nuisée 'en démocratie, il a transmis intact b ses 
successeurs le code des lois tsaristes contre les 
crimes d'Etat, lois que les tribunaux polonais 
appliquent avec un zèle dépassant de beaucoup 
celui des gendarmes de l'ancien régime. Ces 
exploits accomplis, le gouvernement de Mora­ 
ichevski, sans tenter d'opposer aucune résistance, 
a cédé la place ou gouvernement ouvertement 
bourgeois de Padérevski. Après avoir protégé 
ainsi la contre-révolution il l'intérieur, les diri­ 
geants du Parti Socialiste Polonais, désireux de 
frayer Ill voie ô la contre-révolution extérieure. 
se sont élancés à de nouveaux exploits. Ce sont 
eux 'qui, les premiers, se sont mis ô crier que la 
Pologne était menacée par «l'impérialisme» bol­ 
chéviste. que les bolchéviks se préparaient i, 
envahir la Lithuanie et la Russie Blanche, el qu'il 
fallait il tout prix libérer ces pays du •ioug, bol­ 
chéviste. E! ainsi, ils préparaient le terrain pour 
une agression militaire contre les Républiques 
soviéiistes de Lithuanie el de Russie Blanche. Et, 
pendant que les chefs du P. S. P. décloraient 
aux masses ouvrières polonaises que l'on ne 
pouvait réaliser l'émancipation du proléter iat au 
moyen des baionnettes, !es. uhlans et les gen­ 
darmes de Pilsudski «Iibéreient» les masses ou­ 
vrières de Lithuanie et de Russie Blanche en leur 
enlevant le droit à la terre et aux usines que 
leur avait conférées la révolution soviéfisle, et res­ 
taurnienl la domination des gr~nds seigneurs ter­ 
riens. 

Les clameurs des socialistes contre l'impé­ 
rialisme bolchéviste, leurs déclarations. sur la 
nécessité pour la classe ouvrière d'arriver, dans 
chaque pays, è son émancipation sans le secours 
des baïonnettes étrangères, n'empêchèrent pas le 
Conseil du Parti Communiste Polonais de publier, 
en lévrier 1919, une résolution constatant _et sou­ 
lignant que «le devoir el le droit de la classe 
ouvrière de chaque pays est d'aider ectivemeut 

les ouvriers des autres pays dons leur lutte ré­ 
volutionnaire... cl que, par suite, J'aide armée 
du prolétariat russe-au cas oÎI la jeune r évolu­ 
tion polonaise en aurnit besoin - ne seur ail êlre 
considérée comme une invasion ou•commc la 
réalisation de tendances irnpèrinlisles en opposi­ 
tion avec l'essence même du gouvernement so­ 
cialiste. Celte aide ne tendrait point il des anne­ 
xions territoriales; elle ne serait point une guerre 
nationaliste, mais simplement la réalisation de ln 
solidarité inlernalionale du prolélariot révolution· 
naire», 

En Allemagne comme dans les autres pays, Ç>ÎI 
le Cepltel avait déiù depuis longtemps formulé 
ses tâches impérialistes, l'histoire avait prédes­ 
tiné tes Scheidemiinner b jouer le rôle d'agents 
de l'impérialisme el de !<1 guerre copifalistc. I.e 
rôle -des Scheidcmiinner en Pologne lut différent. 
Avant el pendant IB guerre, la bourgeoisie Polo­ 
naise avait soutenu les intérêts impériolistes des 
dillérenles puissances qui se porlageoient lt1 
Pologne. La paix conclue, elle se trouva soudain 
dans un Etal «indépendents mais complètement 
ruiné, sans industrie et sans commerce, où il lui 
était impossible de créer immédiatement son pro· 
pr e impérialisme. Celle tâche incombe ù IB classe 
des intellectuels petirs-bour qeois auxquels la lm· 
dilion de la Pologne féodale fournissait tous les 
éléments d'une expansion bourgeoise sous la 
forme d'une fédération de la Pologne, de la l.i­ 
Ihuenie, de l'Ukraine el de la Russie f~lanche en 
union avec fous les pays détachés de la Rus­ 
sie, «de Helsinglors il. Tiflis», fédération qui devait 
se trouver sous I'héqèrnonie de la Pologne. Cette 
expansion, comme on le voit, dépassait de beau­ 
coup les rêves les plus osés de la «démocratie 
nationale», Et ainsi, Je rôle des «socialistes» en 
Pologne lut encore plus honteux qu'en Alle· 
magne.: les Schcidcmiinner polonais" devinrent 
les champions de l'impérialisme pour lequel ils 
forgèrent des armes el élaborèrent des mols 
d'ordre. Après avoir «délivré> la Lithuanie el la 
Russif: Blanche de la révolution sociale el les 
avoir abandonnées ù l'arbitraire -des démocrales 
de l'ancienne armée tsarisle, tels que les géné· 
reux Listovsky, lvachkévilch, Ba.lakhovitch el 
autres, il ne restait plus aux chefs du P. S. P. 
qu'il formuler les lâches de la «libération» de 
l'Ukraine. C'était vers la fin de 1919, alors que 
les républiques soviétistes, après avoir écrasé 
Dénikine, consacraient Ioules leurs forces il I'œu­ 
vre de la reconstitution économique du pays. Le 
travail était devenu l'Evangile des gouvernements 
soviélistes; !out l'enthousiasme· des partis cornrnu­ 
nisles de Russie et d'Ukraine s'était reporté sur 
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la lutte econtr e le froid et la faim, tes poux et le 
ivnhus». Les armées destinées ô la guerre se 
lransformoien! en armées de travail; presque Iou­ 
les les unités militaires aveient été enlevées du 
front polonais el transférées à l'Est, sur le front 
économique. En même. temps, les gouvernements 
sovié!isles proposaient la paix aux seigneurs 
polonais auxquels ils offraient, ô l'est de la Po­ 
logne, des territoires assez vastes pour satisfaire 
lurgemeul les appétits démesurés des nalional­ 
démocrales. Croyant s'être assuré ainsi la paix 
avec la Pologne, les républiques soviélisles de 
Russie el d'U!uaine avaient reporté toutes leurs 
forces sur la Ju!le pacifique, sur le front écono­ 
rniq ue. Les hommes politiques des Soviets ne 
savaient pas que le pouvoir en Pologne appar­ 
tenait alors, non pas au Capital en désagrégation 
dirigé pur les national-démocrates, mais ô un 
boneoertisme aventurier représenté par Pilsudski, 
l'homme de ln petite bourgeoisie du Parti Socia­ 
liste Polonais, ô un bonapartisme dont les visées 
impérialistes laissaient loin derrière elles les 
ambitions des na!ional-démocrolcs. 

C'est justement ce moment que les leaders 
du P. S. P. jugèrent le plus favorable pour une 
nouvelle campagne de mensonges el de calom­ 
nies contre les républiques soviélisles. Par tous 
les moyens, ils s'appliquèrent à discréditer ces 
républiques aux yeux des ouvriers, préparant 
ainsi le terrain moral pour la «libérotion» de 
l'Ukraine. Pendant que la diplomatie secrète de 
Pilsudski concluait un traité avec Pellura et pré­ 
parait une agression militaire contre Kiev, les 
chefs du P. S: P. représentaient sous les cou­ 
leurs les plus sombres «l'asservissement> des 
ouvriers russes enrôlés de force dans les armées 
du travail el, comme des soldats; transférés de 
front en front, selon les exigences de la stratégie 
économique. Les armées du travail se conci­ 
liaient-elles avec le socialisme 7 Marx el Engels, 
il est vrai, avaient, dans le Manifeste Communiste, 
réclamé, «le travail obligatoire poq tous» el 
«!'organisation d'armées induslr ielles». 1'\ais lr s 
chefs du P. S. P. Qui, avec Pilsudski, se font 
gloire d'avoir créé le rnilitarisme polonais rrirga­ 
nisation des tirailleurs galici.·,,s, l, __ ·c-n~ir<"' 
comprennent parfaitement la nécessité du service 
militaire el des armées militaires dans JT',;; ce­ 
pileliste et, pour ce service rnilitc.re, - ,nr cette 
armée destinée ù servir les intérêts du Ldpi!al 
et à restaurer la domination des junkers polonais 
dans les pays «libérés», ils font litière de l'hon­ 
neur de leur propre parti et· n'épargnent point 
le sang du peuple polonais. i'\ais !'obligation du 
tr aveü el les armées de travail ne cons!i!uen!­ 
elles pas une -infraction aux principes du ,socia­ 
lisrne ?» demande hypocritement le P. S. P. 

Les dirigeants du Parti Socialiste Polonais 
ecclemeient encore le chef -victorieux» QUÎ revenait 
de Kiev, que la campagne d'Ukraine se transfor­ 
mai! en déroute el que les troupes polonaises 
dans leur fuite désordonnée reculaienl iusque 
sous les murs de Varsovie. . 

Ce fut alors un nouveau concert d'impréca­ 
tions contre l'invasion bolchéviste; de nouveau 
les social-patriotes se mirent is répéter sur tous 
les lohs aux masses que l'ermce rouge des ou- 

vriers el des paysans russes n'avait pas le droit 
d'apporter le socialisme dans un autre pays à lii­ 
poinle de ses baïonnettes. De nouveau on pro­ 
clama que la classe ouvrière de chaque pays 
devait elle-même s'affranchir du Joug capitaliste 
el ne pas recourir aux armées étrangères. 

Il faut avouer qu'il se trouva même des com­ 
munistes polonais, peu nombreux il est vrai, pour 
adhérer ù ce dogme des social-pu!rio!ès, mais 
sens lui donner le sens contre-révolutionnaire 
que lui pr êlaient les leaders du P. S. P. 

L'affirmation que le prolétariat doit se libérer 
lui-même sans l'aide d'une intervention étrangère 
est une véritable hypocrisie dans la bouché des 
partisans du P. S. P., comme le prouve toute 
leur politique, avant et après-la gue,rre mondiale. 
Le cynisme de nos sociel-petrlotes est véritable­ 
ment stupéfiant: ils considèrent comme leur plus 
grand mérite le fait d'avoir attendu l'explosion 
de la guerre mondiale pour entrer dans les rangs 
de l'armée austro-ellemende, afin d'apporter sa 
libération il la Pologne à la pointe des baïonnet­ 
tes de Lüdendorff; ils ont créé leur Pologne avec 
l'aide des armées de la France impérialiste; avec 
enthousiasme ils ont acclamé le «glorieux chef», 
oui s'efforçait d'appliquer leur programme fédé­ 
ratif impérialiste et voulait libérer l'Ukraine au 
moyen des baïonnettes polonaises; el après cela, 
ils osent s'élever contre la libération de la Po­ 
logne par les forces armées des Soviets! Hais 
noire Iûche n'est point de signaler le cynisme 
des politiciens social-nationalistes. Lorsque les 
partisans du P. S. P., oui avaient autrefois accepté 
avec joie l'aide du kaiser, volaient au seïm 
l'alliance avec l'Enlen!e oui tendait alors un 
«cordon barbelé» autour de la Russie soviéfiste, 
ils prouvaient qu'ils n'attribuaient aucune impor­ 
tance ô la nationalité des baïonnettes et que ce 
qu'il leur fallait, c'était uniquement l'alliance des 
«sccielistess polonais avec la conlre-rë,·olulion 
internationale, d'où qu'elle vînt: de Liidendorü 01, 
de Foch. C'esi pourquoi, quand le P. S. P. pro­ 
clame que, dans chaque pays, Ie classe ouvrière 
doit arriver elle-même par ses propres moyens ù 

_ 0o,ancipa!ion, cela veut dire-le, actes des 
.u, ,tri"le~. le prouvent surabondamment - 

out, uu moyen des baïonnettes révolutionnaires 
élranqères, un ne peul enlever la ferre et les 
usines aux cupi'elisies el aux junkers mais QUe, 
J)ur cv«;re, on i>eu! el on doit avec l'aide des 
baïonnettes de la contre-révolution étrangère ré­ 
tablir ta domination des capitalistes et. des jun­ 
kers dans chaque pays. 

Que ce -pnncines de la non-inler\'en!ion fûl 
dans la bouche de tous les Scheidemënncr alle­ 
mands, au moment où l'armée rouge arrivée. aux 
frontières de la Prusse Orientale commençait ù 
pénétrer dans le couloir de Dantzig, orovoouont 
!'enthousiasme du prolétariat allemand et ielam 
J'épouvante parmi les iunkei s, cela n'a rien d'élon­ 
nanl. /\\ais ce oui est ·é~onmrnt. c'est que dans la 
presse communiste el la fraction comrnunis!e au 
Reichstag allemand il se soit trouvé des cerne­ 
rades pour s'incliner devant cette formule du so­ 
ciel-natrictisme international. Et pourtant l'occa­ 
sion <'!ail belle, pour les conuuunisies ullcmends, 
de dévoiler l'hypocrisie de leurs Schcidemiinncr. 

!)• 
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Publiquement, dans la presse, au Reichstag, il 
fallait dire il ces derniers: Vous ne voulez pas 
de baïonnettes étrangères 7 .Qui donc, si ce n'est 
vous, a béni, au début de la guerre, les baïonnel­ 
les du kaiser el cherché à persuader les ouvriers 
allemands, entraînés dans le carnage mondial, 
qu'ils allaient délivrer la Pologne du joug étran­ 
ger et la Russie de l'oppression tsariste 7 Qui 
donc a accepté avec reconnaissance les services 
de foch lorsqu'il eidait votre Noske 6 fusiller 
les ouvriers et il étouffer la révolution allemande? 
Si vos baïonnettes impérialistes pouvaient servir 
à délivrer la Russie, les baïonnettes soviélistes 
russes ne peuvent-elles également servir ù déli­ 
vrer l'Aliemagne de,ses bourreaux, de ses Noske 7 
L'ouvrier allemand, qui a devant lui vos détache­ 
ments organisés par les officiers de Ouittaume 
el derriè ·e lui les bandes armées de t'och prêtes 
i, lui porter le coup de qrê ce, eccueillereit cer­ 
tainement avec enlhousiesme les divisions sovié­ 
tisles rouges, si elles devaient ou pouvaient pé­ 
nétrer en Allemaqne. Et il aurait tout autant le 
droit de le faire que les ancêtres démocrates de 
voire bourqeoisie allemende, qui ettendaient avec 
.impatience el ecclernaient avec enthousiasme les 
bataillons de la grande Révolution Irançeise avec 
l'aide desquels ils espéraient secouer le joug 
féodal, ou que les démocrates hollandais qui 
appelaient ù leur aide l'armée du général Pi­ 
chegru, laquelle, en 1794, occupa en elfe! les 
Pays-Bas. 

El quoique les armées de la grande Révolu­ 
tion française eussent bientôt cessé de porter ;, 
la pointe de leurs baïonnettes •la paix aux chau­ 
mières et la guerre aux palais», quoiqu'elles 
fussent déjà devenues les armées du premier 
Empire, le héros lui-même de Jéromski (l'incendie) 
comprenait toute l'importance du rôle des troupes 
françaises dans l'Espagne moyenâgeuse lorsque, 
après avoir entendu le manifeste de Napoléon 
abolissant le servage, il s'écrie: «C'est avec notre 
sang, captif espagnol, que la constitution est écrite!» 
El ce n'est point la sentirnentelilé démocr afique 
impuissante des seigneurs patriotes polonais, mais 
le glaive de Napoléon qui, il Varsovie, dicta en 
1807 à IB Pologne le premier article de sa con­ 
stitution: «Le servage es! aboli!» Lorsque l'armée 
rouge soviéliste franchit l'année dernière les fron­ 
tières de la Pologne, Pilsuds'.i., le gouvernement · 
et le seim promirent aux ouvriers el aux paysans 
polonais monts et merveilles. Le seim confectionna 
à la hâte· le statut, dit «Sfatut de iuillet» pour 
l'application.de la réforme agraire, lequel fui signé 
par un homme adversaire déclaré de cette réforme, 
te professeur ôouvek, alors ministre de !'Agri­ 
culture. Ce n'est qu'après que l'armée rouge eut 
été repoussée et que les cenilnlisfes el les jun­ 
kers polonais furent remis de leurs craintes que 
Je professeur ôouvek eut le courage de critiquer 
ce qui evail été fait dans un momenl de panique. 
Dans s~s, Remarques critiques sur notre réforme 
ar1rafre, Il écrit: <:Par une ir orue du sort, 111a srqna­ 
t~re figure au bas du Stetut de juillet, qui es! loin 
de correspondre à mes conceptions fondamenta­ 
les». Les soldats de l'armée rouge soviélisle pour­ 
raient s'écrier: «C'est avec noire sang que ce 
statu! en faveur des paysans déshérités a. été 

écrit, c'est parce que nous avons versé noire 
senç que ces déclarations solennelles el ces pro­ 
messes d'entretenir pendant le guerre les familles 
des volontaires et d'assurer ;, ces derniers du 
travail après la guerre ont été faites. C'est parce 
que nous avons été vaincus. ouvriers polonais, 
qu'on· vous a indignement trompés, c'est parce 
que nous avons été vaincus que vous, nevsens 
sans terre, vous n'avez même pas obtenu les 
maigres eventoçes que vous promettait ln réforme 
aqreire». Lorsque Pilsudski morchoit sur Kiev 
pour «délivrer, l'Ilkruine. il étélit accornpartné 
d'une bonde de gendarmes el de junkers, effroi 
des paysans qui s'enfuveienl dans les bois ou 
elloient tomber sous les belles des seigneurs no­ 
Ioneis. Lorsque l'armée rouge dans Sil contre-of­ 
fensive mnrcha sur Vur sovie, seuls tes capitalistes 
el les junkers s'enfuirent; les paysans, eux, res­ 
tèrent sur leurs ferres dont ils devinrent les mai­ 
tres. ·Puis ce fut «le miracle de la Vistule», le re­ 
tour des seigneurs dans leurs dornalnes el les fu­ 
sillades en masse des ouvriers et des paysans. 

Et ainsi, les baïonnettes soviélisles «étrangè­ 
res, et les baïonnettes cepilelisles «naficneles» 
sont, dans l'esprit de la classe ouvrière; les sym­ 
boles de ln révolution el de le contre-révolution; 
dons l'esprit des classes possédantes, les symbo­ 
les de d'agression, contre le droit sacro-seint 
de pr opr iélé cepilelisle et de la résistance à 
celle agression. Pour les intellectuels 6 l'irnaqi­ 
nolion pervertie pur l'hypocrisie social-putr iote, 
les baïonnettes de Pilsudski dir iqées contre l'U­ 
kraine soviéliste sont le symbole du droit des 
peuples ù disposer d'eux-mêmes; quant aux bai­ 
onnelles prolétariennes dirigées contre la Pologue 
capitaliste, elles sont la né qefion de ce droit. 

Si le principe, d'après lequel chaque pays doit 
faire. sa révolution· uniquement par ses propres 
forces, n'éluil pas une conception rnéfephvsique 
ebstreite, dépourvue de fout fondement et ayant 
contre elle l'expérience de l'histoire, ce principe, 
dis-je, devrait aussi avoir sn réciproque, c'esl-è­ 
dire que tout oevs devroil luire chez lui su contre­ 
révolution uniquement avec les forces contre-ré­ 
volutionnaires de ses propres clesses. Mais si 
même dans le camp de ln contre-révolution il 
se trouvait un seul protagoniste de celte absur­ 
dité, il serai! accueilli par des rires de mépris. 
Lorsque, dans sa quatrième année, le seim, par 
la constitution du 3 moi 1791, .ose. 'pour mettre 
fin il l'anarchie, porter une légère atteinte aux 
droits des seigneurs, ceux-ci, réunis dans la Con­ 
fédération de Targovilz, n'hésitèr enl pas il prier 
l'impératrice Catherine d'envahir leur .potrie. Les 
émigrés français, eux-aussi, se rassemblaient sous 
la protection des baionneffes de Ioule l'Europe 
Iéodele, à laquelle ils demandaient d'aller réta­ 
blir l'ordre dans la pairie des jacobins. Ce n',.st 
pas par les forces de la bourgeoisie nationale, 
mais par les baïonnettes allemandes que la révo­ 
lution sociale a été étouffée, en Finlande et en 
Lettonie. Si les bandes de t'ernirel liorlhy peu­ 
vent faire peser sur la Hongrie ta !erreur la plus 
effroyoble, ce n'es! pas griice aux forces de la 
contre-révolution hongroise, mais grâce ù l'armée 
roumaine soutenue par les Alliés. · 
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La Pologne contre-révolutionnaire de Pilsudski 
aurait déiè depuis longtemps été renversée par 
les ouvriers et les paysans polonais alliés ù la 
révolution russe, si el!e n'avait pas été soutenue 
mililairement par l'irnpér ielisrne Icencais qui en 
a fait son chien de garde en Orient. Il est hors de 
cloute que, si ù la place de la Pologne capitaliste il 
surgissait aujourd'hui un Etat orolétarien polonais, 
une république soviétiste polonaise, Pilsudski et 
L>aszinski n'auraient rien de plus pressé que de 
luire la paix evec Roman Dmovski et d'aller sup­ 
plier les gouvernements capitalistes du monde 
enlier d'entrer en campagne contre la Pologne 
prolétarienne. C'est ainsi que les socialistes-révo­ 
lutionnaires, les cadets et les monarchistes russes· 
fonl antichambre dans loufes les cours royales 
et dons tous les ministères de l'Europe et implo­ 
rent une expédition contre la patrie des ouvriers 
et des paysans révolulionneires. 

Devant l'évidence de ces faits, alors que tout 
le cours de l'histoire nous démontre que toute 
grande révolution est fatalement accompagnée 
de guerres contre-révolutionnaires et révolution­ 
naires, on se demande avec stupèleclion comment 
il a bien pu venir à l'esprit même d'un seul com­ 
muniste que la révolution était indépendante et 
devait se suffire ù elle-même dans chaque pays. 
C'est lù une fiction qui, entre les mains des so­ 
cial-démocrates il est vrai, peut devenir un in­ 
strument commode de duperie, mais qui, chez des 
révolutionnaires, ne peut être ou'extrêrnement 
nuisible. Quelles sont, dans le domaine de la po­ 
lilique, les conséquences pratiques de. cet extra­ 
ordinaire principe? On perme! aux républiques 
soviétistes de se défendre dans les limites de 
Jeurs territoires contre l'agression des bandes 
capitalistes du monde entier, mais on leur inter­ 
dit de franchir les frontières de leur ennemi. Les 
bourgeois révolutionnaires français n'ont jamais 
appartenu ù cette race de songe-creux; dès le 
début la guerre contre la coalition de l'Europe 
féodale, ils ont occupé la rive droite du Rhin ils 
ont marché sur Mayence et sont allés bàttr~ la 
contre-révolution en Allemagne et en Belgique 
nième. non seulement par la force armée mais 
par l'abolition, sur le territoire de l'ennemi, de tous 
les privilèges féodaux. Les bandes de mercenai­ 
res polonais, !chéco-slovaqÙes et autres ù la solde· 
de l'Lntente ne se son! pas gêné'es pour venir 
ettecuer les républiques soviétistes sur leur propre 
territoire. Mais lorsque Pilsudski, le condottière 
le plus sûr-quoique parfois indocile-de la Bourse 
de Paris el du militarisme français en Orient 
organise sur le territoire de la Pologne les ban~ 
des conlre-révolutionnaires d'égorgeurs de ôele­ 
khovi!ch, Pérémykine et Petlura poor les lancer 
sur l'Ukraine et la Russie· Blanche, les républi-. 
nues soviétistes doivent attendre tranquillement 
que ces bandes, sur l'ordre de Pilsudski ou des 
chefs de l'état-major français, franchissent leurs 
r rontières. Après quoi, l'armée rouge aura le droit 

·de chasser . ces bandits, mais à une condition, 
c'est qu'elle ne franchisse pas elle-même les fron- 
tières ethnoqruphiques de la Pologne. · 

li faut reconnaitre que le Parti Communiste 
Ouvrier Polonais n'a jamais donné dans cette 
sentimentalité politique. Celle-ci, en effet, es! 

uniquement le lot des intellectuels petits-bou~ge_ois 
dont l'imagination se construit un monde irr1;el, 
où ils peuvent se réfugier Jorn des affreuses rea­ 
lités de la guerre de classes, de la révolution e! 
de la contre-révolution. C'est pourquoi le Parh 
Communiste en Pologne n'a iamais admis même 
l'idée de ce principe; d'après lequel les républi­ 
ques soviélistes ne pourraient cornbeilre la contre­ 
révolution internationale armée que sur leurs 
propres territoires. Dès Je début de l'organisation 
des forces soviétistes armées, il a appris aux 
ouvriers polonais i, considérer ces forces comme 
l'armée de la révolution internationale et il regar­ 
der l'armée blanche polonaise comme son ennemi. 
C'est ce qu'il n'a cessé de répéter dans ses jour­ 
naux et ses feuilles volantes, pendant l'offensive 
de Pilsudski en Ukraine et la contre-offensive de. 
l'armée rouge 'en Pologne. Dans tous les com­ 
bats de la révolution contre l'impérialisme mon· 
dia), les communistes polonais ne se sont jamais 
souciés des frontières ethnographiques ou autres. 
La contre-révolution internationale, elle non plus, 
ne s'est pas embarrassée de frontières quelconques 
lorsqu'il lui a fallu écraser la révolution soviétiste, 
en Russie ou en Ukraine, en Esthonie ou en Lithua­ 
nie, en Bavière ou en Hongrie. 

Mais la révolution sociale a toujours accom­ 
pagné l'armée rouge. Cette révolution sociale, 

_peut-on la porter dans un pays quelconque à 111 
pointe des baïonnettes? 

On le peut, et cela pour les mêmes raisons el 
sous la pression de la même nécessité que celle 
qui forçait les armées de la grande Révolution 
française à francllir les frontières el il ébranler 
les fondements du féodalisme en Europe. 

Nous dirons plus: Cela, on peut le faire avec 
beaucoup plus de succès que ne l'a fait l'armée 
c:!es sans-culottes français. Et-ce qui est infiniment 
plus important-les circonstances peuvent obliger 
les régiments de l'armée rouge i, aller très loin 
dans cette voie, avec une garantie complète de succès. 

En effet, la grande révolution bourgeoise est· 
séparée de la grande révolution prolétarienne par 
plus d'un siècle de développement du marché ce­ 
pitaliste mondial, qui a uni le monde entier en un 
organisme économique unique. D'où il résulte pre­ 
mièrement, que le monde bourgeois, qui ne peut 
subsister que par l'accumulation du capital dans 
les limites de plus en plus élargies du rnarché 
mondial, ne saurait rester indifférent devant ces 

· étendues immenses, peuplées de millions d'hom­ 
mes et riches en ressources naturelles de toutes 
sortes: que sont les républiques soviétistes'-les­ 
.quelles on! arrêté sur leurs territoires le proces­ 
sus d'accumulation du capital. Le monde bour­ 
geois doit fendre au renversement du régime so­ 
viéliste. Il ne saurait exister longtemps en face 
des grandes républiques prolétariennes: à lui ou 
à elles de disparaitre. Grâce à l'héroïsme de leur 
prolétariat, à l'énergie extraordinaire et à la po­ 
litique perspicace de leurs dirigeants, les républi­ 
ques soviétisles ont résisté trois ans à la pression 
militaire et économique du monde capitaliste et 
ont conquis enfin, au prix de souffrances effroya­ 
bles, malgré la faim et le froid, une paix relative 
sur les fronts extérieurs. Néanmoins, le monde 
capitaliste ne peut souffrir longtemps i, ses côtés 
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l'existence des républiques soviélisles. Si la révo­ 
lution du prolélariot européen ne vient déjouer 
ses plans, il sera obligé, sous une forme ou sous 
une autre, de recommencer tes hoslililés. Alors 
l'armée rouge quittera le front économique el 
entrera de nouveau en campagne. -Où el quand 
s'err êtère-t-ellc? Cela dépendra du dévelop­ 
pement de la révolution dans les pays euro­ 
péens. 

Deuxièmement, pour ce qui est de la situation 
internationale el des chances de succès, il est 
permis d'affirmer que le développement du capi­ 
ialisrne a créé pour la grande révolution russe 
des conditions bien meilleures que celles qui exis­ 
taient à l'époque de la grande révolulion Iran­ 
cuise. A la fin du XVlll-e siècle, la Fronce était 
mûre pour la révolulion bourgeoise, mais te reste 
de l'Europe ne l'élail pas. La Russie, en parficu­ 
lier, était alors la citadelle inexpugnable de la 
féodalité européenne. Aussi, les guerres révolu­ 
tionnaires françaises ne portèrent-elles pas tous 
leurs fruits; les débris du féodalisme subsistèrent 
dans plusieurs pays d'Europe iusqu'ù la dernière 
rirande guërre impérialiste. Maintenant, au con­ 
traire, Ioule l'Europe est mûre pour la révolution 
sociale tandis que la Russie, au point de vue de 
développement de la technique el de l'organisu­ 
lion des forces de production, esf le pays euro­ 
péen le moins préparé pour la révolution proléta­ 
rienne-qu'elle a cependant accomplie. Aussi l'Eu­ 
rope féodale a-t-elle pu envoyer ses bataillons 
contre la ,France révolutionnaire sans renconlrer 
aucune résistance de la pari de ses sujets, tan­ 
dis que l'inlervention active des ouvriers européens 
., obligé les gouvernements des [tais capitalistes 
ù renoncer à envoyer leurs propres armées contre 
les républiques soviétisles el les a con!raints à 
soudoyer des troupes de mercenaires en Pologne 
ou i, soutenir, dans différents pays, les bandes des 
contre-révolutionnaires russes. · . 

Lorsque Pilsudski envahissait l'Ukraine, Tchi­ 
lchérine dans ses appels en faveur de la paix ne 
déclarait-il pas au prolétariat inlernnlional que •la 
classe ouvrière· de chaque pays doit foire elle­ 
même sa révolution»? [n effet, c'est ce qu'a pro­ 
clamé au nom des gouvernements soviélisles Tchi­ 
lchérine, c'est ce qu'ont dit publiquement Lénine 
el Trotsky, c'est ce que désiraient el désirent ardem­ 
ment les •éoubliques soviélisles. Mais, dans Jeurs 
déclarations, les· dirigeants russes ne s'inspiraient 
pas de cette vague. idéologie pacifiste ù laquelle 
ils ont touiours été el sont encore cernolèternent 
étrangers. Ils ne s'inspiraient pas non plus des 
motifs qui poussaient, au moment de J'avance de 
l'armée rouge, la Rote Fahne el la fraction com­ 
muniste IJU Parlemc11t allemand ù rassurer les 
Scheidemiinner el à leur persuader que la classe 
ouvrière allemande ne voulait point de l'eide 
armée des Soviets, car elle saurait accomplir elle­ 
même sa révolution. Cette révolution, le proléta­ 
rial allemand pouvait-il la faire après l'expérience 
de la révolulion hongroise, et lorsqu'il avait der­ 
rière lui, ù l'Occident, Foch el devant lui, ù l'Orient, 
les mercenaires polonais? 

Lorsque les troupes tchèques et roumaines se 
ruèrent sur la Hongrie soviéliste, l'armée rouge ne 
vint pas au secours de cette dernier e. Etait-ce 

parce qu'elle considérait que le orolétcr iet hon­ 
yrois devoit faire lui-même sa révolution 7 Cer­ 
tes, non! Bien ou contraire. Le secours de l'armée 
rouge n'eût pas seulement sauvé la Hongrie so­ 
viélisle, il eût décidé du sort de ta révolution en 
Tchéco-Slovaquie et en Roumanie el donné 1c. 
signal de la révolution européenne. Mais l'armée 
rouge élai! alors occupée foui entière ù 
repousser ses ennemis ù l'intérieur de lil Russie 
et ne pouvait fournir aucun secours ù ln liongrie. 
Affamé, épuisé, manquant de tout, le pr oléter iet 
russe voulait constamment lu paix afin de pouvoir 
se mettre au travail productif et récolter les fruits 
de sa victoire. Toujours il espérait que la révo­ 
lulion européenne allait éclater, car il avait lui­ 
même besoin de son aide. Les noies susmention­ 
nées, où Tchitchérine affirmait que lu classe ou­ 
vrièr c de chaque pays doit faire elle-même sa 
révolution, signifiaient que le prolétariat russe ré­ 
clamait le secours de ses frères européens et ne 
pouvaient rien s,gnifier d'auir e dans ln bouche 
d'un communiste russe. Par contre, ces mêmes 
déclarations, dans la bouche d'un communiste 
allemand ou polonais, ne pouvaient que renforcer 
d'une façon inattendue ta posilion de Lloyd-George, 
qui üllectait la plus profonde indignation de ce 
que l'armée rouge eût osé frnnchir les frontières 
ethnographiques de la Pologne. 

Ceux qui avaient raison, ce n'étaient pas ces 
comrnunisles-Iù, c'étaient Lloyd-George el Ioule 
la clique des impérialistes qui redoutaient l'instau­ 
ration du régime soviétisle en Pologne. Le pro­ 
létariat allemand, lui aussi, avait raison lorsqu'il 
applaudissait avec enthousiasme à la marche des 
divisions soviélistes et se demandait, mais avec 
un tout autre désir, si l'armée rouge s'arrêterait 
aux frontières de- la Poiogne ou de l'Allemagne, 
ou continuerait sa marche en avent, L'enthousiasme, 
l'effervescence révolutionnaire du prolétariat euro­ 
péen, l'aide de plus en plus active qu'il fournissait ù 
la Russie en arrêtant le transport des munitions de 
guerre destinées à la Pologne contre-révolution­ 
naire, étaient des plus naturels. La révolution est 
tellement mûre en turope, que Técho du pas ca­ 
dencé des bataillons soviétisles peut suflire ts la 
faire éclater. 

Weygand d'un côté el Wrangel de l'autre, 
celte fois-ci encore, ont sauvé la contre-révolu­ 
tion polonaise. Mais sans la marche extraordinai­ 
rement r epide des armées rouges sur Varsovie 
et leur retraite précipitée, celte guerre, qui révo­ 
lutionnait de plus .en plus non seulement les ou­ 
vriers, les paysans et les soldejs, mais encore 
une partie considérable du P. S. 1->. et des radi­ 
caux des milieux intellectuels, aurait amené l'instau­ 
ration du régime soviétiste en Pologne. La Po­ 
iogne soviéliste, c'eût été non seulement le ren­ 
versement de l'impérialisme de !'Entente i, l'inté­ 
rieur de ce puys, mais lu destruction de la for­ 
teresse que représente pour l'Entente, en Orient, 
la Pologne Blunche préposée i, la défense du 
traité de Versailles. Le régime soviéliste en l'o~ 
logne, c'eût été nour l'l:nlente le coup mortel qui 
aurait provoqué l'explosion de la révolution mon­ 
diale. 

Lu forteresse- polonaise de la contre-révolution 
mondiale est restée intacte et, malgré ta nnrx de 
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l~iga, continue de menacer les républiques sovié­ 
tisles cl, par suite, le ,[évolulion européenne. Celle 
forteresse lombcra-1-elle sous les coups du pro­ 
léteriu! polonais, sa chute sera-t-elle provoquée 
par la révolution allemande, ou bien. par une 
nouvelle et folle expédition de Pilsudski contre 
l'Ukraine soviéfisle, l'avenir nous le montrera 
bienlôt. 

En tout cils, il est une chose certaine: c'est 
que Pilsudsl<i n'a PûS renoncé ù son plan de •li­ 
bér er» l'Ukraine el la Russie Blanche. Ce qui le 
prouve, ce sont les articles de la presse nolonaise 
iJ Sil solde el l'altitude de ses pariisuns au seîm. 
Contraints de voler la ratification du lraité de 
t~iga, ces derniers ont souligné d'une façon signi­ 
Iicetive que la Pologne n'avilit pas encore réussi 
:, réaliser ses buis en Orient. Après la catastrophe 
de Kiev, il est vrai, lu majorité du seim s'est dé­ 
tachée de Pilsudski; quant ù le bour qeoisie po­ 
lonaise qui considère la France irnnér ialiste comme 
sa protectrice, elle il obligé Pilsudsld ô renoncer 
ù son «indépendance», ù sa «liberté d'cclion- dans 
le domaine de la politique extérieure cl des expé­ 
ditions militaires, et lui a ordonné de se soumellrc 
aux ordres de Foch. Pilsudski a dû aller ù Paris 
el transmettre la direction de fil noliÏi(IM.polo­ 
nuise extérieure et le commandement de 'l'ermée 
polonaise au grand état-major Ir ançois, Mais la 
forteresse polonaise de l'impérialisme français n'en 
est pas devenue pour cela une menace moins 
dangereuse pour la Russie soviélisle. Auoarevant. 
Pilsudski préparai! ses aventures militaires avec 
tes chefs du P. S. P. qui préconisaient la r éuli­ 
sation de l'ancienne • Union de la Pologne, de la 
Liihuenie et de lo Russie» sous la forme d'une 
fédération de la Pologne, de lo Lithuanie, de ta 
Russie Blanche et de l'Ukraine, et elleient même 
rusqu'ù demander la formation d'une fédération 
englobant tous les pays détachés de l'ancien em- 

pire russe el qui serai] sous I'héqérnonie du ca­ 
pital polonais .. />\ais ce dernier est encore trop 
faible pour satisfaire, ne fût-ce qu'en imagination, 
les appétits impérialistes que manifestent les intel­ 
lectuels petits-bourgeois. C'est pourquoi il a pré­ 
féré en finir avec «la iiberlé d'action» de Pilsudski 
dans le domaine de la politique militaire. />\ais, de 
ce que la politique polonaise est maintenant di, 
rigée par le président du Conseii des ministres 
français il n'en résulte nullement que celle poli­ 
lique, malgré la désorganisation el l'épuisement 
de la Pologne, sera moins offensive, moins bel­ 
liqueuse; en elle], l'impérialisme français, acculé il 
une impasse, est en ce moment le plus belliqueux 
el le plus aventurier de l'Europe. Si malgré l'état 
catastrophique des finances polonaises el du. 
budget français, Foch orqcnise acluellemenl en 
Pologne une puissante armée, ce n'est pas seule­ 
ment pour paralyser l'Allemagne, c'est aussi pour 
préparer une nouvelle guerre contre la révolution 
russè. Sous le direction de l'aventureuse politique 
française, l'aventurier Pilsudski se verra peul-être 
conlraint de renoncer à ses projets de «Iédére­ 
lion», mais ce d quoi il ne reeoncera jamais, c'est 
ù ses aventures. 
les républiques soviétisles n'auront pas long­ 

temps il jouir de la paix et, si la révolution euro­ 
péenne ne leur vient pas en aide, l'armée rouge 
sera bientôt forcée d'abandonner ses instrumenls 
de lravail et de reprendre ses armes. 

El si la révolution prolétarienne éclate en Eu­ 
rope? 

.,La riuolution en Europe donnera ~ux bataillons 
rouges du prolétariat russe le signal de la marche sur 
l'Occidenl" 1). 

'I Exlruit des thèses présentées ner le Comité Cenlrnl 
du Porli Communislc Ouvrier Polonais à la ll-e conférence 
du porti. · 
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LA LUTTE ENTRE AMSTERDAM ET MOSCOU 
LE MOUVEMENT PROFESSIONNEL 

DANS 
SUÉDOIS 

Dans le mouvement professionnel suédois il 
existe, comme on le sait, trois courants distincts: 
celui des. ré!ormisles, celui des syndicalistes el 
celui des ouvriers è tendances révolutionnaires. 
Les syndicalistes ont une organisation b eux: la 
C. O. S. (Centrale Ouvrière Suédoise); quant, aux 
réformistes, ils son! toujours ù la tête de l'Orga­ 
nisation Nationale Suédoise qui englobe environ 
250.000 membres. En dehors de l'Orqanisalion 
Nationale, on compte encore environ 70:000 horn- 

, mes,. poÙr la plupart fonclionnaires d'Etat, adop­ 
lanl la plate-forme réformiste. A 'l'heure actuelle, 
le nombre des membres de l'organisation syndi­ 
caliste se monte, d'après les données de la direc­ 
tion, i, 30.000 . Les révolutionnaires, qui appartien­ 
nent pour la plupart au Parti Communiste, mènent 
leur travail b l'intérieur des organisations réfor­ 
mistes .. Mais la C. O. S. renferme également 
beaucoup de membres appartenant au Parti Com­ 
muniste el sympathisant à I'Inlernationale Syndi­ 
cale Rouge. 

La lutte au sein du mouvement professionnel 
suédois débuta en 1909 par la gri:ve générale 
des syndicats. Si celle grève ne se termina pas 
par l'écrasement complet du mouvement, comme 
le voulaient les patrons, elle n'amena pas non 
plus la vicloire du prolétariat. Elle fut l'occasion 
d'une agitation intense contre les chefs réformistes: 
ceux-ci furent. accusés de trahison, on leur re­ 
procha de manquer de capacités organisatrices, 
d'avoir enlizé le mouvement professionnel el de 
l'avoir mis sous la dépendance complète dès 
socialistes de droite. Toutes ces accusations étai­ 
ent basée's sur des preuves irré[ulobles. Mais 
l'opposition eut pour unique rés~llal l'élimination 
de différents éléments qui se réunirent pour former 
la C. 0 S. 

Dans les années qui p(écédèrenl la grève gé­ 
nérale, le, classe ouvrière suédoise avait reporté 
le centre de gravité de sa lutte dans ·1e domaine 
de la, politique. Croyant aveuglément au parle­ 
mentarisme, elfe espérait arriver au socialisme par 
la voie des inslilulions parlementaires. Pendant 
la période de 1910 /J 1920, les «succès politiques» 
se suivirent sans interruption. Au Parlement comme 
dans les adrninistretions municipales, l'influence 
des ouvriers grandissait chaque jour; par contre, 
leur situation économique ne faisait qu'empirer, 
surtout pendenl les premières années de la guerre·. 
Il es! ù remarquer que, d'après les données offi- 

cielles, le prix des vivres, de 1914 ù 1920, a auq­ 
menlé de 1 JO·'/,, tandis que la hausse des saluires 
n'a atteint que 104°/, .. El ainsi, dès 1920, les ouvriers 
durent constater que, malgré leurs «succès politi­ 
ques, ils avaient subi une délaite économique 
complète. Le niveau du bien-être matériel s'était 
considérablement abaissé. Il s'abaissera encore 
davantage celte année. En Suède, comme dans 
les autres puys, les patrons prenant prétexte 
de la crise-conséquence inévitable du régime 
capitaliste, accentuée d'ailleurs par la guerre 
rnondieie= que traversait l'industrie, exposèrent 
un pion général de réduclion des salaires. Ils 
ne voulurent point prendre en considération le 
lait que, durant la période de hausse des prix, les 
salaires avaient moins monté que le prix des 
vivres el que la baisse des salaires allait mainte­ 
nant précéder celle du prix des produits de pr e­ 
mière nécessité. Les ouvriers, il va de .soi, sont 
fou jours désavantagés. Dans toutes les branches de 
l'industrie, les réduclions de salaires proposées 
variaient de 20% ù. 50'/0• Les chefs réformistes 
soutinrent presque ouvertement les exigences 
petronales, En fou! cas, ils ne firent pas la moin­ 
dre lenlalive de résistance. Les dirigeants des 
organisations scandinaves convoquèrent, il est vrai. 
ù Stockholm, en innvier de I'année courante. une 
assemblée ù laquelle ils discutèrent le question de 
la solidarité de loclique des ouvriers scandinaves 
dans leurs rapports avec les patrons, mais les 
dirigeants des orgonisalions nationales suédoise 
el danoise furent les premiers iJ violer les obli­ 
galions qu'ils avaient assumées. Ce [ut, particu­ 
lièrement en Suède. une véritable désertion sur 
presque Ioule la ligne. Ces [ails. ainsi que les 
lréquenles trahisons des social-putr iotes au Parle­ 
ment, arrivèrent peu il peu ù modifier complètement 
le point de vue des ouvriers sur la lutte de classes. 
Quant ù la foi aveugle au parlementorisrne, elle a 
fait place, dans certains milieux. ù lu négalion 
complète de l'ulililé de l'activité parlementaire. 
Dans fous les autres domaines de la politique, une 
apathie complète a envahi les ouvriers. Les masses 
on! presque entièrement perdu confiance en leurs 
propres forces. 

Pourtant,· en Suède, comme dans les aulres 
pays, le nombre des adhérents des organisations 
professionnelles a augmenté. Chaque jour, ces 
organisations ont vu allluer li elles de nouvelles 
masses d'ouvriers. Mais ce succès n'a été qu'ep- 
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parent. Les sujets de mécontentement des condi­ 
tions de vie n'ont poin! disparu. Au contraire, au 
fur çt à mesure du développement dë-Ie lutte ils 
sont 'i:;'j'"nus plus manifestes pour la grande ma­ 
jorité -1-- syndiqués. 

Le bureaucralisrne des chefs réformistes syn­ 
dicaux et leurs tendances ù profiter de la centra­ 
lisa!ion du pouvoir pour contrecarrer l'action des 
ouvriers contre l'abaissement des salaires ame­ 
nèrent le prolélariot ù réclamer la décentrelisa­ 
tion du pouvoir au sein des syndicats, ce qui 
,·lait en opposition rudiculc avec le décentralisa­ 
tion organique réclornéc par les syndicalistes. Les 
ouvriers posèrent encore une nouvelle exigence: 
ils demandèrent fil modificalion immédiate, sur le 
principe de production, des formes d'organisa­ 
tion. En effet, le principe de la structure des svn­ 
dica!s par métiers ovelt pour r èsullnt de forcer 
un groupe quelconque d'ouvriers luttant contre 
les patrons, i, lutter en même temps contre ceux 
de leurs cerneredes qui, dans l'hypothèse la plus 
favorable, restaient .dans la neutralité, mais qui, 
parfois aussi, devenaient de véritables briseurs de 
grèves. 1'\aintenanl déjà, on voit apparaitre quel­ 
ques faibles tendances à le transformation de 
Ioules les orqeniseiions corporatives en: une orga­ 
uiselicn de classe unique, embrassant !out le PilYS. 
On voudrait créer une organisation nationale, di­ 
visée en groupes industriels el en sections de 
production el basée sur les Iédéretions locales· par- · 
tout existantes, et non sur les différentes unions 
de métiers el corporations. 

· Le principe qui entravait lo liberté du mouve­ 
ment professionnel, c'est-à-dire le principe des 
contrais collectifs conclus avec les patrons pour 
une durée déterminée el obligatoires pour tous 
les ouvriers d'un syndical donné el qui avait été 
rigoureusement observé iusqu'è présent par les 
chefs réformistes syndicaux, avait eu pour ré­ 
sultat de lier complètement-les mains aux ouvriers, 
de leur enlever toute liberté d'action ou moment 
décisif.Aussi.ceux-ci réclamèrent-ils 111 suppression 
des contrais collectifs et leur remplacement par 
des contrats libres, ou, tout au moins, l'établisse­ 
ment d'un tarif fixe pour le mein-d'œuvre, ce qui 
affr anchir eit dans une certaine mesure le mouve­ 
ment ouvrier. 

La question de l'unité de l'organisation, telle 
que la concevait le droite du Parti Socialiste­ 
dont les membres, lorsqu'ils étaient au pouvoir 
avaient créé les conditions qui les obligent main..'. 
tenant à jouer le rôle de briseurs de grèves-ainsi 
que la question du mouvement professionnel, 
furent l'objet de discussions passionnées. Jusqu'à 
l'heure actuelle, les syndicats adhéraient aux orga­ 
nisations de la droite socialiste en qualité d'orga­ 
nisations locales et fournissaient ainsi à ces der­ 
nières un soutien économique des plus précieux. 
Mais une compagne énergique, menée par les 
syndicats les plus révolutionnaires, priva les sec­ 
tions syndicales du droit d'entrer en bloc dans 
un parti quelconque. Celte mesure affaiblit con­ 
sidérablement le droite socialiste. Il convient de 
mentionner, en passant, que le Parti Communiste 
n'a. iernais admis que l'adhésion individuelle 
à son oruanisation. 

I _ 

Enfin,-el c'est.Iè- le point le plus important­ 
les organisations économiques et la lutte écono­ 
mique étant considérées comme le nœud vital de 
Ioule la lutte de classes, on résolut de s'attacher 
en premier lieu il transformer les syndicats en 
organisations révolutionnaires de la lutte des 
classes. · · 

Le mouvement professionnel suédois avait, 
jusqu'à la Révolution, suivi religieusement les 
traces du mouvement allemand. L'action syndicale 
était considérée comme un palliatif il lil lutte des 
ouvriers, et la transmission du pouvoir aux repré­ 
sentants de ces derniers dans le Parlement beur­ 
geois devait, croyait-on, instaurer le bonheur 
parfait sur la terre. Les organisations profession­ 
nelles avaient v.niquement pour têche de défendre 
les intérêts de leurs membres dans les cadres du 
régime capitaliste existant. Par malheur, on ne se 
demandait pas comment la transformation de la 
société pourrait bien s'effectuer avec le droit de 
propriété capitaliste sur les moyens de production, 
le contrôle el la direction de la production. 

Partant du principe que l'on ne peut modifier 
le caractère réformiste du mouvement syndical 
que par une action organisée, l'opposition avait 
déjà fait, durant l'hiver 1916-1917, une tentative 
de serrer les rangs .. A Pâques 1917, une or.gani­ 
sation nouvelle se forma qui prit le nom de: «Oppo­ 
sition 1->rofessionnelle Suédoise» el qui -se donna 
pour lâche de travailler eu sein de l'Organisation 
Nationale. el des syndicats réformistes afin de les 
révolutionner. Des programmes furent élaborés el 
envoyés aux intéressés; mais, pour différentes 
raisons, les -résutlals obtenus furent infimes ou 
même nuls. Pourtant les sujets de mécontentement 
n'avaient point disparu; ils s'accrurent même en 
1917-1918, et la tendance ù la réorganisation du 
mouvement professionnel se fortifia considérable­ 
ment. Aussi, en automne 1918, une nouvelle orga­ 
nisation surgit-elle, dont le but était également de 
travailler à l'intérieur des organisations profession­ 
nelles. C'éfai! la ,Fackliga Propaganda Fôrbundet» 
(Union Professionnelle de Propagande). Sur son 
"initiative, des clubs politiques affiliés au Parti 
Communiste furent créés près les syndicats, en 
différents points du pays. Quelques syndicats adhé­ 
rèrent partiellement i, cette union; portant ainsi le 
nombre de ses membres ;, 7.000 environ. 

Le programme adopté au Congrès, el) mars 
de l'ennée çouranle, 11 été en partie adapté aux 
conditions spéciales de 1,:, Suède, mais dans sa 
composition on a utilisé les leçons des différentes 
révolutions et, avant tout, celles de la Révolution 
russe. Ce programme pouvant intéresser les mili­ 
tants révoluflonnaires des syndicats des autres 
pays, nous en donnons ci-dessous le texte in­ 
tégral: 

,Considérant que le mouvement professionnel 
économique, lequel constitue la lutte pour l'émanci­ 
pation du proléteriat, doit non seulement mener 
celte lutte dans le but d'améliorer la situation 
économique el sociale de la classe ouvrière dans 
les cadres du régime communiste, mais doif 
encore s'assigner pour lâche principale la prépa­ 
ration de la socialisation dont il sera le fadeur 
principal, l'Union Professionnelle de Propagan9e 
décide de .traveiller en accord avec le progr.ammc 
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et la politique du Parti Communiste, de se confor­ 
mer aux décisions de la 111-e ln!erna!ionale pour 
transformer Je mouvement professionnel politique 
en un mouvement de lutte de classes révolutionnaire 
el d'adhérer à l'Internationale Syndicale Rouge. Dans 
ce bu!, elle s'emploiera ù: 

, L faire de la propagande pour fondre en seul 
bloc, !ou! .en conservant l'unité d'organisation du 
'précédenl mouvement professionnel, tous les syn­ 
diqués adoptant la plaie-forme révolutionnaire cl 
socialiste; 

c2. Elaborer pour chaque syndical des statuts 
qui lui permef!ronl d'être constamment sur ln 
plaie-forme révolutionnaire de la Julie de classes 
el interdiront aux différents syndicats el à leurs 
sections d'adhérer en bloc il un parti politique 
quelconque; 

«3. Restaurer et délendre la liberté du mouve­ 
ment professionnel, et cela en remplaçant les 
contrais collectifs, ainsi que les contrats à long 
ferme, par des contrais ,·6 l'amiable»; 

,-J. faire disparaitre !ou! ce qui, dans le mou­ 
vement professionnel, entrave la luf!e révolution­ 
naire des syndicats, ferme les yeux aux ouvriers 
sur la nécessité de reconstruire sur des bases 
communistes l'Etat actuel; 

,S. Accroitre les ressources des organisations 
professionnelles efin de faciliter les grèves géné­ 
rales, les grèves de sympathie, l'obstruction, le 
sabotage, le boycotfage effectif, l'enregistrement 
des membres, la coopérutiort -sociale: !ouf cele, 
dans le bu! d'amener la destruction du capita­ 
lisme; 

,6. Abolir Ioules les mesures corporatives cl 
professionnelles à caractère restrictif el créer une 
organisation nationale sur la base nettement établie 
du principe de production; unifier les organisa­ 
tions locales sur les bases fédératives, !ou! en 
sfipulan! que l'action générale combinée de tous 
les ouvriers est indispensable pour la lutte so­ 
ciale; 

«/. faire de l'agitation pour arriver à la sup­ 
pression de foules les formes d'organisation r es­ 
friclives, instituées par l'E!af comme par les particu­ 
liers pour entraver la solidarité d'action des 
ouvriers; ·· 

«8. Démasquer el réfuter Ioules les idees cf 
fenfafives de réaliser la socialisation en réqime 
capitaliste, lesquelles ne font que retarder I'éta­ 
blissemenf du régime communiste; 

«9. Lutter pour Je contrôle ouvrier clfectif sur 
l'industrie, l'agricutfure, les établissements de cré­ 
dit, les voies-el communications el, en générnl, 
sur foute la vie industrielle; préparer· la sociali­ 
sefion de l'industrie par l'insteur etion de conseils 
d'industrie, composés exclusivement des ouvriers 
eux-mêmes el destinés is être 111 buse du régime 
socialiste; 

e 10. Pour réaliser cc oroqr an.rne, l'Union de 
Propagünde se déclare prêle à treveiller avec les 
or qanisufions économiques et politiques marchant 
dans la voie révolutionnaire. Celle collaboration 
s'elfectuera sur la base des principes communistes 
el de la r ecounuissunce de la dictutur e du prolé­ 
tariat comme stade prépcJJ uloire i, l'instifulior: du 
communisme». 

41i2G 

Cc programme fut débaltu dans une foule de 
syndicats. Des centaines de réunions eurent lieu, 
auxquelles 011 discuta sur ln lactique révolution­ 
naire cf le réformisme au sein du mouvement 
professionnel. Dans les syndicats, l'opposition 
réclamant la r éelisuiion dudit programme crois­ 
sait de jour en jour. Déiè au grnnd Congrès des 
ouvriers mélallurgisles (élé 1919), l'opposition était 
en majorité cl, quoique hétérogène (elle se corn­ 
noseit de socialistes de gauche et de droite, plu­ 
tôt hostiles nu mouvement syndical, cl d'une froc­ 
Iron des membres de l'Union de -ln Jeunesse), 
elle fendait ù la fr ensfor rnalion sociale par lu 
révolution. Ce!!e opposition réussit ~ faire élire 
plusieurs de ses membres ù la direction du syn­ 
dical. Celte même année, elle obtint également 
la prépondérance dans l,i direction du syndicat 
des typographes. 

Ce qui contribue considérablement is là for­ 
mation d'un front ;unique contre les réformistes, 
ce fui que l'Union Communiste de la Jeunesse 
ainsi que le Parti Communiste prirent une cons­ 
cience claire de la nécessité de réorganiser le 
mouvement professionnel. Au congrès· de l'Union 
de ln Jeunesse, en 1914, quelques-uns des mem­ 
bres de cette dernière se prononcèr ent, au cours 
des débats sur le mouvement professionnel, pour 
la réorganisation fondamentale de cc dernier dans 
les cadres de l'ancien mouvement, c'esl-è-dire 
dans l'esprit du mouvement syndicaliste, el non 
dans l'esprit socialiste. Ce même conçr ès intercale 
dans les s!afuls de l'Union un nouveau point por­ 
tant que chacun de ses membres devrai! appar­ 
tenir ù une union professionnelle, pm!out où faire 
se pourrait. 

Le congrès de 191l, auquel la question du 
mouvement professionnel fui examinée sous tou­ 
tes ses faces, udopta la résolution suivante: 

«Considérant queJes actions de masses extra­ 
parlementaires sont, de nos jours, le complément 
indispensable à l'action parlementaire dans _ la 
Julie de classes-cette action élan!, en effet. m­ 
suflrsanle pour amener la classe ouvrière à la 
victoire - le congrès décide de rappeler ù fous 
ses membres la nécessité de collaborer au mou­ 
vement professionnel dans I'csprit du socialisme 
révolutionnaire dont la lactique el les méthodes 
de lutte doivent, devant la puissance et la cruauté 
croissantes du capitalisme, s'élargir et se radica­ 
liser de plus en plus. 

«Actuellement, les ouvriers suédois se trou­ 
vent dans la nécessité impérieuse d'utiliser inté­ 
gralement tous les moyens de la lutte profession­ 
nelle. Il conviendra !out d'abord d'exiner l'augmen­ 
tation des salaires, fout en veillant ù cc que le 
minimum de vie soi! supérieur à ce qu'il étai! 
avant la guerre, ainsi que l'application de la 
rournéc de 8 heures. En outre, la classe ouvrière 

·doit dans ses revendications, à la satisfaction 
desquelles la conioncture actuelle est éminem­ 
ment favorable, s'epnuver sur la force économi­ 
que que représente son mouvement profession­ 
nel». 

!:11fin, le congrès de 1919 arrêta que «les buis 
de l'Union étaient, entre nutr es «d'inlr oduir e 
dans le mouvement professionnel la t,iclique ré­ 
volutionnuir e, et cela non seulement deus le but 
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de défendre les intérêts journaliers des ouvriers, 
mais aussi dans le but de concourir ù la lutte 
pour la réalisation du socialisme, c'esl-ù-dir e 
pour la remise de la production aux mains des 
tr evoiüeurs-. 

Au sein du Parti Communiste, on se rendit 
compte égal«men! que, sens la transformation des 
organisations professionnelles. aucune activité ré­ 
volutionnaire n'était possible. La situation du mou­ 
vement communiste en Suède serait incornpur a­ 
blemen! meilleure si, au lieu du travail politique 
restreint qu'elle mena jusqu'en 1919, l'opposition 
avait commencé plus tôt ù lrnvailler dans les 
syndicats. Une preuve éclatante de la justesse de 
celle üffirmation nous est fournie par la Norvi:ge, 
où nos cerner edes, dès les années- 1910-1911, 
menèrent une opposition systématique dans le; 
syndicats, ù peu près sur les bases de l'opposi­ 
tion actuelle en Suède. En Norvège, les révolu­ 
tionnaires ont ainsi acquis la prépondérance non 
seulement dans la droite du parti socialiste, mais 
dans toute l'organisation nationale. En Suède, 
comme on le sait, l'opposition B dû quitter le 
parti des socialistes de droite et former un nou­ 
veau parti; c'était lè, en effet, la seule issue pos­ 
sible si, dans notre lutte pour la révolution, ·nous 
ne voulions pas être forcés d'abandonner nos 
dernières positions. Si le centre de gravité, au 
lieu de se trouver dons le domaine politique, 
avait été dans le domaine professionnel, il est 
plus que probable que nous aurions eu, en Suède, 
des résultais tout autres que ceux qui se mani­ 
festèrent au congrès de la droite socialiste, en 1917. 
Celte année-lè, aorès des pourparlers prolongés 
avec les chefs de l'Union de Propagande Profes­ 
sionnelle, le congrès du parti communiste adopta 
la résolution suivante, laquelle réglait pour l'ave­ 
nir les rapports entre les deux organisations sur 
des bases conformes aux principes du commu­ 
nisme: 

«Saluant le congrès du parti, lequel marque 
l'aspiration croissante de la classe ouvrière i, la 
lutte des classes, il la transformation révolution­ 
naire recherchée de plus en plus par le mouve­ 
ment professionnel, ù l'organisation des grnndes 
masses ouvrières, nous constatons que ce con­ 
grès, résultant de la conviction profonde des 
masses et de la nécessité de renverser le ceoita­ 
lisrne, est en même temps la preuve que l'idée 
préconisée par le parti communiste, de la néces­ 
sité de l'élaboration de méthodes de tutie contre 
le capitalisme el de la révolution sociale, acquiert 
de plus en plus de force. . 

«Le diffusion des idées révolutionnaires au 
sein des organisations professionnelles est le ré­ 
sultat d'une agitation intelligemment menée ainsi 
que des conditions particulières où se trouvent 
les syndiqués el de l'état d'esprit spécial régnant 
chez ces derniers. C'est pourquoi, il convient tout 
d'abord de créer une organisation spéciale de 
propagande qui devra travailler au sein des or qa­ 
niseiions professionnelles réformistes el élaborer 
un programme révolutionnaire approprié. 

-Le congrès s'associe entièrement à l'Union 
Professionnelle de Propagande. Il la considère 
comme une organisation surgie spontanément du 
développement du mouvement révohllionnaire, el 
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ayant pour but d'attirer les ouvriers syndiqués 
ô l'œuvre d'édification socialiste el i, la lutte ré­ 
volutionnaire. Pour l'élucidation des rapports 
entre le Parti el l'Union. le congrès du Parti 
propose au congrès de l'Union de Propagande: 

«t. De reconnaître les décisions de la 111-e In­ 
ternationale el le programme du parti comme 
principes directeurs de son activité. 

«2. De créer dans les clubs communistes, exis­ 
tant près chaque syndicat, un centre d'organisa­ 
tion de l'Union el d'obliger chaque club à edhé­ 
rer i, l'organisation locale du parti. 

,3. D'accorder il ladite organisation le droit de 
délêguer un représeglanl dans chacun des dillé­ 
renls clubs locaux, ainsi que dans les orqenisa­ 
lions de district et dans Je Comité ouvrier du 
parti, ainsi que d'avoir son représentam ,, la di­ 
rection de l'Union de Propagande, tous ces re­ 
prêsenlanls ayant voix délibérative et droit d'in­ 
ternellafion. 

<En cas d'acceptation par le congrès de l'Urûon 
de Propagande des conditions ci-dessus, le con­ 
grès du parti décide: de charger la direction 
future de soutenir par tous les moyens l'activité 
de l'Union de Propagande, d'obliger expressé­ 
ment fous les membres du parti à organiser dees 
chaque syndical un club communiste près l'o,ga . 
nisation locale du parti ou l'Union Profes5ion­ 
nelle de Propagande; en outre, d'accorder è la 
direction centrale de l'Union de Propagande, lors 
de la discussion au sein du Comité ouvrier du 
parti de questions intimement· liées au mouve­ 
ment professionnel, le droit de déléguer un rnern­ 
br e :' avec voix consultative et voix d'interpel- 
lafion». · 

Ce. mouvement d'opposition au sein des orqa­ 
nisalions professionnelles ne pouvait manquer de 
provoquer les attaques acharnées de la presse, 
de la bourgeoisie el de la droite socialiste. Mai, 
les plus furieux, ce furent les chefs réformistes. 
De la défensive ils passent maintenant i, l'ollen­ 
sive. Lo cernpaqne débuta par la décision adop­ 
tée au congrès international des ouvriers des 
métaux i, Berne. Nos réformistes furent soutenus 
par leurs congénères français. el allemands, qui 
luttaient dons leurs pays contre les partisans de 
Moscou ... Pourlalû. ils ne se sont pas· résolus jus­ 
qu'à présent ù supprimer l'opposition. A une de 
leurs assemblées, en avril, les représentants de 
l"organisation nationale accusèrent l'Union de 
Propagande de chercher ù provoquer la scis­ 
sion - reproche que l'on pourrait avec justesse 
retourner aux rêformisles-et firent, en outre, sur 
les décisions adoptées par le dernier congrès, 
un rapport détaillé qui se terrnineit ainsi: 

«Constatant que l'Union Professionnelle de 
Propagande adopte une attitude illégale el hos­ 
tile à l'égard de l'Organisation Nationale, repré­ 
sentante véritable du mouvement professionnel, 
el que ladite Union se propose de subordonner 
le mouvement syndical aux directives Politiques 
de Moscou, la représentation exige catégorique­ 
ment de tous les syndicats qu'ils renoncent à 
soutenir l'activité de l'Union de Propagonde». 

Fait ceructéristique.: les indépendants (Yen­ 
nerstrornrnerj volèrent d'enthousiasme crlte ré- 
solution · 
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Bientôt après, la représentation du syndical 
conserveleut des ouvriers municipaux des villes 
entrait en scène .. Dens sa séance de mai, elle 
déclara ouvert-ment, par la décision suivante, la 
guerre à l'Union de Propaga·nde: 

cil peut être établi maintenant avec certitude 
que le Parti Communiste est une filiale de l'In­ 
ternationale de Moscou el, comme telle, .obliçé 
d'introduire comme principe directeur dans chaque 
syndicat le principe du bolchévisme; ce principe 
doit mener à la révolution mondiale, qui donnera 
Je· pouvoir ù le classe ouvrière el rendra pos­ 
sible J'élablisse.menl de la dictature de cette der­ 
nière. Sur cette base el conformément aux con­ 
ditions imposées pour l'ecnésion à ladile Inter­ 
nationale, il il été formé une orqenise iion dé­ 
nommée:' «Union ProfessionneUe de Propagande, 
dont la t8che est de créer des clubs communis­ 
tes dans chaque syndicat afin de propager la 
doctrine bolchéviste, de gagner les syndicats au 
Parti Communiste et de propagander les rnétho­ 
'des syndicalistes de tulle. 

«Comme nous sommes complètemeni solidai­ 
res du .mouvement professionnel socialiste sué­ 
dois, lequel, par l'intermédiaire de l'Organisation 
Nationale, adhère à l'Internationale d'Amsterdam, 

· 1nternalionale odieuse à celle de Mosco·u, el 
comme, par ses principes, ce mouvement socia­ 
liste est essentiellement démocratique el se refuse 
11 · effectuer ln révolution sociale par la (orce, 
notre représentation arrête el déclare ce qui suit: 

cl. Noire syrrdical est en désaccord Icnda­ 
mental avec le Parti Communiste et l'Union de 
Propagande Professionnelle sur le but politique 
el tes mé!hodes de lulle. 

,2. Contre lesdits partis et unions une agita­ 
tion el une propagande intenses devront être 
menées au moyen de rapports dans toutes les sec­ 
tions, d'articles dans la presse et de fous entres moy­ 
ens ù élaborer par la direction de noire svndicei». 

C'est au grand congrès du syndicat des che­ 
minots, vers la fin du mois de mai, que les ad­ 
hérents de I'Internationale d'Amsterdam escomp­ 
taient nous porter Je coup. le plus fort. la majo­ 
rité des membres et ce syndicat evaient adhéré 
en bloc II l'Union de Propagande, parficulièr è­ 
rnenl au nord de la Suède. les cheminois étaient 
en général mécontents de l'activité de la direc­ 
!ion qui tenait en main toutes les affaires· de leur 
syndicat. Aussi les réformistes jugèrent-ils plus 
avantageux pour eux de n'exposer que · des re­ 
vendications modestes. la résolution suivante fut 
soumise au congrès: 

«Quelques sections du syndical ayant décidé 
d'adhérer o l'Union de Propagande Profession­ 
nelle, te 111-e congrès du syndicat des cheminots 
suédois déclare cetéqor iquernent que l'apparte­ 
nance de ses membres /J l'Union_ de Propagande, 
instituée pour provoquer la scissron dans te mou­ 
vernenl ouvrier, est incompatible avec la qualité 
de membre du syndicat des cheminots ou ,ave,c 
l'exercice de fonctions quelconques au sein dudit 
:•, ndicat. 

«le congrès propose ù la direction 'du syn­ 
dical d'instruire exactement foutes les organisa­ 
tions el sections des buts ef tâches des organisa­ 
tio115 orofessionnelles et de dévoiler la _!e!Jdance 

à la scission dans les syndicats, préconisée par 
l'Union de Propûgande. 

«Le congrès est d'avis que les organes du 
syndicat doivent publier des éditions où seront .. 
exposés les points de vue susmentionnés». 
le rapport provoqua des débats prolongés; 

nos camarades démontrèrent nellemenl quels 
,:taienl les véritables fauteurs de le scission dans 
les syndicats. Malgré tous les efforls des réfor­ 
mistes, le congrès décida d'interdire ù ses sec­ 
lions l'adhésion en bloc ù l'Union de Propagande, 
mais autorisa l'adhésion des syndiqués groupés 
en noyau ou en club. 

Telle est la· situation ù l'heure actuelle. Les 
parfisens d'Amsterdam se préparent au congrès 
de l'Or qeniselion Nutionale convoqué pour cet 
été, et les résolutions que nous venons de repro­ 
duire ne sonl, selon Ioule probabilité, que le pré­ 
lude ù une lutte plus sér ieusë En attendant, te 
chômage augmente sans cesse. Vers la fin de mai, 
on complait en Suède environ 90.000 sans-travail 
el plus de 100.000 ouvriers chôment partiellement. 
Par suite d'un arrêté pris au moment où lil droite 
socialiste était au pouvoir, les secours distribués 
auparavant par l'Etat et les municipalités aux 
sans-travail ont cessé. Les caisses des syndicnts 
sont presque vides. Tout indique que, par suite 
de sa liaison étroite avec le cepitalisme, le ré­ 
formisme est tombé avec ce dernier dans une 
impasse d'où réformistes cl capitalistes ne savent 
commenf se tirer. El ainsi nous avons !oui lieu 
de croire que J'attaque qu'ils méditent contre nous 
se terminera pur leur délaite. Un des nombreux 
faits iustifien! notre pronostic, c'est l'adhésion ré­ 
cente du syndicat des ouvriers foresliers et agri­ 
coles suédois aux principes fondamenlaux de 
J'.Jnternalionale Syndicale Rouge., 

Certes, la lutte dans laquelle le mouvement 
professionnel suédois sera un des moyens de ren­ 
versement du cepitelisrne ne peut manquer d'être 
acharnée. les· réformistes ont pour cela tous les 
moyens· et en profilent sans vergogne. l'opposi­ 
tion n'a pour elle que sa foi révolutionnaire el 
la conscience que le capitalisme el, avec lui, le 
réformisme louchent ù leur fin. La conquête des 
organisafions professionnelles ù la cause de la 
révolution n'est.donc plus qu'une affaire de temps. 
Et si l'Internationale Syndicale Rouge, à son con­ 
grès de iuin, · sait assouplir ses formes d'organi­ 
sation, elle facilitera par lo même f'œuvre de la 
transformation radicale des organisations profes­ 
sionnelles, el, groupa11f les grandes masses des 
syndiqués en une armée unique qui sera celle 
de la révolution mondiale, elle . portera le coup 
de grf1ce aux adeptes de la' ll-e Internationale 
d'Amsterdam. La révolution est presque impos­ 
sible sans la Julie des organisations profession­ 
nelles pour le pouvoir des soviets et la dictature 
du prolélaria!. Actuellement les communistes doi­ 
vent surtout travailler au sein des organisations 
professionnelles, Iù où se trouvent les masses, 
là où l'on peul gagner leur confiance ù force de 
dévouement et de travail éclairé. C'est ce que 
s'efforce de faire en Suède l'Union de Propa• 
g11nde Professionnelle; 

Karl K/LBOM 
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M. TSKHAKAÏA. 

LA GEORGIE SOUS · LA . BOTTE DES MENCHÉVIKS 
Lo lutte enlre le démocratisme traître des 

rncnchéviks el le démocralisme prolélorien véri­ 
rebiernent révolutionnaire des bolchéviks a com­ 
mencé .dès lo naisseuce de ces deux courants 
dans le mouvement ouvrier de ta Russie ù laquelle 
lo Géorgie était alors rattachée. Depuis l'année 
1903, durant Ioule la .révolution de 1905 el plus 
tord, les rnenchéviks géorgiens •. qui représentaient 
une froclion considérable el influente du men­ 
chévisrne russe, n'eurent qu'un désir: entrer sur 
te terrain de la légalité et se faire tolérer par 
l'oulocratic tsariste. Toujours . ils prêchèrent la 
colloboralion pleine et entière avec la bourgeoisie 
libérale («campagne <les zemstuos», bloc avec les 
cadets, participation aux organes législatifs, à la 
Douma d'Empire, aux conseils municipaux, aux 
zemsluos, en compagnie des seigneurs cl des 
grands propriétaires ·fonciers, elc.J. Quoiqu'ils fus­ 
sent dans le même parti que nous, ils étaient 
plutôt nos ermemis=-Ies ennemis d'une ligne de 
conduite vraiment prolétarienne, d'une ligne fer­ 
mement socialiste el révolutionnaire-que nos 
amis, que des cernerades. En effet. comme le 
montrent Ioule leur aclion el leur presse pendent 
les 18 dernières années, les menchéviks ne me­ 
nèrent jamais contre les cadets une polémique, 
une agitation aussi violente el haineuse que celle 
qu'ils dirigèrent contre nous. El, certes, · jamais 
tes enri.emis de classe avérés du prolétariat. les 
cadets et les gens de la «bande noire, ne furent 
aussi nuisibles el aussi dangereux pou, la révolu­ 
tion que les rnenchéviks en général, el que les 
mencheviks géorgiens en particulier. En elîet; en 
qualité de socialistes, ils étaient considérés comme 
les orrrts des ouvriers el des paysans el, tels des 
loups déguisés en agneaux, pouvaient nous 
déchirer il -belles dents, nous, qu'ils représentaient 
comme des enarchistes blenquistes, des conspi­ 
rateurs, des entimarxistes, des «rornentiques» de 
lô révolution, etc. Dans un pays comme la Géorgie, 
où les paysans el la petilé· bourgeoisie formaient 
l'immense majorité dc---1& population, ils devoienl 
avoir fatalement s de succès que nous, socia­ 
listes «irréducf es» et «intrensiqeenls», que nous. 
bolchéviks, i soutenions constamment le point 
de vue d la lutte révolutionnaire de classes. 
Voilà poïirquoi, durent la période de la Douma 
(1906·W17) et BU début de la révolution de 1917 
(de ,ll'Îars à octobre). ils furent partout en majorité, 
même dans les soviets ouvriers el paysans. 
// Cc qu'ils voulaient, c'était obtenir la succession 
/dl! fsertsme, à n'importe· quel prix, même s'il eût 

fallu pour cela renoncer au développement 
ultérieur de· la révolution, à la réalisation du pro­ 

_gramme minimum ... Mais pour conserver la con­ 
fiance des masses et continuer il- se faire passer 
pour des socialistes el des révolutionnaires, les 
menchéviks se posaient constamment en «dérnocr e­ 
les-rèvolulioneires», défenseurs des conquêtes de 
la révolution contre-l'anarchie prolétarienne dont 
nous, bolchéviks, nous étions soi-disant, depuis le 
début, les hérauts. 

Naturellement, ils ne s'étaient jamais ,prép3- 
rés, à la révolution. Leur chef, Noé Jordania, qui, 
avec ses acolytes, Tsérélelli, Tchkéidzé, Guéçuet­ 
chkori, Tchkenkéli, Ramichvili el autres, parcourt 
maintenant l'Europe, fait antichambre chez les 
impérialistes anglais el Irençais el prépare même, 
sernble-t-il, une intervention, poussa un soupir de 
soulagement lorsque survint la réaction de Sto­ 
lypine el assuma la lâche de liquider ta révolution. 
Adversaire déclaré de !out mouvement illégal, de 
tout parti clandestin, il fut, pendant la guerre 
impérialiste de 1914-1918; , iusqu'auboutiste- plus 
encore que Plékhanof, don! il se considère, sans 
en avoir aucunement le droit, comme l'élève. 
Ainsi que les autres menchéviks géorgiens, il· sui 
toujours se trouver de bonnes petites sinécures 
dans les Doumas d'Empire, dans les conseils 
municipaux el dans les zemstvos ... El par tous les 
moyens, jusqu'à la provocation el Il la trahison y 
comprises, les menchéviks - géorgiens entravèrent 
le travail révolutionnaire des petits groupes de 
bolchéviks échappés par miracle aux conseils de 
guerre el aux dragonnades des bourreaux tsaris­ 
tes qui avaient noms Stolypine, Gourko, Goré­ 
mykine. Ils brûlaient nos proclamations, même 
celles du t-er mai, combattaient la . journée de 
huit heures el l'instauration de la république dé­ 
mocratique en Russie. Ils ne s'attendaient pas il la 
révolution et _ils ne s'y trouvèrent pas préparés 
lorsqu'elle éclata Il Pétrograd, il Moscou el dans 
les autres villes de Russie, en février et mars 
1917. 

Mais il étttit une chose à laquelle ils s'étaient 
bien préparés: ils étaient passés maitres dans 
l'art de capter la confiance dès masses ouvrières 
el paysannes. Durant. dix ans (1907-1917), par 
leurs discours el leurs écrits, ils avaient, par un 
réformisme el un opportunisme gagne-petit, gan­ 
grené le coin le plus révolutionnaire de la Russie 
tsariste: la Géorgie, la glorieuse cité de Batoum, 
la Gourie révolutionnaire el Tiflis, la cité ouvrière 
révolutionnaire. Certes, la situation, c'est-à-dire la 
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réaction, cl ensuite la guerre Ievorlsaienl l'œuvr e 
traitresse qu'ils accomplissaient aux côtés des 
agents de la réaction cl de la bourgeoisie dont 
la bienveillance leur était assurée. 

Dès qu'ils curent reçu par télégramme, de 
leur agent è 'te Douma, Tchkéidzé,' la nouvelle 
d~ la. révoluhon.. J_ordan_ia el sa compagnie qui 
n avaient rameis nen fait pour la révolution mais 
qui l'avaient au contraire entravée par tous leurs 
écrits el tous leurs actes, commencèrenl leur pro­ 
pagande dans les villes el les villages de la Gé­ 
orgie (au début dans tout le Caucase, jusqu'au 
moment où ils durent s'embouleiller dans leur 
Géorgie -Indénendente-). C'est grâce 6 nous 
rnenchéviks, disaient-ils aux ouvriers el aux Ira~ 
veilleurs géorgiens, que le peuple a obtenu les 
bienfaits de la liberté; o Pélrograd même, nous 
avons noire homme, l'homme indispensable è la 
révolution, voire glorieux député ô la Douma 
d'Empire, Karl Tchkéidzé lui-même, etc. Certes, 
les masses, que les menchéviks avaient travaillées 
pendant des dizaines d'années, étaient toutes dis­ 
posées o les. croire el elles les crurent en effet, 
car les menchéviks pullulaient littéralement dans 
les villes el dans les villages, tandis qu'on ne 
voveil presque pas les bolchéviks, dont bien peu 
aveient échappé il la terreur blanche qui avait 
suivi la révolution de 1905. 

Les masses ouvrières el pevsennes, en grande 
majorité, crurent, en 191"1, il )ordania el, i, sa 
clique. Aux élections (aux . institutions locales el 
panrussesJ, elles leur donnèrent presque toutes 
leurs voix. Mais comment le menchévisme çéor­ 
gien. comment les Tchkéidzé, Tsérélelli et )ordania 
récompensèrent-ils les ouvners el paysans qui 
avaient eu le malheur de leur accorder leur 
cQnfiance7 C'est ce que nous verrons plus loin. 

Les bienfaits de la révolution de mars de 1917 
furent acquis sans lutte aucune, il Tiflis comme 
dans Ioule la Géorgie d'ailleurs. Les menchéviks 
géorgiens avaient -reçu par télégraphe la nou­ 
velle de la victoire de la révolution ô Pélrograd 
el à Moscou. Bouleversés par des événements 
aussi inattendus que le renversement de Nicolas Il 
el la création des soviets des députés ouvriers, 
soldais el paysans. )ordania ~I Ramic~vili <;ouru­ 
renl immédiatement chez Nicolas Nicolaéviich, 
oncle du tsar el gouverneur du Caucase, pour 
le consuller sur la conduite iJ tenir. Le ~rand 
duc, qui n'était pas plus mal informé qu'eux de 
ce qui se passait il Pélrograd el qui se sentait 
en mauvaise posture, se réjouit de la visite de 
nos deux compères, leur allongea des fauteuils 
el tes loua du calme el de la sagesse dont · ils 
faisaient preuve en l'occurrence, car, disait-il, on 
ne savait trop quelle .tournure les événements 
allaient prendre, tout pouvait changer du jour au 
lendemain. Pourtant, il leur confirma avec tris­ 
tesse le renversement de son neveu ... 

Mais la Ioule faisait entendre sa voix. Les 
bolchéviks qui, enfermés dans les prisons, de­ 
valent, justement 1, ce. morneni-lè, être déportés 
en Sibérie el au nord de Russie, lurent délivrés 
el se mirent immédiatement à l'œuvre: ils arrê­ 
tèrent les gendarmes, les policiers el les agents 

tsaristes, el les remplacèrent par des citoyens 
libres qui assumèrent les fonctions de miliciens 
el de commissaires. 

Ce furent eux qui convoouèrent les premières 
grandes assemblées d'ouvriers el de soldats ... Et 
ainsi, des soviets de députés ouvriers, soldais el 
paysans s'organisèrent 1, Tiflis, dans la Géorgie, 
puis dans la Transcaucasie el enfin dans tout le 
Caucase. 

Dirigés par Jordania, Guéguelchkori el Romi­ 
chvili, les mencheviks s'efforçaient alors d'atténuer 

"les divergences de vue qui les séparaient des 
bolchéviks. Celte lactique leur était des plus 
avantageuses, cor dons Ioules les insti!ulions 
électives ils étaient en majorité, non seulement 
porce que les masses avaient confiance en eux 
personnellement, mais surtout parce qu'elles pen­ 
saient qu'il n'y avait plus aucune différence entre 
les !raclions el les partis; le lemps était venu, 
croyait-on, où !oui le monde allait pouvoir. être 
heureux, du moment que le maudit Isar el ses cré­ 
atures, les «porniestchiks», avaient disparu. 

Les rnenchéviks s'inslallèrenl dans le palais de 
Nicolas Nicolaévilch qu'ils laissèrent tranquille­ 
menl parfir dans le train irnpériel, rempli des ri­ 
chesses volées au peuple. A la foule rassemblée 
sur la place ils tinrent de grands discours dans 
lesquels ils promirent monts el merveilles. Seule­ 
ment il ne !allait pas troubler l'ordre, il falloil 
aller au front, souscrire 9 l'emprunt de la liberté 
de Kér enskv, Miliouko! el Tsérélelli el en Ioules 
choses se conformer fidèlement ù ce que diraient 
les représentants du gouvernement provisoire au 
Caucase, c'est-à-dire les coadjuteurs de Milioukof, 
de Kérensky el du prince L vol, obéir à leurs 
agents, le cadet Kharlamo! el le mcnchévik 
Tchkenkéli, ce dernier commissaire extraordinaire 
du gouvernement provisoire russe au Caucase ... 

Les illusions sur la démocratie, le socialisme, 
la révolution dont, pendant des dizaines d'années 
de réaction, les menchéviks avaient nourri les 
masses se forlifrâienl parmi le peuple géorgien. 

Et, lorsque dans les questions de principe nous· 
commençâmes i, nous séparer de plus en plus 
des menchéviks, ceux-ci, coalisés avec les socia­ 
listes-révolutionnaires, les dachnaks arméniens, 
les sociel-Iédérelistes géorgiens el les mousseva­ 
lisles de l'Azerbeidian, enlreprirenl 'une propa­ 
gande effrénée contre nous .. veillant surtout ù ce 
que noire presse el nos agilaleurs ne pénélrns­ 
senl pas sur le front ni dans les casernes ... 

Mais le temps lui-même travaillait pour nous ... 
lis l'avaienl prévu. el plus l'on approchait d'oc­ 
tobre 1917, plus la clique menchévisle dirigée pur 
Guéguelchkori el Jordania tournai! le gouvernail 
1,· droite el se ralliait aux nationalistes avérés el 
aux rapaces genre Markof Il el Pourichkévilch. 
Mais pour donner le change aux masses ou­ 
vrières el paysannes ils conservaient la façade, 
c'est-il-dire la phraséologie social-démocrale, la 
phraséolqgie révolutionnaire. · 

Lorsque sur vin! la révolulion d'Octobre, ils 
organisèrent un commissariat irensceucesien, 
c'était la rupture définitive, complète avec IQ Russie 
révolutionnaire ... Jordania allai! de Tiflis il Batoum, 
à Poli el dans les autres localités de la Géorgie 
el lançait des manifestes où il invitait les soldats 
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ocor qicns il sortir de l'armée russe cl i, s'or qa- 
niser en régiments nofionoux. . 

Les soldats, en effet. s'organisèrent, mais au 
nr end eltroi des mcnchéviks, il se trouva que, 
comme leurs frères russes, ils étaient «contami­ 
nés» par le bolchévisme, c'est-li-dire pris du désir, 
commun aux ouvriers et aux paysans russes, de 
chasser les seigneurs des campagnes, la bour­ 
o)eoisie des villes, d'instaurer le pouvoir soviétiste, 
et de commencer la révolution communiste pour 
la dictature du prolétariat. 

A Trflis d dons d'autres localités de la Géorgie 
(par exemple ù Gori), les régiments nationaux 
mvilaient non de, menchéviks, mais des agita­ 
teurs bolchévistes. et. ô de grands meetings, 
adoptaient les r ésolufions bolchévistes réclamant 
la lin de le guerre· et l'union avec la Russie. 

L'un de ces régiments nationeux ù Tiflis arrêta 
pour quelques heures le commissaire extraordi­ 
naire lui-même, le rnenchévik Tchkenkéli, qui 
dait venu faire de l'agitation en faveur des théo­ 
ries nationalistes et engager les soldats b se sou­ 
mettre aux menchéviks, détenteurs légitimes du 
pouvoir au Caucase et en Géorgie en parti­ 
culier. 

A Gori, un régiment tout entier evec armes 
el bauilges défila par le ville, puis opère lui-même 
sa dislocation, el les soldats qui le composaient 
regagnèrent leurs foyers. 

l~evenus des différents points de la Russie, les 
soldats du front répandaient dans les cernpaqnes 
la vérité bolchéviste sur le pouvoir soviétiste en 
Russie. A Tskinvali et dans I'Ossélie méridionale, 
qui est considérée comme une partie de la Géorgie, 
les insurrections se succédaienl sans discontinuer. 
11 en était de même dons le district de Douchelsk, 
traversé par la grande voie militaire passant par 
Kazbek. 

En Géorgie occidentale également, durant toutes 
les années 1918 et 1919, ce furent des insurrec­ 
tions populaires dans presque tous les bourqs 
imnorlonts el dans tous les districts, sans exception, 
du gouvernement de Koutnis. Des soulèvements 
éclatèrent en lruéréfie, ù Salchkhéri (district de 
Chorenanskij, i, Bagdati (district de Koulais). dam 
toute lil Rolchil et particulièrement dans le district 
de l.itchkoum où le pouvoir révolutionnaire se 
maintint durnnt trois mois. Dans tous ces endroits, 
les nuvsens pauvres, sous la direction des.ouvr ier s 
n,·ancés cl des soldats en armes, se soulevaient, 
s'efforç,mt de s'emparer des grands centres, c'est­ 
ii-dire des villes comme Kouteis, Doti, etc. If en 
<'lail de même en Mingrélie, oil en 1918 el 1919, 
de nombreuses insurrections -de masses se pro­ 
duisirent dans les dislricts de Seheks el ne Zouq­ 
diti ... De5 insurrections eurent lieu ég·a1ement sur 
le littoral de la mer Noire, è Soukhoum (Abkhasiej, 
où le pouvoir soviéfiste réussit même è se main­ 
tenir quelque ternns., Quoiqu'elle fût occupée 
par les Turcs et les Allemands el ensuite par les 
Anglais et .lcs l'rençeis, protecteurs des menché­ 
viks, la réyion de fü,loum fui également le théâtre 
de nombreuses insurrections. 

Ce fui la Gouric (révolutionnaire pourtunl 
pendent la guerre r usso-iaponaise cf la révolu­ 
tion de 19051, patrie de lordenia et de presque 
tous les chefs des menchéviks géorgiens, qui resta 

le plus longtemps fidèle i, ces derniers. Mais 
vers la fin de l'année 1919 et au commencement 
de 1920, elle leur échappa aussi et se souleva. 

Telle était la situalion en Géorgie occidentale. 
Nous avons oublié de mentionner· les nom­ 

breux soulèvements partiels qui eurenl lieu pendant 
les 4 dernières années en .diflérents points du 
youvernemenl de Tiflis (Géorgie orientale), en 
Kakhétie, dans les districts de Télavsk cl de Sig­ 
neksk, ainsi que dans ceux de Tiflis, de ôortche­ 
linsk el de Tioneisk (gouvernement de Tiflis). 

En un mol, il n'est pa, UR coin de la Géorgie 
qui ne devint le théâtre d'insurrections continuel­ 

. les lorsque les masses ouvrières et paysannes 
comprirent le mensonge de la politique rnenché­ 
viste, politique essentiellement nationaliste, bour­ 
geoise et féodale, dirigée contre le prolétariat. 
Les masses laborieuses virent quelle sombre réa­ 
lité recouvrait la fière devise de l'indépendance 
nationale· et de la résurrection de l'antique Col­ 
chide, de la glorieuse Géorgie. 

Le refus de signer la paix de ôrest-Lltovsk, 
la rupture avec la Russie, les négociations sépa­ 
rées avec les impérialistes et le gouvernement 
turc, b la disposition desquels le pays tout enlier 
fut mis, ouvrirent les yeux aux ouvriers èt aux 
J.l1lysans de ta Géorgie ... Le nationalisme bour­ 
geois et l'impérialisme des menchéviks se trou­ 
vèrent dévoilés. D'autant plus que ceux-ci, tout 
en récusanl en paroles la guerre civile, la faisaient 
aux paysans et aux ouvriers de leur pays avec 
t'aide des impérialistes étrangers. 

Les menchéviks qui avaient organisé contre 
nous, bolchéviks, une garde ouvrière, soi-disant 
rouge, la transformèrent bientôt, sous l'influence 
de leurs patrons les impérialistes, en une garde 
•POPUiaire,; mais le peuple, que cette garde mi­ 
traillait et canonnait, lui donna îe nom de garde 
noble, de garde blanche, marquant ainsi avec 
justesse le caractère de classe de la lutte des 
menchéviks géorgiens contre les paysans et les 
ouvriers révolutionnaires soulevés. 

Depuis la fin de l'année 1917 jusqu'au moment 
de l'inslaurntion du pouvoir soviétisté, c'esl-è­ 
dire jusqu'en lévrier 1921, la guerre civile, plus 
ou moins violente, continua sans arrêt dans toute 
la Géorgie. Celle guerre mettait en présence deux 
partis: l'un, composé de la majorité des paysans 
et des. ouvriers févolutionnaires les plus conscients 
des villes, luttant, pour employer te langage d'alors, 
«pour la terre, la liberté et un meilleur sort», c'est­ 
è-dir e pour. le pouvoir soviélisle, pour l'union 
avec les ouvriers et les paysans russes et, 
par l'inlermédioire de ces derniers, avec toute l'In­ 
ternationale Rouge; l'autre, celui des bourgeois et 
des grands propriétaires. sous la direction des 
rnenchéviks, contrecarrait l'action du premier. 
Après une lutte de 4 ans, la Géorgie ouvrière et 
paysanne est enfin .arr ivée à son but: en février 
cl mars 1921, elle a vaincu les rnenchéviks et la 
clique bourgeoise et seiqneur iale et, en contact' 
et en union frnternetle avec la République Fédé­ 
rative des 'Soviets Russe el l'Internationale Com­ 
muniste, a instauré chez elle le pouvoir sovié­ 
liste. 

La période qui nrécéda immédiatement le coup 
d'Etat en Géorgie avait montré la complète fait- 
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lite politique et économique des menchéviks. Le 
peuple s'en était bien rendu compte, surtout après 
J"inslaurnlion, en 1920, du régiine sovié!isle en 

· Azerbeidien' el en Arménie. 
Pendant les journées de lévrier-mers 1921, 

parleul, sur tous les points de la Géorgie, aux 
frontières de l'Arménie, à celles du Caucase sep­ 
len!rional el du côté de l'Azerbeldien, le peuple 
se souleva. Au nord, l'insurrection eul lieu dans 
deux directions: vers le Kazbek (Géorgie orien­ 
tale), les montagnards géorgiens se soulevèrent, 
el vers le col de Mamissonsk (gouvernement de 
Koulais), la Ralcha el le district de Le!chkoum 
prirent les armes... La .h\ingrélie, l'Abkhasie el. 
même la Gourie se soulevèrent. Toul le pays se 
couvrit de comités révolutionnaires; partout l'insur­ 
rection fui dirigée par le comité révolutionnaire 
central géorgien, c'est-à-dire par le parti com­ 
muniste géorgien el son comité central. Dans ce 
pays que le tsarisme avait mis 60 ans à pacifier, 
l'armée rouge appelée par les ouvriers el les pay­ 
sans insurgés de Géorgie triompha en !renie 
jours. Les villes el les villages furent occupés 
presque sans coup férir. En deux ou trois endroits 
seulement, une poignée de nobles, assistés de quel­ 
ques spéculateurs qui avaient lié leur sort à celui 
du menchévisme géorgien, se ba!lirenl avec· rage. 
,'\ais leur résistance fui de courte durée, l'issue 
de la Julie ne pouvait être douteuse. 

Oui, la Géorgie est devenue soviétisle, grôce 
i, la faillite économique el politique des mcnché­ 
viks, qui trompaient le peuple cl trahissaient les 
intérêts des ouvriers el des paysans. Sous l'in­ 
fluence de la propagande el de l'agitation inin!er- 

. rompues menées par l'organisation illégale, par 
Jes noyaux du Parti Communiste Géorgien en 
liaison étroite avec le Parti Communiste Russe, le 
bandeau tomba enfin des yeux des masses pro­ 
létariennes. L'assertion que fa Géorgie a été con­ 
quise par l'armée bolchévi_sle russe est en con­ 
tradiction avec tous les Ieits el avec l'aveu des 
menchéviks eux-mêmes, quelques semaines avant 
leur renversement. 

Voici les faits: la Ru~sie soviélisle avait conclu 
avec la Géorgie un accord analogue è celui qu' 
elle avait passé avec- les Etals balles (Eslhonie 
Lettonie. elc.J, et il n'était nullement de son inlérêi 
de chercher i, occuper de nouvelles régions, alors 
qu'elle avait tourné to;1t~s se_s forces ~ur I<; front 
économique el prou~e o mamies reprises ti tous 
ses voisins ses rnlenlions pacifiques. alors qu'elle 
étai! occupée i, l'œuvre _gigantesque de le'conso­ 
lida!ion du front économique, de la recons!i!u!ion 
du pays el du r~!abl_issemcryt _des relalions com­ 
merciales avec I Occident d ou elle pouvait rece­ 
voir les marchandises qui lui étaient néces- 
saires. _ 

VoiJi, pourquoi elle avait envoyé une mission 
en Géorgie. Le but de cette mission était écono­ 
mique bien plus que politique. _Elle devait régler 
'tes rapports entre les deux nations el, en premier 
lieu, rétablir les .~chaAÇ(e~ commerciaux avec la 
Géorgie el, par I mlermedia1(e de celle dernière, 
c'est-à-dire par ln mer Noire, avec !'Orient el 
l'Occident. _ •.. 

Quelques sem1irne~ déiè ?va~! la catastrophe 
qui -frappa les mencheviks georg1ens, le chef lui- 

même· du gouvernemenl meuchéviste, 1\\. Noé 
lordania, avait pr évu l'inévitahih!é de la révolu- 

- fion que signalaient également les iournaux men­ 
chévis!es et bourgeois: la Lulle, f Ertobo. la Céor· 
gie. la Parole, etc, Et ainsi, I'nrrnée rouge qui se 
trouvait dans les régions frontières de la Géorgie 
el que les oavsans el les ouvriers révoltés appe­ 
lèrent à leur secours ne fui pas une armée con­ 
quérante, mais une armée èmenciuatrice: clic fut, 
pendant les tournées dc.lévr icr et de mars, l'appui 
moral el politique et l'inspiratrice des ouvriers el 
des paysans géorgiens iusur qés. t:llc leur conféra 
l'assurance que, après la tutie de quah e années 
qui leur avait coûté lanl d'efforts et de sacrifices, 
celle insurrection qu'ils entreprenaient serui! la 
dernière, qu'elle semi! couronnée de succès, c'est­ 
il-dire que le régime soviétisle serai! instauré 
dans la Géorgie el que leur pays pourrait s'unir 
avec la Russie el loufes les r épubhuues soviétis­ 
les voisines. Seuls, les théoriciens bourgeois, qui 
mènent une Julle à mort contre nous, communis­ 
tes, peuvent soupçonner la Russie soviélislc de 
tendances annexionis!es. 

Peu nous importe que f,\M. Tchkéidzé, Tsér é­ 
!elli, Jordanie el consorts, qui parcourent l'Europe 
occidentale el Ion! antichambre chez Pilsudski 
et les laquais de f,\illcrand cl de Lloyd-George, 
cherchent, en dénaturant l'histoire, à prouver qu' 
ils avaient créé un régime démocratique idéal el 
fait de la Géorgie un véritable paradis lerrcslre 
que leurs maitres mêmes, les héros de ta 11-e In­ 
ternationale, Kautsky, Renaude!, madame Snowden, 
etc., avaient daigné visiter: leurs clforls seront 
vains, la vérité éclate aux yeux de fous. En no­ 
vembre el décembre 1920, à la veille de la révo­ 
lu/ion géorgienne, ]ordania lui-même dens ses 
rapports avouait ouvertement que la catastrophe 
avait déjà commencé, qu'il n'y avait plus aucune 
issue-à moins que l'on ne trouvêt un élixir de 
longue vie, une pierre philosophale quelconque 
(il entendait par lil une sorte de retour au capita­ 
lisme d'avant-guerre ou l'i_ns!aura!ion d'un nouveau 
capitalisme démocratique). 

Mais l'alchimie el l'astrologie onl fait leur 
temps. Par leur- politique traîtresse envers les 
ouvriers el les paysans géorgiens el envers la 
Russie soviélisle, les menchéviks géorgiens avaient 
eux-mêmes signé leur arrêt de mort. Aussi ont­ 
ils -péri d'une mort sans gloire, de la mort la plus 
honteuse. · 

lis n'avaient pas voulu établir des rapports 
loyaux el sincères avec la Russie soviélis!e dont 
la mission resta en Géorgie jusqu'aux derniers 
jours de la- révolution. Ils menaient la politique 
la plus jésuitique· qui puisse se concevoir, faisan! 
de Tiflis Je· nid des gardes-blancs el des contre­ 
révolutionnaires, ennemis acharnés de la Russie 
soviélisle ... Par tous les moyens en leur pouvoir, 
ils mettaient des hâlons dans les roues à la poli­ 
tique économique de la Russie soviélisle · et 
n'exécutaient aucune des clauses du traité conclu 
ou début du mois de mai avec celle dernière. 

lis dépouillèrent complètement leur pays d'où 
ils emmenèrent sur des bateaux' français foui ce 
qui restait de précieux- après l'occupation des 
impérialistes allemands, turcs, anglais el français. 
leurs protecteurs successifs. Ils allèrent jusqu'à 
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emporter toute la quinine. sochont bien que l'ab­ 
sencc de cc produit, dans un pays où sévit lu 
1!h1ltiriu, vouuil les malheureux paysans cl ou­ 
,, icr s :1 ln souffrunce et Z1 la mort. Ils enlevèrent 
foui l'or qui se trouvait dans les caisses de l'Etat 
d duns les dépôts privés, ils firent main basse 
sur !011s les brillants el obiers de valeur des 
t'<1!1,cs cl des monastères, ils crmucnèr cnl tout 
cc qui restai! de blé, de sucre, de marchandises, 
c11 un 1110!, !oui cc dont ils réussirent i, s'emparer 
dnns leur fuite shéroioue- de Tiflis ù butoum, où 
ils <1lli·rcn! se mct!rc sous la protection des for· 
pilleurs Irnnçeis. Avec les richesses volées au 
peuple qéoq1icn. lëornichvili et Jordania, Guéçuct­ 
chkor i et Tchkéidzé s'embnrquèr enl sur des be­ 
Ieuux fr ançuis qui les .conduisirent ù Constauti­ 
nople. De lù, ils se rendirent en Europe Occidcn­ 
t.ile pour y mener avec les autres conlr c-révo­ 
tutiounoir cs russes, sous la direction des imné: ia­ 
listes lronçeis. une campeqned'eqitelion en fuvcur 
de l'inlervenlion cf préparer de nouvelles guer­ 
res contre les républiques soviétisles. 

I.e peuple les eccomoaqnn de ses malédictions. 
A betoum, ils furent même ebandonnés par les 
débris de leur armée. Celle armée qui, à Tiflis, 
se composait de 30.000 soldais avait li!téralémen! 
tondu penùon! la re!rnitc sur Batoum. l.crqu'cllc 
nrr iva dans celle ville, elle n'èlait plus que de 
:\.'.i!lO hommes. Des régiments entiers étaient 
pusses aux insurgés ou s'étaient dispersés et 
avuicut reQa(]né leurs loyers. Jordania, Ouéçuet­ 
r hkori, Tchkéidz é el leurs coadjuteurs ayant 
propos é ù ces :l.'.iOO hommes de les emmener 
avec eux en Lur ope occidentale, 20 seulement 
ucccpk-rcnt. 1:1 pourtant ils leur avaient promis 
!il solde cl l'équipement pour 5 années d'avance! 
Les autres se ielèr cnt contre les kérnalistes qui 
avaient été annelés ù batoum par les mencheviks. 
en débnrr assèr eui la .ville, firent sortir les bolché­ 
viks de prison, élurent un comité révolutionnaire 
qui fui le premier comité r évolufionneir e de Ba­ 
toum, cl nrocleruèrent ainsi dans celle ville le 
pouvoir soviétisle avant l'arrivée même de l'errnée 
IOll(IC. 

Quoique lé Comité Révolutionnaire Cen!ru! 
Géorgien e;it eccor dé ù maintes reprises I'ernnisfie 
corn pli,!e ù tous ses adversaires politiques, les 
cllcl5 des mcnchéviks qui evaient terminé si 
houlcusemeul leur carr ière politique ne se déci­ 
dèrent pus ù rester dans le pays, craignant évi- 

demment que, malgré l'impunité que leur essu­ 
raien! les décrets bolchévistes, la fureur du peuple 
ne leur fit expier leurs forfaits... El ils se soul 
enfuis emportant les dernières richesses de cc 
peuple auquel, durant !an! d'années, ils n'avaient 
cessé de protester de leur fidélité et de leur amour 
et qu'ils avaient si indignement trompé. 

f,\aintcnant, avec le bien volé aux ouvriers et 
aux navsens géorgiens, ils mènent joyeuse vie ~ 
Constonlinople, i, lkr!in, ù Rome, i:, Paris ii 
l\ruxelle5, ù Varsovie et dons les autres grandes 
villes où séiourncnl les garde-blancs russes. 
Comme ces derniers, ils s'occupent d'intrigues, 
rêvent d'intervention, lancent même «des appels 
aux prolétaires et aux organisations ouvrières du 
monde entier, et en catimini proposent leurs 
services ù Llovd-Geor qe, ù Kerson, à_ Nillerand, 
i, Briand et aux autres impérialistes pour ourdir 
de -nouvelles intrigues contre les républiques 
soviélistes. 

Mais leurs espoirs el leurs efforts sont vains ... 
l.'.ncore toute meurtrie et épuisée par la .sanglante 
guerre civile qu'elle a soutenue durant quatre ans 
contre les traitres menchéviks et les brigands 
impérialistes européens leurs protecteurs, la 
Géorgie ouvrière· el paysanne ne reviendra iamais 
ù eux ... Et le titre de «ex-gouvernement socia­ 
liste de Géorgie» qui figure dans l'appel imprimé 
à Londres ne sauvera pas plus ces gens du ver­ 
dict de l'histoire que des subterfuges analogues 
n'ont, /J la fin de l'année 1917, sauvé Kérenskv, 
Milioulwl et le prince Lvol, 

Que fait le pouvoir soviétisie en Géorgie? 
demandent en ricanant les rnenchéviks. Certes, 
il n'est pas facile de restaurer un pays qui a élé 
dépouillé de tout. qui a été dévasté de fond en 
comble. Le peuple le comprend; c'est pourquoi 
il supporte avec patience les souffrances !es pins 
dures, car il connait maintenant ta démocratie 
bourgeoise et ses «bienfaits»: il sait par expérience 
qu'elle ne peut lui donner qu'un esclavage ana­ 
logue à celui dans 'lequel l'Inde est plonqée. 

Lentement mais sûrement, la Géorgie soviéliste 
avance dans la voie du re!èyemenl économique 
sous la direction ferme du Parii Communiste 
Géorgien, membre de la grande famille qui a 
rassemblé loirs les travailleurs sous le drapeau 
rouge de l'!nlcrna!iona!e Communiste. 

Mikha TSKHAKAiA. 

---o--- 
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L'ACTIVITE DU COMITE EXECUTIF DE L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE APRÈS LE lll-e CONGRÈS 

Depuis le 111-e Congrès de l'lnlernalionaleCom­ 
muniste, · le Comilé txécutif a tenu :s séances, 
et te Petit Bureau (Présidium du .Comilé Exécu­ 
tifj-11. Aux premières séances, le. Comité Exé­ 
cutif a pris des résolutions r eletivcs il l'application 
des décisions du Conçrès et à fil réorganisation 
du Comité Exéculif. En,même. temps, il il adopté 
foule une série de décisions politiques d'une 
gré nde importance pour le mouvement commu­ 
niste. 

Questions générales d'organisation 
A se première séance. l'Exéculif a procédé 

ù la formation du Petit Bureau, auquel ont été 
élus les camûrndes suivanis: Zinoviev, en qualité 
de président élu par le Congrès, Boukharine, 
Oennari Hcckcrf, R11dek, bela-Kun el Souvarine. 

Secr~tùires: Humbert-Droz, l(uusinen el Ra­ 
coszi. 

Le Comité Exécuiil 11 élu une Commission 
lnternûlionale de Conlrôle pour l'Occident. Pré­ 
sid··:nte: Clare Ze+kinc. Membres: Kohnen (Alle­ 
rnoune), Sir ole (finlûn1e1, . Vnleiskv (Pologne), 
l\ordiua (llaileJ, fr iis (Nor vèqe), Veillenl-Coutu­ 
, ier (l'rûnce). 

Au 5:créluriaf lnlernalional Féminin sont élues 
les C1Jnwri1des suivantes: Zelkine, l(ollonlaï, Kos­ 
parol, Colliard (l'runcel et Herta Slurrn (Alle- 

n-ur~eLomilé t'xéculif il décidé d'éditer une Cor­ 
r,~5po·1.dance internotionale po.ur la presse, bihebdo­ 
rnnt.znr e au début et qui pernitre en lenques 
tJllcmnnde, française: et anglaise. La Correspon­ 
dance sere, les premiers temps, un 01 gûne d'inlor mu­ 
tion pure. tlle aura pour bul: d'in(ormer lû presse 
communi~fe sur le mouvement politique, proles­ 
o:or,nel et coopérafi( dans les différenls pays, de 
mdlrc en lurnièr e les ouestions .de polilique 
gér.érnle et de consolider la liaison iulernefionale 
cnire les pur lis. . . . 

Le Cornok [xccul,f publiera des bulletins 
ülficiels bimensuels conlenur,t exclusivement des 
docLlments 0ll:c1els s~r son. ir e vei}. l.o revue: 
L'fniernal:'onul·: Cummum;r;/e,_ traitera les questions 
lc,ndnmenlides de lu Ihéor ie communiste el de la 
p0l1lique cour.,nle. ' . ... . . 

rn dCCOI rl 11.\"CC _ 1~ 1 Sccr ékn Ju_l . Gcn~ri1I. de 
l'lnlernuli011,ole '.-:iyncJ1c<1,e, le_ Cornilé Exécutif il 
ré. lé conf or mt':ment aux ~ec1s1ons du Congrès, 
lei: r;,r,p,,rls enl,_c l'Jrderroahonale Communisle el 
l'lntern;,lion,,le Syndocèlle. 

L'Exéculif de l'lriternotionele Communisle sera 
représenté par trois membres aux séances de 
l'lnternefionele Syndicale qui, elle aussi, euro 
trois de ses membres eux séances de l'Exécutif 
de l'Internationale Communiste. 

A sa séance du ?.6 août, le Petit Bureau a 
décidé de chanqer son nom en celui de: •Pré­ 
sidium du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communistes. 

Questions de politique générale 
L'Exéculif s'est occupé surtout de trois ques­ 

tions d'une très qrunde irnpor lnnce intcrnufiopele : 
celle du rnpprochcmenl entre la 11-e lnlernalionatc 
el l'lnternalionule 21/e, celle de lu conférence de 
Washinglon el celle de l'assistance eux atlamés 
de la Russie soviéliste. . 

A propos du ruppr ochernenl entre la 11-e In­ 
ternationale et l'Inlcr netionele 21/,, f'Exéculif, a 
lancé ûUX travailleurs du monde enlier un appel, 
où if indique que l'unilé de le classe ouvrière 
n'est pas dans les accords que cossent entre eux 
les chefs, mais qu'elle ne peul être créée que par 
les actions révolulionnaires. 

Dons la question de la conférence impérialiste 
de Woshinglon, convoquée pour étudier les nos­ 
sibililés de désarmement et résoudre les questions 
relatives ;, lu doruinotion sur I'Océen Pucifique, 
le Comité Exécutif il adopté comme directives 
pour les partis communistes les thèses déjù pu­ 
bliées. li a nommé une commission spéciale, 
chargée de préparer el de convoquer une con­ 
férence des peuples et des pur fis communistes 
d'Extrême-Orienl, luouclle 11ur11 lieu en mê rnc 
temps que ln conférence des impérinlisfes 
de \\/ûshingfon. Cetle conférence sera le pre­ 
mier congrès politique des lrnvailleurs d'Lxtrême­ 
Orient: son importnnce ne sera pus moindre que 
celle du congrès des peuples de l'Orient qui s'est 
tenu l'année dernière ,, l>alwu. 

Lü conférence euro lieu uu mois de novembre 
et s'occuoer o des mêmes questions que ln con .. 
lérence de Washington. Il" été décidé également 
de puhlier un recueil consacré aux questions 
d'Exlrêrne-Orient. 

Au sujet de la question de I'ussistcnce .iux 
populnlions affamées de la lëussie soviélisie. l'In­ 
ler nofionale Communiste, en accord avec I'tnler­ 
nalionale Syndicule, a lancé trois appels et 
adopté foute une série de mesures d'or qenisetion. 
f'txéculif a donné des inslruclions spéciales pou, 
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l'or qanisufion de l'ngitalion et de· ln nropaqonde, 
la tenue de la cornptebilité des sommes reçues, la 
création d'un organe central dans chaque pays, 
ainsi que ln participation des 'coopératives ù 
l'œuvr e de I'essisluncc.nux populations affamées. 
Pour faciliter la propagande, il a été créé à Berlin 
un centre international qui, sur la question de 
I'essislence'œux affamés, publiera une correspon­ 
dance spéciale pour la presse. Cet organe fournira 
de lu matière pour lu nronaqande à 450 journaux. 
Par son intermédiaire, des pourparlers ont été 
engagés avec l'lnlcrnalionale Syndicale d'Amster­ 
dam au sujet de ln participation de celle der- 
nière ù l'œuvre de l'assistance: · 
le Comité Exécutif il invité les ouvriers du 

monde-enlier i, donner leur salaire d'une journée de 
travail ù leurs frères russes affamés et il organiser 
l'aide ù ln l~ussie soviéliste, indépendamment des 
gouvernements bourgeois el des organisations de 
la Cr ojx-Douqe. 

Dans un apricl spécial, l'Exé_cutif _o eppelé; 
l'attention de la classe ouvrière de l'Europe sur 
le danger de «l'offensive de Iernine» de lu bour­ 
geoisie et dévoilé les desseins contre-révolution­ 
naires Que coche l'aide. bourgeoise à la 1iussie 
(L'Exéculif publie un compte-rendu spécial de 
son activité dans l'œuvre de I'essistânce aux 
affamés). · 

Questions spéciales à chaqlf,! pays 
Depuis le· Congrès, l'Exécuti[ el le Pelit Bureau 

onl eu ù s'occuper des questions politiques et 
des questions d'organisation presque pour choque 
section. Dons le présent compte rendu. il ne sera 
fait mention que des sections les plus imper­ 
tentes. 

Allemagne 
Pour le V. I<. P. D., la tâche principale était 

.de liquider définitivement le conflit déjà réglé au 
111-e Congrès et de fixer une nouvelle ligne· po­ 
litique.: l'Exécuhf a adressé au congrès du perfi 
allemand une lettre détaillée, dans laquelle il a 
montré la nécessité d'élargir el d'approfondir 
l'influence du parti sur les messes.rSe basant sur 
une analyse minutieuse de la situation politique, · 
l'Exécufif a signalé eu V. K. P. D. que l'enché­ 
rissement de la vie et les nouvelles mesures lis· 
cales adoptées en Allemagne lui offrent de nou­ 
velles possibilités de tactique et lui permettent 
de se rapprocher des masses et d'éveiller en 
'elles l'esprit révolutionnaire. l'Exécutif s'est pro­ 
noncé contre toutes les maladies infantiles de 
gauche, très analogues à. I'otzovisrne, dont les 
svrnptôrnes continuent à se manifester dans le 
parti. 

Conformément i, la décision du 111-e Conqrès, 
le Comité Exécutif avait adressé aux membres· 
du K. A. P. D. un BJ)pel où il leur soulignait 
éncore une Ibis la nécessité de renoncer au sec­ 
tarisme politique ·d de fusionner avec le grand 
piirti communiste de la classe ouvrière allemande: 
le V. K. P. D. Mais depuis lors, te· K. A. P. D. s'est 
éloigné encore davantage du communisme marxiste 
et, dans son sectarisme, a glissé de plus en plus 

vers la contre-révolution. Prenant en considéra­ 
tion cette dernière évolution 'du parti en question, 
l'lnlernalionale Communiste a formulé son point 
l!le vue dans la résolution suivante: 

«Après le 111-e Congrès mondial de l'lnlerna­ 
tionole Commuriisfe, le Parti Communiste Ouvrier 
d'Allemagne cl<. Â.. P. D.J a publié plusieurs br o­ 

. chures officielles, notamment de'Hermann Gorler, 
et a fait paraitre dans son organe: Kommunisti­ 
sche Arbeiter Zeilung une série d'articles officiels 
qui obligent le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste à compléter les décisions du 111-e 
Congrès mondial. 

«Dens ces publications, les chefs du K. A. P. I)_ 
ont adopté une position nettement contre-révolu­ 
tionnaire. El'ainsi, non seulement ils se sont mis 
de pair avec des gens comme Laùlenber q, Ollo 
Rühle el .autres qui avaient été euneravènt ex­ 
clus par le J<. A. P. D. lui-même, mais ils les 
ont de beaucoup dépassés par leur ton réaction­ 
naire, qui·· ne diffère pas sensiblement de celui 
d'un calomniateur tel que Dittman. 

«Le 111-e Congrès mondial a exigé du K. A. P. D. 
Qu'il enlrôt dons le Parti Communiste Unifié d'Al­ 
lemagne el se soumit à la discipline prolélerienne 
internationale. Maintenant les [ails qui viennent 
de se produire obligent !'Exécutif à compléter 
cette exigencè. le Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionale Communiste cesse· !oui rapport avec les 
dirigeants actuels du K. A. P. D.: les Oorter, 
Schroder el autres; il renonce il envoyer un re­ 
présentant au congrès du I<. A. P. D. convôqué 
pour le 12 septembre, el se refuse à Ioule expli­ 
cation avec le f{._ A. P. D., tant que ledit parti 
ne se prononcera pas ouvertement -conlre les 
idées contre-révolutionnaires exprimées dans le 
journal et les brochures susmentionnés. 

e l,e Comité Exécutif est persuadé que les der­ 
niers actes des chefs du I<. A. P. D. ouvriront 
définitivement les yeux aux ouvriers révolution­ 
naires qui restent encore- dans ce parti, et les 
amèneront ù rompre complètement avec tous 
ceux qui· trahissent la révolution prolétarienne 
mondiale». 

Angle/erre 
Le 5 septembre, le Congrès du. Trade Union 

Anglais s'est réuni à Cardiff. Depuis la conclu­ 
sion de l'armistice, il n'y avait pas eu en Angle­ 
terre une assemblée aussi nombreuse de repré­ 
sentants ouvriers que celle qui se tient actuelle­ 
ment ô Cardiff. Lè Congrès s'est réuni dans des 
circonstances exceptionnelles. · Le cfiômàge sévit 
dans le pays; chaque jour il augmente, et des 
dizaines de milliers . d'ouvriers sont ielés sur le 
pavé. Partout la bourqeoisie réduit les salaires, 
et, même dans leur lutte défensive, les ouvriers su­ 
bissent défaite sur défaite. En ce moment, le pro­ 
lélariat est complètement ·impuissarl\... il arrêter 
l'offensive générale de la bol)rgeoisie.~ une pé­ 
riode aussi pénible, il est évident qu'il tourne ses 
regards vers les organisations ouvrières, dont il 
attend qu'elles -prennent l'initiative de le mener 
au combat. 

lusqu'è présent, les organes dirigeants du pro­ 
l'é!tuiat; la Fédération Générale des !rade unions, 

10• 



4G45 

1 

TJIXTERXATIONALE CO.\DIL''.\'ISTE 

la Triple Alliance, le Parti Ouvrier, .le Congrès 
du Trade Union n'ont pas élé des organes grou­ 
pant le oroléleriet pour l'action commune. Quoi­ 
que agissant en groupes nombreux, les ouvriers 
n'ont jamais entrepris que des actions séparées; 
jamais ils n'ont combiné une aranêle action si­ 
multanée, jamais les corporations en Julie n'ont 
été soutenues 'ner le resle Ju prolétariat or qanisé 
dans les syndicals; aussi la bourgeoisie n'a-t-elle· 
pas eu de peine ù les ballre en détail, 

Toutes ces organisations if noms pompeux 
se sont montrées entièrement incapables de diri­ 
ger le prolélariaf dans ln Ju!le de classes con­ 
temporaine. Tels de vieux navires livrant balaille 
à des cuirassés modernes, elles on! péri l'une après 
l'eulr e sans faire Je moindre mal ls leur adver­ 
saire. Tel a. été Je sort de la Triple Alliance; 
quant il la Fédération Générale des trnde. unions 
d'Appleton, elle es! en ce moment à l'agonie. En 
ce qui concerne le Parti Ouvrier, il n'a, durant 
les dernières années, !ail que du. mal il la classe 
ouvrière, Il a été à la hauteur de sa •lâche» lors­ 
qu'il s'est agi d'aider la bourgeoisie anglaise dans 
sa guerre de rapine contre une autre bourgeoisie 
pillarde; mais il s'est mis 6 la remorque de celle 
même bourgeoisie lorsque les· ouvriers son! en­ 
trés en Julie ouverte, directe contre Jeurs exploi­ 
teurs. Il suffit d'observer la conduite du Parli 
Ouvrier au Parlement pendant la grève des mi­ 
neurs au début de l'unnée courante, pour se con­ 
vaincre combien nous avons raison de dire que 
ce parti n'a été utile qu'il la bourgeoisie et n'a 
rien fait. pour le prolétariat 

Quant au Congrès du Trade Union, celle orçe­ 
nisation ou plutôt celle agglomération d'orqani­ 
salions, n'a pas été iusqu'è présent un cenlre 
de groupement et un organe de direction pour 
le prolélarial anglais. Ledit Congrès se réuni! cha­ 
que année et prend une foule de résolutions, qui 
n'engagent en rien les organisations affiliées et 
qui, par suite, ne sont pas· mises il exécution. Du­ 
ran! la Julie des cheminots el des mineurs, il n'a 
pas donné signe de vie, et maintenant que la 
bourgeoisie s'est ruée sur la classe ouvrière, don! 
elle abaisse partout les salaires, il se révèle 
complètement . impuissant il défendre le pr olé­ 
laria!. 

Et ainsi, quoique 8 millions d'ouvriers soient 
affiliés aux syndicats, le prolélaria! anglais en 
tan! que classe n'est point organisé. Il n'a pas 
une organisation de classe qui veuille el puisse 
diriger celte armée prolétarienne, la plus nom­ 
breuse du monde, · nous ne disons pas dans sa 
Julie pour la destruction définitive du. r éqirne ce­ 
piiëliste, mais simplement dans sa lutte pour le 
maintien des salaires. 

Peu 'avant la session annuelle du Congrès du 
Trade Union, Je Comité Exécutif de J'Jnlerna!ionale 
Communiste a adressé aux ouvriers anglais un 
manifeste dans lequel. il leur explique les cagses 
des défaites continuelles qui les on! amenés ,, la 
si!ualion désespérée où ils se trouvent actuelle· 
men!. Le manifeste part de ce fait qu'au fond il 
n'existe-pas en Angleterre de mouvement ouvrier 
unifié, qu'il n'y a pas de mouvement du proléta­ 
riat dans son ensemble, qu.'il y a seulement des 
mouvements de groupes isolés d'ouvriers: cherni- 

nols, mineurs, mécaniciens, ouvriers du lexlile, 
etc. ).'action de tël ou tel nroupe ouvrier ne de­ 
vient pas immédiatement pour tout le pr olétorint 
une question pratique exineunl une solution 
de la pari de ses organes dir iqeunls. l.e mani­ 
feste indique qu'il n'y a pas iusqu'è pr éseut, en 
Anqlelerre, un organe spécin] char qè de diriger 
el d'unifier la lulfe de la classe ouvrière !oui en­ 
tière. I.e manifeste ne se borne pas ;, criliquer 
l'union fictive actuelle du prolélur iat; il donne un 
programme dont seule ln réalisalion, dons les 
circonstances présentes el vu la situeliou gén,·,. 
raie, peul tirer Je prolétariat enqlais du chuos 
d'organisation dans lequel il se débat mainlenanf. 
I.e manifeste invite les ouvriers lt s'unir étroite­ 
rnenl dons un svslèrne d'organisation ayant ,·, sa 
base les comités de fabriques el d'usines el les 
conseils ouvriers, locaux (qui sont octuellcmcnt 
décentralisés el par suife complètement impuis­ 
sants) el ù se ièle un élat:nwior aénéral du li a­ 
v ail. Puis le manifeste met le prolélurial anqlais 
en garde conlre les organisalions i, noms pom­ 
peux qui, en réalité, maintiennent et accroissent 
le chaos el la décentralisation dans Je mouve­ 
ment ouvrier. 

'En même temps, le manifeste donne au Parti 
Communiste Anglais une ligne directrice pour son 
travail immédiat. qui doit consister ù aider le 
prolétariat ù sortir de la désorganisation cl du 
chaos actuels cl ù faire bloc pour lor mer une 
armée véritable, unique, puissante. A cet clfd, 
le parti devra entrer en liaison avec les griindes 
masses. l'unification sur foui le front 'du pr oléte­ 
rial anglais: telle est la l,ichc immédiate, lu plus 
urgenle, iJ laquelle le parti devra consacrer Iou­ 
les ses forces. Et ainsi, le parti pourra devenir 
un véritable parti de masse. 

France 
Le Parti Communiste François constitue actuel­ 

lement l'une des sections les plus irnpor lunles de 
l'Internationale Communiste. Au 111-e Congrès. 
mondial il avait envoyé 11 'déléqués rcprésenlnnt 
deux tendances inférieures qui maintenant ont 
déjà fusionné. Dans Ioules les questions fonda­ 
menlales proposées l, l'examen du Congrès, Je, 
délégation française a fait preuve d'une complète 
unanimité. Après le Congrès, quelques décisions 
ont du être prises par l'Lxécutif sur les affaires 
du parti lrençais. Llles ont été adoptées en uc­ 
cord complet avec les r er» ésenlants du parti. 
Aucun des conflils prédits par les longucllisles 
ne s'est produit. 
l'Exéculif a décrété la dissolution, dans un 

délai de !rois mois il compter de la fin du Con· 
grès mondial, du «Comité de la 111-e Internatio­ 
nale». Ce Comité,· comme · on Je sait, avai! été 
jusqu'à présent un organe représentant la frac· 
lion de gauche du parti français, celle fraction 
qui, pendant la guerre, s'appelait «groupe de 
Zimmerwald» el qui avait ensuite pris le nom de 
fraction communiste. Ce groupe n'a cessé de Juller 
contre les social-traitres comme Renaude! el les 
opporlunisfes comme Lonquel et enfin, en dé· 
cernbr e de l'année dernière, au congrès de Tours 
a conquis l'énorme meiorité au sein du parti. Le 



.If; 1 ï L'l);'J'EftN'ATIONALE CO)lMUNIS'J'E 4648 

pur l] .iyn11t adhéré ù la 111-e lnlernationale et 
s'dcwt débnr r assè. par la scission, de ses éléments 
r<"uctionnilires, le Comité de la 111-e lnlcrnalionale 
11'c1 plus eucune ruison d'être. lusqu'uu 111-e Con­ 
i1r,-·s. le Comité existai! en quàllté d'orgone inté­ 
rieur de contrôle, mais après que le parti Iran­ 
çnrs " participé au 111-e Congrès il n'a plus be­ 
soin d'organe <le contrôle puisque. comme tous 
les autres partis, il est maintenant contrôlé par 
l't.xécutif. C'est pourquoi, en accord avec les 
cum.uudes Souver inc, Vaillent-Coulurier et Loriol, 
r cur éscntants du Comité de lu 111-e lnlernationale, 
cl avec !out le reste de la délégation française, 
l'Lxéculil a prononcé la dissolution dudit Comilé, 
don! les organes: le Bulletin Communiste cl la 
Bibliotl.èque Commtrnr"sfr devront être trnnsrnis au 
pnr li. 1 c Comité f xécutif a proposé au parti 
Ir auçni- de renforcer Je contrôle sur la presse cl 
d'interdire ù ses membres de collaborer aux iour­ 
nuux qui ne. se trouvent pus sous le contrôle du 
pur li, Celle décision est motivée par le fait que, 
en France. lo coutume s'est établie parmi les 
rncrnbr es' du parti de publier des erficles dans 
des orgunes de la presse qui ne les acceptent 
<JUC pour augmenter leur prestige et les utiliser 
ensuite contre le communisme. La transformation 
du Pur!i Socialiste François en pur li communiste 
doit amener de profondes modifications dans ses 
méthodes de tr nyail. Les cemer ades fronçais, 
venus :, /1\oscou, ont reconnu avec le Comité 
Exécutif qu'il convenait de condamner l'ancienne 
méthode et d'insleur er une discipline plus sévère 
purmi les communistes français. 

Le Comité Exécutif .a adopté également une 
r ésoluliou liuuidaut dèfiniiivcmeut l'incident La­ 
font. Comme on le sait, ce camarade, député au 
Portement, avait été expulsé l'année dernière de 
Russie. Celte mesure uvai! été pro, oquée par la 
conduite équivoque de Lafont qui, se rendant en 
Iëussie, avait fait un séjour en Pologne oit il 
uvuit rendu visite aux r epséseutents du Parli 
Socioliste Polonais uvec lesquels il était en rela­ 
tions d'amitié. Le Comité Exécutif estime que la 
ronduite de Lafont, ù ce moment-lù, ne rellétait 
que les-contradictions intérieures, cmactéristiques 
alors, de l'ancien _parti français, el que, par suite, 
le cernarede Lafont, qui, depuis le congrès de 
Tours, s'est conduit en communiste fidèle cl dis­ 
cipliné, devra être ,, l'avenir rétabli dans tous 
ses droits de membre du parti. A cet effet, le 
Comité Exécutif a ·demandé au gouvernement 
sovièfiste de rapporter sa décision sur l'expulsion 
de Lalon! et a déclaré l'incident clos, 

Italie 

La situation au sein du Parti Socialiste Italien 
a retenu également l'eltenlion du Comité Exé­ 
cutif. L'Internationale Communiste n'a pas renoncé 
un instunt ù attirer ù elle les masses ouvrières 
qui, nnr ès le congrès de Livourne, sont restées 
deus le Purti Socinlisle llalicn, par suite de la 
conduite équivoque de ce narti qui ovoit décidé 
d'en appeler nu 111-e Connn s de son exclusion 
de l'lnternationule Communiste. Le 111-e Congrès 

e confirmé aux représentants du parti la résolu­ 
tion du 11-e Conqr ès et exigé l'expulsion des 
réformistes, expulsion dont il a fait la condition 
indispensable de l'admission du parti ù l'lnteme­ 
lionale Communiste. La délégation italienne s'est 
engagée à faire !oui son possible pour amener 
le parti n se sourrieltre aux décisions du conqr ès 
Depu's son retour en llalie, ladite déléqelion 
s'efforce de tenir sa promesse. Mois Serrati, qui 
ovail machiné tout le congrès de Livourne, rnenœu­ 
vre de nouveau contre l'lnlernalionate Com­ 
muniste. Le parti devant tenir en octobre prochain 
'son congrès i, Milan, Serrnti o oblenu du Comité 
Central que la question de l'adhésion à l'Interna­ 
tionale Communiste ne fût pas débattue au com­ 
mencement du congrès, comme l'une des nues­ 
tiQJls principales, mais ne figurüt qu'ù la fin de 
l'ordre du iour comme question secondaire. 
L'Exéculil a adressé au prolétariat italien un 
appel où il signale le danger que lui font courir 
ses chefs réformistes el proteste contre la poli­ 
tique équivoque -de Serrati. .Selon sa coutume, 
Serrati a utilisé ce! appel contre l'Internationale 
Communiste el la délégation revenue de Russie. 
L'Exéculif ne -se laissera pas entrainer dons une 
polémique vaine avec Serrati. Pour metlre fin is 
la campagne démagogique de ce dernier, le 
Comité Exécutif a envoyé 'un télégramme dans 
lequel il fixe exactement son point de vire dans 
la question . italienne et rappelle que la seule 
condition que le 111-e Congrès ail posée à l'ad­ 
mission du parti est l'exclusion des réformistes. Si 
la fraction des maximalistes· remplit celle condi­ 
tion, le principal obstacle i, l'admission du Parti 
Socialiste llelien sera levé. D'autre pari, le 
Comité Exécutif a envoyé en Italie un de ses 
renrésentants qu'il a chargé de mener des pour­ 
parlers au sujet de l'admission du Parti Socialiste 
llfllien dans l'Internationale Communiste. Ce repré­ 
sentant s'efforcera d'attirer l'atlention des ou­ 
vriers sur la question de l'adhésion el d'obtenir 
que celle Question soi! la question dominante 
dans tous les débats et travaux du congrès .. Le 
Comité Exécutif suit avec le plus ·vif intérêt le 
développement de ta crise italienne et se tient 
prêt i1 intorvenir dans l'esprit des décisions du 
111-e Congrès. 

Tchéco-Slovaquie 
Le Comité Exécutif a proposé au Parti Com­ 

muniste Tchéco-Sloveque et au Parti Communiste 
Allemand-lequel a, jusqu'à présent, -une organi­ 
sation indépendante-de .convoquer avant le t-er 
novembre un congrès d'unification et d'élire une 
commission paritaire chargée de préparer ledit 
congrès, de-résoudre les questions d'organisation­ 
très compliquées par suite des conditions natio­ 
nales-el de diriger le processus du fusionne­ 
ment el de la collaboration des deux partis. 
L'élection de celle commission a eu lieu immédia­ 
tement après la décision de !'Exécutif. Dans celte 
commission, les groupes de communistes tchèques, 
allemands, hongrois, polonais el pelits-russiens 
de Tchéco-Slovuquie sont représentés n raison 
d'une voix par nationalité. 
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Autriche 
A plusieurs, de leurs séances, le Comité Èxé­ 

culil et le Petit , Bureau se sont occupés de 
l'assainissement du parti aulrichien. Le conflit qui 
avait surgi dans le parti à 111 suile des. événe­ 
ments. de mars 'en Allemagne a .élé liquidé. Ce 
conflit avait été provoqué par la rédaction de 
l'organe centrnl du parti qui, malgré lu décision 
du Comité Central, s'était déclarée solidaire de 
là tendance Lévi." Comme Iadile rédaction u dé­ 
claré actuellement accepter Je poinl de vue de 
la résolution adoptée par Je congrès sur les évé­ 
nements de mars, le ccnnil est définilivemenl 
liquidé. 

Hongrie 
La r enneissance du mouvement ouvrier en 

Hongrie a provoqué parmi les membres du parti 
Communiste liongrois, r éduiis is l'action clandes­ 
tine ou conlrainls à l'émigration, quelques . di­ 
vergences de vue sur les questions de lactique 
el d'organisation, divergences qui ont lait l'objet. 
d'on examen attenlil d'une commission spéciale 
du Comité Exécutif. Une fraction des m€mbres 
du parti communiste mnruueit une tendance à la 
liquidation de la révolunon, quant à l'autre, elfe 
témoignait d'une certaine indécision- révolution­ 
naire. Le Comité Exécutif il nommé un Comité 
Central Provisoire, qu'il o chargé de la centrali­ 
sation des rroyaux communisfes en Hongrie ainsi 
que de l'organisation des émigranls et qui res­ 
!era en fonctions iusqu'è la convocation de la 
prochaine conférence du parti, laquelle aura lieu 
dès que faire se pourra. D'accord avec les deux 
fractions, la Commission a' fixé également la ligne 
tactique du travail en Hongrie. En outre, le 
Comité Exécutif a décidé d'interrompre la parw­ 
tion dù journal: Le Communisme, publié par le 
Patti Communiste Hongrois en lanque allemande, 

Belgique 
Dirigée par .Jacquemollè el Massard, l'oppo­ 

sition du Parti Ouvrier Belge, après. de lon­ 
gues hésilefions, a, quelques semaines avant le 
111-e Congrès, abandonné le parti de Vandervelde 
el formé en Belgique un second parti communiste, 
à peu près aussi nombreux. que le petit parti 
dirigé par Van Overstraaten., Le Comité Exéculil 
e ecceplé provisoirement ce second parti dans 
l'Internationale Communiste, mois a proposé aux, 
deux partis belges de fusionner dans un délai de 
deux mois il compter de la fin -du congrès. Les 
nourper lers seront dirigés par un représentant du 
Comité Exécutif. Le congrès d'unification doit 
être convoqué dans le courant de septembre. 

Espagne 
If s"•esl formé dans·ce oevsune siluafion ana­ 

logue à celle qui existe en Belgique. Une scission 
s'est produile dans le parti réformiste espeqnol, 
dont plus de 3.000 ouvriers se sont détachés pour 
-constituer un Parti Communiste Ouvrier. Et ainsi, 
il existe maintenant"en Espagne un second- parfi 

communiste, L'fxécutil il adu.is pr ovisoir curcul 
dans l'lnfernationole Communiste avec voix con­ 
sutlalive le Parti Communiste Ouvrier cl, comme 
il I'evait lait pour la Belgique, il proposé uux 
deux partis de fusionner, l.a commission de lusi­ 
onnement, qui seru dirigée pur un r cpr cscnlont 
de l'ëxécutil, doit convoquer un congrès dons le.,. 
cournnt de septembre. 

Suisse 
Au congrès qui avait eu lieu en décembre de 

l'ennée dernière, la g11uche du parli sociul-démo­ 
crole avail ot ér é Sil scission et Iorrné un Porli 
Communiste Suisse. !.11 droite n'avait obtenu lu 
rneiorilé que griice à fil manœuvr c de Grimm 
qui avait mis aux voix une r ésolulion portent 
l'adhésion ù l'lnternalionale Communiste. G con­ 
dition que fussent revisées les 21 conditions. l.u 
conférence de Vienne n'éluit soi-disunl qu'une 
lcntetive collective de r eviser les 21 conditions el, 
si possible, d'adhérer ù I'Infcr nuliona!e Communiste. 
Ayant oblenu ains! la rncior ilé ou congrès du 
parti,' le Comité Central concful une ullieuce 
avec les partis centristes viennois, entreprit une 
lutte ouverte conlre le communisme, exclut du 
parti les adeptes de l'Inlernetionolc Communiste 
el se renqca nettement du côté des mcnchévil.s 
russes contre fil révolution russe. Néanmoins. les 
ouvr iers trompés par la résolution de ücrne sont 
mécontents de celle politique r éncfiohnaire' cl, 
ocluellemenl, ù la veille du conqr ès de I ucerne 
qui doil ralificr l'adhésion du Parli Social-Démo­ 
crate ù l'Internationale de Vienne, il s'est Ior mé 
une nouvelle_gauche qui s'oppose i, celle i!dhésion 
el réclame l'entrée dans l'Intcrnnlionule de 
Moscou. Pour soutenir cetle opposition, le Comité 
Exécutif a adressé aux ouvriers r évolutionnoir es 
du Parti Sociel-Dérnocrete un appel oil il les 
félicite de- vouloir démasquer la duperie du con­ 
grès 'de Berne el -les invite à fusionner avec le 
Perh Communiste Suisse.: 

Finlande 
Dans Je P1lrli Communiste Finlandais il s'est 

rnenifeslé, durant les deux dernières années, des 
divergences de vue sur les questions de lactique. 
Le Présidium de l'Internationale Communiste s'est 
efforcé d'aider . il ln Iiouidehon de ces diver­ 
gences. Ces divergences étaient en partie l'expres­ 
sion des différents courants qui se manifestcient 
dans le dévetonnernent du norti el qui cher chaient. 
par des dévialions provisoires ù droite ou ù nnuche. 
une voie permettent de passer du point de vue 
communiste ultre-redicol, qui oveit régné iusqu' 
alors dans le narfi finlandais. au marxisme révo­ 
lutionnaire. D'autre part, des diver qences avaient 
surgi au sujet de I'affilude du centre du parti 
envers l'opposition anarchique, qui s'était déve­ 
loppée l'année dernière dans l'es rangs des 
émigrés révolutionnaires Iinlândeis résidant en 
Dussie el avuil amené l'essussinu! de quelques 
diriqeanls du parti. 
, Déiè evant le ttl-e Congrès,. Je Présidium de 

1 lniernèfionale Communiste pur son représentant, 
le cernerade Zinoviev, dirigeait en fait l'e Comité 
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Cenlr al du Parti Communiste Finlandais et, par 
différentes mesures d'organisation, prénareit fa 
consolidation du p_µrti. Depuis le coriqrès, le 
Présidium cs'l représenté au Comité Central du 
Parti Communiste Finlandais pur le cernur adc 
Radel<. Nous sommes maintenant fondés à croire 
que le travail 'pr èper etoir e de l'Internationale 
Communiste el des dirigeants finlandais aura 
pour résultul. nu prochain congrès du Parli 
Communiste Finlandais, l'unification de toutes les 
forces communistes de ln Finlande. En effet, les 
thèses sur les questions principales qui devront 
èlr c soumises ù l'examen dudit congrès ont élé 
élebor ées en plein accord par lesv deux ten­ 
dan ces. 

Amérique du Sud 
Après ses pourpur lcrs avec; l~s délégués du 

Parti Communiste Argentin et un examen détaillé 
de loufes les données sur lo lu!!e de cc parti, le 
Comité l:xécutif a admis le Parti Communiste 
Argentin dans l'Internationale ,Communiste et lui 
a proposé de créer un centre, de propagande 
pour soutenir et développer le mouvement dans 
Ioule l'Amérique du Sud. C'est en 1913 déjà que 
ce parti, le dernier admis dans l'Internationale 
Communiste1 s'était séparé du parli sociel-dérno­ 
crule. li uvad alors pris le nom de «Parti So­ 
cialiste lnlernalional». Sous ce nom, il avait mené 
une 11gitotion énergique: toul d'abord, contre la 
guerre et les social-patriotes et ensuite, polir la. 
rivotution russe et contre le réformisme. le parti 
e un quotidien ù Buenos-Ayres et compte 5.000 
membres. Déiè ou mois de moi 1918, le ,parti 
eveit voté l'edhésion à l'Internationale Communiste 
el, depuis le mois de décembre 1920, il porte le 
nom de Parti Communiste. Grâce 6 sa propagande, 
les partis communistes uruguayen et chilien. ont 
également décidé d'adhérer ù l'lnlernalionale 
Communiste. Nous avons résolu de profiler du 
retour du délégué argentin dans son pays pour 
nouer des relations avec ces deux partis et leu, 
proposer de présenter Ioules les données relatives 
ù leur activité. 

Australie 
Comme les deux parfis communistes existant 

en Australie ne sont séparés par aucune diver- 

· gence de principes, de programme, ni de Iecn­ 
que, te Comité Exécutif leur a proposé de fusion­ 
ner ù la fig de mois de janvier de l'année 1n2. La 
fusion doit être réalisée ù la conférence générale 
des deux partis, la représentation des communi­ 
stes eustr eliens au Comité Exécutif est supprimée 
jusqu'à la constitution d'un parti unique. 

Proche Orient 

Le Comité Exécutif. a nommé une commission 
spéciale pour la réorganisation du Parti Corn­ 
rnuniste'Tur c et le réênregistremen! de ses membres. 
Quant il la Perse, le seul parti reconnu dans ce 
pays par le Comité Exécutif est le Parti Commu­ 
niste de l'Iran. 

Mouvement_ ouvrier /l{if 
Les éléments communistes de l'Ilniou 1'\ondialc 

dès Ouvriers Juifs: Poalei Zion, ont exclu récem­ 
ment de leur sein les éléments centristes et 
social-traitres. L'organisation communiste Poalei 
Zion a demandé_officiellement à être reçue dans 
l'Internationale· Communislc. Le Comité-Exécutif 
y a consenti à condition que l'Union Mondiale 
des Ouvriers Juifs, Poalci Zion, prononçât sa dis· 
solution el convoquât à cet effet, dans un délai 
de 5 mois, un congrès du parti. La dissolution 
devra ·être mise à exécution dans un délei de 
deux mois ù compter de la fin du congrès où 
elle sera décidée el les membres de l'ex-Union 
Mondiale· devront entrer dans les différentes sec­ 
tions de l'!nternalionale Communiste. Les autres 
conditions d'admission sont: l'acceptation· sans 
réserve de; thèses des deuxième et troisième 
Congrès de l'Internationale Communiste et la 
rupture radicale avec les tendances et les thé· 
cries sionistes. En cuire, les camarades iuifs 
doivent se prononcer contre les tendances colo­ 
nisatrices juives en Palestine, dont le but prin-' 
cipel' est de servir les intérêts de l'impérialisme 
anglais. 

Une commission spéciale a étudié la question 
de l'admission du /edischer ArbeiterBund Polonais. 
Sur son rapport, le Comité Exécutif a propo~ 
au Bund de rompre avec les éléments centristes. 
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ASSASSINAT DE ·coMMUNISTES ROUMAINS 

Les communisles enfermés dans la prison de Vecurcsli nveieni formé 

le projet de s'évader. Informée de leur dessein, l'edrninislrnlion installa dans 

les cellules des communistes ses agents qui devaient s'offrir ù faciliter- l'cxé­ 

êulion de ce plan. En outre, dans un but de . provocation, le service de 

surveillance fui sensiblement diminué à l'intérieur, mais considérublerncnt 

renforcé à l'ex.erieur. DensIe nuit 'oü les prisonruers réussirent ù franchir 

l'enceinte de la forteresse, la garde, armée de fusils et_ de mitrailleuses, 

ouvrit le feu contre eu~. Plusieurs communistes furent tués, entre autres 

Boris Sté/ano/, membre du Parlement, D. Fabian, ex-rédacteur en chef du 

Socialismul, Vassia (Vassilescu}, directeur de l'édition socialiste tcornmunistcj, 

K. Popouitch, secrétaire de la Commision Générale des Syndicats i<oumains, 

Sternberg, etc. 
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Les éditions su srucnflonnèes du. Comité Exécufif Ccn­ 

lrnl du Pmli Ouvrier Amêric,"lin mclknt en lùmièr c l,"l no­ 
sttion de cc dcruicr dune les diffërenlcs questions du m.HJ­ 
vcmcut ouvrier cl donnent en même temps une rcnr ëscu­ 
Iofioo, incompli·lc, il csl vrai, mois vlvoute de ce narii qui 
•fJ.:H ~.1 thC:oric et por ses principes de recon,titulion oe te 
sociètc est plus Que tous les outres perfis et organisations 
umèrlcotns. proche des bolchêdks russes». C'est à une cc­ 
rnclêrisliquc comparative du bolchévisme russe: et ... du bol­ 
ct.èvtsmc o.ncrlcot» qu'est consocrée la brochure The Rvs­ 
sion Sot•iels u11J the ltmaic,111 Sndalist labour ·Parlg, laquelle 
:.-nuliqne-cc qui .1 élé dèiù Teco1111u por le eomurode Lénine 
lui-m!!me-que cc .sont tes arnêncclns qui ont formulé tee 
nr cmicr s l'iJéc du pouvoir sovléfistc. Cette idée o C:lé pré­ 
coniséc et développée- dans le "schème de l'unionismc 
indush iefistc por le défunt Doniel de Léon, chef du Porli 
Soci,llisle Ounier. 

I.e st,ilul l.111 pmli nous fait connaitre Sil structure. 1111 
court prl·ci:; de eon histoire durent les. 25 der nièr es uunces 
nou s e::it fuurni dons la feuille dont nous avons donné le 

titre ou N; 2 de la liste ci-dessus. Dons cette feuille,· nous 
trouvons l'exposition des princinalrs différences entre Je 
Parti Socîalisk Ouvrier pévctuflcnnutre-et le Purti Socle .. 
liste Rêformislc:, Iormè en 1699 ner l,1 fusion a\'CC la social­ 
dêmocratic·de Oebhs d'un groupe: d'opportunistes Qui evei- 
~~! d~0~i~ncnnt~e i~r~c~~c~~1

/~
1
sc ;o~r·~~~- :tu~ i:~r~~d~; 

et se monife::.lenl deus Ioules les questions de lo politique 
couronlc (Question svndicate, messe du parti, système fiscal, 
autonomie des difTërcnts Etals, fcvcndiccfions urgentes)· et 
.dans [e question fondamentale de lo reconstitution de 
la société. Les procédés de morchondogeS politiques 
appliquées par le Parti Socialiste, .surtout pendant les com­ 
pagnes électoretes. sont dévoilés dons la brochure Ni J. 
Cette brochure iustilie documenlairemenl t'onerécicüon sur 
1'\arx l·lilquitt et ses pareils, f.:iite per le' président de l'lrder­ 
notionale Communiste, qui a décforë que ces •chefs> c!.! la 
classe ouvrière ne faisaient que lu trohir. 

sés ~~~ ~inc~-~~~c~t~~u~ ~
1
h~~i~~t~e:t°gic~~~s

1;~ftiJ~s 0~~!; 
d'ordre: cT011s les instruments de production ou peuple 
tout erdier!• cl cA b.1, l'e.sclovogc du salariat!• 

C'csl cc dernier mol d'ordre qui fait également le fond 
du tract sur le cbôtnoqe. I.e Iroct N'.: 7 démontre la néccs­ 
sité, uprè"' le~ cou-écucuces funestes de la coucrre pour 
ln dc~moC:r.ilic•. de l,1 création d'une puissante orgonisahon 
nolifiuuc et ccouorn.quc de ln clcsse ouvrière -sur une be se 
ouverlement révolutlonnnlre», orqonlection dont le but· di­ 
rect scru ln dcslr uction du régime con.teüs!e. Le trncl 
N:: 8 décrit les conditions don, lesquelles les ouvriers emë­ 
ricclus, qui tolèrent encore duns leurs svndiccf s des bu­ 
rcoucroles détovcuv, sou! obligés de mener la lulte ècono­ 
rnluuc, La lcH1 c du Pfl~~idrnt du syndical des mineurs .::.11r 
l'exclusion {dudit syru.lirn!J des membres du Parti Sociu­ 
listc Ouv rier kmoigne d'une cert.une amélioration de 111 
aituntlon.sous cc rceoon: en crret, lu burceucrefie svndi­ 
cnle commence à s'inquiéter de. La croissuncc des idéc s 
révolutiounnircs nnrmi J...·:- mneses ouvrières. croissnncc uul 
se munilcstc nur le dùvclo npcmen! de I'Iultueuce du P..irti 
Sociuliste Ouvrier sur le prolétariat. 
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